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nïens
,
qui par fa Valeur &* hcureffê

fortune rangeafomfan pomoir toutes les prouin^

ces de Grece, auparamnt des nies en plufieurs

Cantons Républiques
,
puü pafantia mer

tamrecofiêyfubiuguale tres-^anàc^ tres-

lent Royaume des Perfes^^ de là continuant plus

outre retentirfes armes iufques bien auantde

dans ïînde Orientalle
^
borne de fes devins ^

pour lors la plus renommee plf^ heareufe re-

gion de la terre. Entre mille ^andes ^ belles

affections qui logeoient enfon amegenereufe&
guerriere

,
auoit cejie-cy^quil deÇiroit^ de Hain--

cre ^ furmonter tous les autres^ non pointfeu-

lement en Valeur réputation d!armes ,
maû

aufi en fçauoir cognoifance des thofes : &
i ij



EPISTR E

pif tout y des terres Qr* régions ejîranges . JXe

telle façon ,
(ju'ilfaifoie curieufement rechercher

^

( à quelque prix que ce fuft ) tous les li-

nres rares exquis qu on pouuoitrecouurer de

fon temps. Et luy encorfort ïeune
^
comme les

.Ambaffadeurs de Perfè fuffent '^enus ^n iaur

deuers fon père
^

il les enquit fi particulièrement

de la nature
,
grandeur ^ fituation du Royau-

me dé Perfe 5 des Ailles
^
fleuues ,

montagnes

d^icelty y mefne des moeurs du peuple
^
0^ de la

gendarmerie
^
qud apprit par leur bouche tout ce

qu'ils auoient en leur- Royaume de plusgrand 0*

déplus fignale. Vont ilfceut bienfaire fon profit

par apres ; 0 ne ceffa iamaü depuis , iujques a ce

quil eut conquis cegrand0fioriffant Empire : de

forte qu on pourroit dire auec raifon^que lespropos

0* aduertijjemens de ces Ambafadeurs furent

comme lapremière eflincelle^ ou caufe desgrandes

Irièioires0 heureuxfucceT^qui luy arriuerent de-

puis, V^quoy me rejfouuenant 5 S 0 de

la cpmparaifon que plufieurs font auiourdhuy de

fa Valeur^clemence^0 bonne fortune a la "\cjlre^

yoire de plufieurs autres dons 0 '\ertus herdi-

ques y dont il ejioit doue
5
qui '^owsfont pareille-

ment communes: Outre ce que tous deuxpuifjans

0 redoute:^ Princes 5 eflesyffüs (
quoy qu'en di-

versfiecUs) d'i/n mefne ejioc de nobleffe ^0 race



AV ROY.
de Hercules, luypar Caranm,& youi , S i R i,

par<^harlemagne ^^ui jutuant les anciens tefhtoi-

gnages
, en efîoit aup defcendif,^ de la race du-

quel'vous ejîes extraift par le Rojy famSi Lqys,

& les autres Rois de France, hos predecejjeurs,

ijfus de la race du mejme CharlemagneparJexefé-

minin: le me fuis enhardy de traduire en langue

Franpoife tHifloire Naturelle tQn Moralle des

Indes Orientalles
,
nouuellement compofee en Ca-

Jlillan par lofeph ^cojia , homme certainement

doâîe^fort curieux
,
pourla prefenter auxpieds

de "Vojlre Jliajejîé
, fous epoir que ce luy feroit

chop agréable pour la deleéfable ~Varieté nou-

ueauté deschofes quiyfont contenués: Comme ie

croy qu Alexandre mefmelorroitfort 'Volontiers

fil'Viuoit en ce prefent fiecle-, luy qui tant defoù
defontemps deftra qu’ilJufi encor 'Vn autre mon-
de ^afindauoir "Vnpim large champdexercer ps
proüefes. Et ce qui pimnia incité de l’entrepren-

dre
,
a eflé que les Èfagnols ,

jaloux &> enuieux

de ce bien, ayonsfait bruflerpar Ediél public {com-

me on ma aduerty puis quelque temps ) tom les

exemplaires decejie Hifloire
,
apn d’enpriuer les

autres nations , leur celer la c-ognoifance des

Indes ; i’ay penfé que ie ferots fautep ie laifois

perdre d la France
(p curieufe des chofes rares

belles) ~Vnp riche ioyau,0* ynepgentilleHi-



E P I s T R E

Jîoire
J
(jue ï ^ntheur acompofee^ Uplusgrani

part a \eHè d'œil
,
^furies mefmes lieux

5

tel ordre^ bviefutré
^
qu auec bonne raifon ilpeut

ejîre appelle l'Herodote le Pline de ce monde

nouuellement dejcouuert* Bref ie peux dire de ce

Cajïiüan^ S i R. li
,
que cefl prifonnier d'entre

'Voi ennemis ^ lequel tay furpris en fa terre
,
luy

ayant apprü tellement quellement noflre langue

Françoife pourrons le prefenter ^ afnquil hotts

conduife ^ face l^oir toutes les Jîngularite:^ pim

exquifes de ce nouueau monde ^ fans crainte ^
danger de naufrage, fi ^

comme Alexandre

fouuerain d'hne grande région de l'Europe en la

partie dOrient^ alioulu tournerfes deffeins fur

Pînde Orientale : ^infi homy Sire, iffu defa

mefme race
,

comme luy Prince ^
triomphant d'i/n grand ^florijjant Royaume de

l'Europe en la partie d'Occidentfï>ueilleXauJ?i ^oir

regarder de plus près ces Indes Occidentalles^

encor plus riches renommées a prefentquene

furent onc les Orientales: cejiuy-cy mefme 1/ousy
féruira deguide Qr* de tresfdele efpidnypour'^ous

adnertir des ports , Ailles & montagnes d'iceluy^

de l'ordre^ nature du peuple ; dont il ous

dira d'auantage que ne firent onc les ^mbafia-

deurs de P erfe au Roy Alexandre, ilplaira donc

à l/ofire Majejlé, S i R E 3 rcceùoir de bonnepart
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cethrefor ejlratiger^ "yans offre tlf» éelfos

humbles& fideles/ûbieSîs,f>oftrtefmoi^^<ù*

fèruice qu'ilIfous àoit^ 0*^0»$ a “youépourtoute
\pnHc.

Du Haute de Grâce, le premier

Décembre, 1597.

Voftre très-humble& très-

obeiflanc fubieâ;8c feraiteur.

Robert reônavid.



Lvsievrs autheurs ont efcrk

des liures, &dçs narrations , du

i' nouueau monde &des Indes Oc-
cidentales, efquels ilsdefcriuenc

les chofes nouuelles , & eftran^

ÿes
,
que Ton a defcouuerces en

ces parties làjes adles, Sc les aduentures des Efpa-

gnols qui les ont conqueflees ôc peuplées. Mais

iurquesàptefentien’ay.yeu auçunaucheiir
,
qui

,traicte ,6c déclaré les caufes, 6c raifons , de telles

y nouueautés ,
Sc mcrueilles de nature

,
ny niermcs

qui en face aucun difeours & recerche. le n^ay

point veu auilîiiure qui face mention des beftes,

6c hiftoires des mefmes Indiens anciens , & natu-

rels habitans du nouueau monde. A la vérité ces

deux chofes font alfez difficiles , la première d’au-

tant que font œuures de nature, qui forcent,

font contraires à la philofophie ancienne receu’é

Sc pracHquee , comme de monftrer que la région

qifüs appellentTorride, eft fort humide, Sc en

pluGeurs endroits fort tempcree,6c qu’il pleut en

icelle quand le Soleil en edplus proche , Sc autres

femblables chofès. Car ceux qui ont eferit des In-

des Occidentales,!! ont pas fait profeffion de tant



4 e philofophic , voire la plus part d’iceux efcri-

uains ne fe font pas apperceus de telle chofe. La
leçondeeftj quelletraide des'beftes, &hiftoire

propre des Indiês, laquelle chofe requcroit beau-

coup de communication & de progrès dans le

pays auec les mefmes Indiens : ce que la plus parc

de ceux qui ont traidé des Indes, n ont peu faire,

ou pour n'entendre leur langue , ou pour ne Vou-

loir rechercher leurs antiquitez, tellement qu ils

ft font contentez de racoter quelque chofe d'eux

qui eftoit le plus commun &fuperficiel. Defiranü

doncauoir quelque plus particulière cognoilïan-

ce de leurs chofes , i ay fait diligence de m’infor-

mer des hommes les plus expérimentés,& verfez

en ces matières
,
pour tirer , & recueillir de leurs

difeours & relations
,
ce qui m’a fembld fuffirc

•pour donner cognoiffance des faids &couftumes

de ces peuples. Et en ce qui eft du naturel du pays,

& de leurs proprietez, ielay apprins parl’expe-

riencede plufiêurs aniis par la diligence que

iay faite de chercher, difeourir, & conférer auec

perfonnes lages & expérimentez. Il me femble

mêfme qu’en ce faifant^ü feprefcntequelques

aduertiffements, qui pourront feruir ôc profiter à

d’autres efprîts meilleurs, afin de chercher lavé-

rité, oude pafler plus outre, en trouuantagrea-

ble ce quils trouueront cy dedans. Ainfi com-
bien que le nouueau monde, n’cft plus nouueau,

mais vieil, veu le beaucoup que l’on a eferit d’ice-

luy, ceneanemoins cefte hiftoire pourra eftre te-

nue en quelque façô pour nouuelle, d’autâtqu’el-

le eft en partie hiftoirc
, & en partie philofophie,

& non feulement, d autant que ce font œuures de



natare,mais auffi celles du liberal arbitre,qui font

lesfaids, 4& couftumes des hommes, ce quima
donné occafion de luy donner nom d’Hiftoirc

Nacurelle& Moralle des Indes , comprenant ces

deux chofes. Il eft fait mention ezdeuxprcnaiers

Iiures,de ce qui touche le ciel,temperature,& ha-

bitation de ce monde , leiqucls liurcs i’auois pre-

mièrement efcritsen Latin , ôc maintenant lesay

traduits viant plus de la licence d*autheur, que de
Tobligation d'interprete

,
pour m’accommoder

mieux à ceux pour qui elle eft efcritc en vulgaire.

Es deux hures fuiuâs eft traicté ce qui touche ces

Eléments & mixtes naturels
,
qüi font métaux,

plates 6c animaux J& ce qui femble remarquable

aux Indes, le refte des liures difeourant ce que ï ay

pcudircounrau céitain, & ce quima femble di-

gne de mémoire des hommes de leursbeftes,
(
ie

veux dire des mefmes Indiens) dcleurs ceremo-

niéSjCouftumes^gouuernemcntjguerrcs& aduen-

tures. Il fera dit en la mefmc biftoire,commeray

peu appredfe, ôc cognoiftre,les beftes des anciens

Indiens,veu qu ils n’auoient aucune efcriture , ny
charadere,comme nous auoSjce qui n’eft pas peu
d’induftrie d auoir peu conferuer leurs anciquitez

fans l’vfage des lettres. En fin Hntention de ce tra-

uaileft afinqu ayant la cognoiflance desœuures
naturelles

,
que le fage aut heur de toute la nature

a faites, l’on ioiie& glorifie le haut Dieu, qui eft

merueilleux en tout. Et qu’ayant cognoilEuice

des couftumes ôc chofes des Indiens , Ton leur

aide plus facilement à fuiure , &perfeuererenla

haute vocation du S. Euangile,àiacognoiiIànce

de laquelle ie feigneur a voulu amener cefte natiô



fi aueuglee en ces derniers fiecles* Outre toutes

ces chofcs, vu chacun pourra mefme tirer pour

foy quelque fruid , attendu quclefagc tire rouf-

iours quelque chofe de bon de quelque petit fü-

Jed que ce puiffe eftre , commeTon peut tirer des

plus vils petits animaux vne grande philofo-

phie.Il refte feulement daduertir le ledeur
,
que

les deux premiers liures decèfteHiftoire, oudif-

cours, GnteftéefcruseftantauPeru, &les autres

cinq depuis enEurope,! obédience m’ayant com-

mandé de retourner par deçà: ainfi les vns parlent

des chofes des Indes comme de chofes prefen-

tes,& les autres comme de chofesabfentes. Cetk

pourquoy il m'afemblè bon d’aduertir le Ledeur

de cecy, afin que celle diuerfité de parler ne luy

foie ennuyeufe.

I



IN HISTORIAM INDIA-
KVM NATVRALEM A loSEPHO
Acofta Hilpanico fermone compila-
tam 3 nuperàRobeno Reginaido Gai-
lice redditam.

LeSlovem*

I luftrare nouos retinére çupidine mundos,
Lataquc fi Pelagi littora ndlle cupis:

Hue curfus difpone tuos, non naufcalædet,

Necftomachus ciuem te vetet e(Te maris.

Nil opus eft veio , rimas fircire carinis,

Aut Magnetiaca pixide^nil opus eft.

Alter Tiphys adeft , extrémas ire per oras

Edocet,& populos , iam breuiore via:

Sidéra fub terris veteri non cognita fèclo,

Ortaquein occidiio limine figna, refert.

Temperiem Zonæ
,
que non habitabilis ante

ludicio veterum , tune habitata tamen;

Noueris in curfii quo figno vtatur , & aura,

Vcndicet atque fibi quidquid vterque polus.

Noueris & montes. GermaniqucoraTyphœi
Igniuoma ,& pifees, flumina magna, laeus,

Templa fâcerdotes, veriqueimitàminacultus,

Chrifticolûm ritus vc coluiffe putes.

Annales, faftôfque libres, elemenraque, régna.

Imperium , reges
,
prælia , magna , duces.

Terra ferax gemmis ,
fuluôque referta métallo.

Se peregrina tibi confpicienda dabit.

Deniq;, quod luftris , & fumpcibiis haufit Iberus,

Bisquartopoterisparcusadiredie.

Antonivs BoNnoR.



AD ROBERTVM REGINAL-
DVM TTR.ADVCT OR E M,

TEFrancifcisâliCjquem nobis ediditvrbs^quæ

V ellerij montis nominejnomen habet.

Betica (
demirans genium )

mutare loquclam

Inftitic 3 vt potius diceret eflc fuum.

Ipfe tamenpatriæ rediiccm tereddis ilia

Quæ fecreta cupit ^ cognitiora facis.

Non te pœniteat tanti , Regin aide, laboris.

Hoc cibi nam patriæ pignus amoris erit:

Parua videreputas vidorem præmiaregem
Henricum 5 ôc facras conteruiirc manus?

Qui gratus pâtriæ , tum régi ^ deferit auras,

R câiùs ille fuo munere fundus abit.

Antonivs Bondor.

^demdem de irifcriptione hhri.

ECquidid ? in prima promittitfrontelibellus

Indos eos occiduôfquefimul.

Attamen hcfpcrias, tantummodo detegitoras,

N ulla ferè eoi eft mentio fada foli

Hoc 5 Rcginalde 5 typis debetur , non tuus crror.

( Error fi fuerit conlpiciendus ibi.
)

Occiduus nobis , aliis oriturus habetur •

Phœbus : nil prias cft
,
pofteriûfve globo-

An T. Bondor.



M. CHARLES REGNAVLD,
A Robert Regnavld son
Frere^fur la traduûion de l’Hiftoire Na-

turelle des Indes Occidentales.

OK dit ejUç^ta iadis des ScytheS'-ColchoySy

^ qui U toifon d'or auoit ejié donncCy -

Vour yn gage fatal deJa yïe honorée^,

La faifoit d'yn grand foing ,
garder dedans yn bois,

Vn dragon & deux bœufs , de qui ïhorrtble y&is

B^mploit tout Fair de flamme yendcfendoienttentrée:

Tvîais lafon neantmoins , aflifle de MedeCy

La prit y & la flt yoir àfen Vrince Gregeois.

^infifais tUy Bjegnauld; car malgré les exccs

Des foldats Efpagnols
,
qui en gardent accésy

Malgré tous leurs cations ^ leur naualle armecy

Tu fais yoir aux François ces trefors retenuey

Et du riche Veru lesfecrets incognus

Brefy d'yn autre Colchos la toifon defiree.



A M. REGNAVLD SVR LA
VERSION DE l’histoire
des Indes de rEfpagnol de lofeph
Acofta.

Sonnet.

P
OlycUtc imager hurinoit yn yifa^e

Si bien apres le yjf^que natureaimt peur
Qu elleJemblafi auoirJur lignage trompeur

Elle mejine imite les traiEis defon ouurage^

Triais leJeul Uyponie entre ceux de fon aage

2dcfprifa ceji ouurier
, dejïreux que Vhormeur

D yn tableau quil offrait retournafl au donneur^

2Zon k tont que l'on eujî admiré d'auantage,

^infi tout Efpagnol qui yerra que tes doigts

Ont dyn traiéi fi diuinfaït ^Acojla François^

Qm dernncé par toy ne fait plus que te fuiure:

Craindra que ton labeurfait du fien le tombeau^
Ton renom fon oubly yja cendre ton flambeauy
Trira que ton pinceau ne nous changefon Hure.

F. L*EP ARMENTIER.



à Robert Regnauld de faire imprimer par

tel Libraire ou Imprimeur que bon luyfemble-

ra^ fonHiftoire Naturelle &MoralIe des Indes,

traduite de Caftillan en François ,
5c ce pourLef-

pace de termè de dix années : Sc defenies font fai-

tes à tous Libraires & Imprimeurs de n’impri-

mer ou faire imprimer ledit Liure fans le con-

fentement de Orry, fur peine de cinquante

efeus d amende, ôc deconfifeation des exemplai-

res qui fen trouueront imprimez. Et ledit Ro-

bert Regnaulda choifi Ôc tranfporté fon priuilc-

geàMARC Orry, marchand Libraire à Pa-

ris,pourle,tempsdedixans. Donné le premier

Décembre , mil cinq cens quatre vingts dix-fept.

Et de noftre règne le huidicfme. Signé, Henry.

Et plus bas. Potier. Ec^fcellé en cire jaulng

fur firople queue.
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LIVRE PREMIER
DE L’HISTOIRE NATV-
RELLE ET MORALE BES

Indes , tant Orientales

qu’Occidentales.

De topinion que quelques .Autheurs ont eue penjam
que le Ciel nefejlendok iufques

nouucau Monde.

CHAPITRE PREMIER,

Es ANCIENS ont efté fi eflon-

gnez de penfer qu’il y eut peuple
ou nation habitante en ceftuy

nôuueau monde
,
que plufieurs

meim e d’entr’eux n’ont peu fiima*

giiier que de ce collé- cy y eut feu-

lemcnt terre
: qui plus cft digne de merueille^

fen font trouuc aucuns qui ont nié tout ouuerte-
mentquele ciel que nous y voyons à prefent^y
peufl eftre.Car iaçoitquelapliis grand part^voire
les plus renommez entre les Philofophes^ayenc
bien recogneu que le ciel eûoit tout rond

(
com-

me en effed il l’eft
) & que par ce moyen il entou-

roit& eeignoit toute la terre, l’enferrant& com-
prenant dedans foy : Neantmoins plufieurs du
nombremefme des Do£teursfacrez,deplus gran-

A
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HISTOIRE N ATT RE LIE
de authorité, ont eu fur ce poind differentes ©pi-

nions: fimaginans la fabricquedecetVniuers,!

lafaçon d’vne maifon en laquelle le toid qui la

coiuire,circuit &fcftend tant feulemêt en la par-

tie d’enhaut ,& non pas par toutes les autres par-

ties: alleguans pour leur raifon que la terre autre-

ment demeureroit fufpenduë au milieu de lair.

Cequileur fembloitchofe du tout horsdappa-

rence:& tout ainfi que Ton voiden tout bafti-

ment le fondement & lafTiete fitucz dVnepart,

& le toid & couuerture dVne autre oppolîte Sc

contraire , ainlî qu en ce grand édifice de TVni-

uers , tout le Ciel demeuraft en la partie d’en-

haut, & la terre en la partie d*embas. Le glorieux

ch'yfofi. Chryfoftome, comme homme qui feft plus oc-
hom.ij. cupcenreftude des lettres fàcrees, que non pas

aux fciences d’humanité ,
fcmble efire de cefte

^Hehr. Opinion
,
quand il fc rideii les Commentaires lut

rEpiftre aux Hebrieux , de ceux-là qui afferment

la rotonditédu ciel. Et femble que la fainde EC-

criture i^e vueille fignifier autre choie , appellanc

le ciel 3
tabernacle , ou taudis,, faiôl de la main de

Hd>.S. Dieu. Et fur ce fubied il palfe plus outre, difanç,

ideçhryf. •

fe meut & chemine n’eftpas le Ciel,-^

que c’eftle Soleil, la Lune, & les eftoilles

hom.i 1. qui le mcuuent au Ciel. En la façon que les paf-

ad pop, fereaux & autres oifeaux fe meuuent parmy Tair,

jîntioc. (out au contraire de ce que les Philplbphes pen-

fent^qu ils fe tournent auec le mefme Ciel , com^

me les bras d’vncroué,auec la mefme rou'c.Thco*

autheur fort graue fuit en cefte opinion,

\]T.Ad Chryfoftome, & Théophile aufli ,
félon qu il a de

mhf. couftume,prelquecn toutes cho fes.Mais Ladan^



DES IKDES. Liy. î. %
ceFirmian, deuanc tous les ddTufditSjayant Iztaii.Ukp

mefme opinion , ie moque des Peripateciciens

Academiques, qui donnent vue figure ronde

Ciel: conftitud'is la terre au milieu du monde:
pour-autant que ce luy lemble chofe ridicule,

que la terre demeure fulpenduë en Pair, comme
il eft deuant dit. Par laquelle ficnne opinion, il fe

conforme à celle d’Epicure,qui tient, quedeTau-
cre part de la terre il iPy a autre chofe quVnChaos
ou abyfme infini. Et femble mefme que fainët

Hierofme Rapproche aucunement de celle opi-
.

mon , cfcriuanc fur l’epidre aux Epheficns en
termes : Le Vhilofophendturelparfd contemplation pe- I

notre iufquesau haut du Ciel ^ér de tautrepart il trouue
\

yn grand yuide
y
aux profonds ahyfmcsde la terre.

L'on dit auffi que Procopc afferme (cequeien'ay

veu toutesfois
)
fur le liure du Gcnefe, que Popi- •

nion d'Ariftote touchancîa figure,& mouiiement sixtusse-
\

circulaire du Ciel eft contraire &: répugnant à 5»
j

fainde Efcricure. Mais quoy que difent & tien-^^^^^‘f*

ncntla deiius tous les anciens
,

il ne l’en faut et
mouuoir. Pourcc qu'il eft tout cogneu&approu-
ué qu'ils ne fè font pas tant fonciez des fcicnces&
demonftrations dephilofophie:pourautant qu’ils

fcfont occupez à d'autres de bien plus grande
importance. Mais ce qui plus eft à efinerueiller,

eft que làinël Auguftin mefme, tant vcrfé en tou- ^ ^ ^
tesles fcien ces naturelles, voire fort dodeenrA»^/^G^».Iî
ftrologie,& Phyfique,neantmoins demeure touf /if ^.9 .

iours en doutc,fans fe pouuoir refoudre, fi le Ciel
circuit la terre de toutes parts, ou non. Que me
€%ede (difbit-il) que nous penjtons que le Ciel y comme

^

yne boule enferre enfoy la terre de toutesparts^efiat icelle

Ç ij
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éSMtmlieu du monde ^ commeaupeloton defil Icfondreaut

m que mus difios quilncjlpas ainfit^ mais que le cielcou-

vre la terrepar ynepartfeulement^tout ainfiquyngrand

plat qui efipar le defji^s. Au mefme lieu que dcflus^il

femme demonftrer ^ voiredit clairement qu’il n’y

a demonftration certaine, pour affermer la figure

ronde du ciel^ niais feulement de fimples conie-

âures. Efquels lieux alléguez, & en d’autres en- .

droiclsmefmes ils tiennent pour choie douteufe

le moiîucment circulaire du cieL Neantmoins

on ne fe doit offenfer,ny auoir en moindre eftime

les Oodeurs delà fainde Egliic, fi en quelques

poinds delà Philofophie Sc fcienccs naturelles

ils ont eu differente opinion àce qui cft tenu&
receu pour bonne philofophie : veu que toute

leur eftude a eflè de cognoiftre
,
prefeher& feruir

le Créateur de toutes choies , en quoy ils ont efté

€xcellens,& comme ayas bien employé leur eftu-

de en choie plus importante, c’eft peu de chofe en

eux de n’auoir cogneu toutes les parcicularitez

concernantes les créatures. Mais bien d’auan tage

font a reprendre les Philofophcs vains de ce fîe-

cle,qui attaignans iufqucsà lacognoillànce de

l’eftre, & ordre des créatures du cours& mouue-

mentdescieux ,ne font pas paruenus (mal-heu-

reux qu’ils font
)
à çognoiftre le Créateur de cou-

SAf IJ.
tesieschofes. Etfempefehansdu touten fescEU-

Xom.io lires, n’ont point monté par leurs imaginations

iufques à cognoiltre l’autheur fouuerain d’icelles,

ainfi que nous enfeigne la iainde Eferiture: ou

bien f’ils font cogneu,ne l’ont pointfcrui& glo-

rifiécomme ils dcuoict ; aueuglez de leurs inuen-

cions, dequoy les aceufe& reprend l’Apoftrc.

V’H'V *
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Qm te ciel efl rond de toutes parts ^fe marnant

enfin tour defiy-mrjme^

C H A P. II.

iR vcnans ànoftre fubied,iIn’7apomt dep/*Mw&.
• doute que l’opinion qu’ont eu Âri^ote & ÀtplMit,

les autres Peripatcticiens auec les Stoiques
(
que

lafiguredu Cieleftoit ronde, & fe.mouuoit dr-
culaircment en ion tour) eft G parfaitementvéri-
table que nous, qui femmes & viuonsà prcfcnc

,

au Peru, le voyons de nos propres yeux. En quoy
l’expericnce doit valoir d’auantage que toute au-
tre dcmonftration philolbphique, d’autant que
ourfaire cognoiftre que le ciel eft toutrond , 8c

qu’il comprend & circuit en foy la terre de tous
ar ptjyf cfclaircit tout le doute que l’on

- pourroit auoir, il Giffit que i’ayeveu& cotem-

^
éenceftui noftrehemilphere la partie& région

du ciel
,
qui tourne autour de cefte terre , laquelle

n’a eftç cogneuë des anciens, ou bien duuoirveu
ôc remarqué

(
comme fay fait) les deux pôles, tf—

quels lëciel fe tourne ,comme dans lès fiches. le
dy le pôle Arétique ou Septentrional quevoyent
ceux de l’Europe , & l’autre Antarticque ou Mé-
ridional

(
duquel faindl Auguftin eft en doute

) & jtugM*.

lequel nous changeons & prenons poyr le Nort ^

icy au Peru , ayans pafle la ligne cquinoâiale. Il

luffit finalement que i’aye couru par nauigation
* *

plus de Icptante degrez du Nort au Sud,lçauoir
quarante d’vncofté de laligne, & vingt-trois de
l’autre. Lailïànt quant à prelèntletcfinoignage
des autres qui ont beaucoup plus nauige que»

A iij
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moy, & en plus grande hauteur , eftans parucnus

prefque iufques à feptante degrez au Sud. Qui di-

ra que la nauircappellee Vi(aoire, digne certaine-

ment de perpétuelle mémoire , n’aye gaigné le

prix& le triomphe d’auoir le mieuîf defcouuert

&circuy la rondeur de la terre, mcfme le Chaos

vain&levuide infiny, que les anciens Philofo-

phes difoient eftre au detrous de la terre, ayant

fait tout le tour du monde , & circuy i’immenfité

du grand Océan ? Qui eft donc celuy qui ne reco-

ghoiftra par celle nauigation que toute la gran-

deur, de la terre
,
quoy quelle puilTe eftre plus

grande quon ne la dépeint pas, ne foitfubiede

aux pieds d’vn homme, puis qu illapeutmefu-

rer? Ainfi ,
fans aucun doute le Ciel eft de figure

ronde& parfaite. Et la terre auffi fembralfant&
ioignantauecl’cauëfaitvn globe, ou bouleronde

eoihpofeedeccsdeuxelemens,ayans leurs bor-

nes& limites dans leur propre rondeur & gran-

deur. Ce qui fe peut fuffifammen t prouucr,& de-

monftrerparraifons de Philofophie & Aftrolo-

gie,IaiiTant arriéré les fubtiles définitions qu’on

peutallegucr communément ,
Que au corps le

plus parfait(qui eft le ciel) fe doit attribuer la plus

parfaite figure
,
qui eftfans doute la figure ronde.

Duquel encore , le mouuement circulaire ne

pourroit eftre^ ferme & cfgal en foy ,
fil auoit

quelquecoing, oudeftour en quelque part,ou fil

eftoit tortu(comme il le faudroit dire par neceffi-

tc)fi le Soleil ,
la Lune,& les eftoilles ne faifoient

le tour,& circuilToient tout le monde. Mais fans

confiderer toutes ces raifons ,
il me femble que la

Luiic ieule c^k^uffi^à^ccJ cii cc cas, comme vu

/

Vni*nrvV’V'V 'V 'Vv ’v-v v -v '»• •'r 'V ** V'
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fidele tcfmorng du Ciel mefmc : veu que fon edi-

pfeaduient feulement 5 lorsque la rondeur delà

rerre fopppfe diamétralement entre elle & le So-.

leil ,& par ce moyen empefehe que les rayons dit

Soleil ne donnent fur icelle. Ccqui nepourroit

certainement aduenk, fi la terre n’eftoit au mu
lieu du monde , circuite & entouree de tout le

Ciel. Il y en a eu aucuns qui ont doute iufqucs
I

là , fi la refplendenr qui eft en la Lune , luy eftoit
I

communiquée de la lùmicjrc du S oleil. Mais c’eft
|

par trop dottter
,
puis qui! ne fe peut trouucr au-

|

tre cauie raifonnable des Eclipfes ^du plain, &
quartiers de la Lune

,
que la communication de

la relplcndeur & lumière qui procédé du Soleil. i

Audi fi nous voulons diligemment rechercher
|

cefte matière , nous trouucrons que robfcuritc
|

de la nuiâ n’eft cauiee d’autre chofe que deFom- !

brequefairla terre, empefehant kclarté du So-

leil de paffer derautre codé du Ciel , où il ne jet-

te fès rais. Si doncileftainfi que le Soleil iiou-
j

trepalîe point , & ne iette fes raisiur lautre par-
|

tiède la terre, ains feulement fe deftourne à fou

coucher, faifantefchinc à la terre, parvn tour-
|

noyement
(
ce que par force fera contraint d’ac-

corder ccluy
,
qui voudra nier la rotondité du

|

Ciel
,
puisqu à leur dire le Ciel comme vn plat

feulement couure li facede la terre.) Ilfenfuic

clairement que Ton no pourra remarquer la

différence que nous voyons eftre encre lesiours

&Ies nuids, lefquels en quelques régions font

courts & longs félon les faifbns,& en d’autres I

perpétuellement cfgaux . Ce que faind Angn- deom.aâ
j

ftin efcric aux liurcs de Cenefladliteùm, ^

A iiij
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I

pourrabien comprendre les oppofitions^conuer-

lîons5efleuations,defcentes,& tous autres afpeds
:

& difpofitions des planetces &cftoilles
3 quand

nous çognoiftroiis qu’elles fe meuuent , & que
neantmoins le Ciel derneure ftable & immobile.
Chofcqui rfieiemblebien aifeeà entendre le

fera à tout autre, m’eftant permis de feindre ce
qui me vient en la phantafie. Car fi nous pofons

I

le cas que chaque eftoillé&plafiette Toit vn corps
en fby,& qu’elle foie demenee& conduite par vn

p4»,i4. Ange, en la façon que fut porté Habacuc en Ba-
bylone : Qui fera ie vous prie ctluy tant aiieuglé,

qui ne voye bien que tous les afpeds diuers qu’on
void apparoir aux plançttes& eftoilles

,
peuuent

f

)roceder de ladiuerfité diimouuement que ce-

uy qui les mene & couduitjenr donne volontai-

rement? Cependant Ton ne peut dire auecraifouj^

que cefte eipace & Région par où Ton feint que
marchent & roulcht continuellement les eftoil-

les>ne foit élémentaire &corruptiblc
,
puis qu’il

fe diuife & fepare quand elles pafleii t , lelquelles;

certainement ne paifent pas par vn lieu vuide.

Que fi la région en laquelle lès eftoilles & planet-

teslèmeuuent, eft corruptible, par raifpndonc
les eftoilles& planettes le doiuen t eftre elles mef-
mesde leur propre nature,& par conféquentfe

doiuent changer, altérer, & finablemeiu pren-

dre fin. Ponree que naturellemêt le contenu n’eft

pas plus durable que le contenant. Or dire que
les corps ccleftes foient corruptibles, cela nefac-.

corde pointauec ce que l’Efcriture dit au Pfalme,

pfd i^î P toufiours. Et encore moins fc

rapporte à Tordre& conlèruation de cet vniuers,.
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îc dyd’auantage pour confermer cefle vcrité^ que
ce qui Ce meut , font les mefmes cicux , & en iceux

les eftoilles cheminent en tournoyanr. Chofe que
nous pouuons cognoiftre auec les yeux

,
puis que

nous voyons que non f^lement les eftoilles Ce

mcuuent^ mais auffi les régions & parties entières

du Ciel. leneparle poii^t feulement des parties

luyfantcs &rerplendi{ïances5 corne celle que Ton
appelle la voye iaidee, que le commun appelle le

chemin S. Jacques y mais iedy cela d’auantage,

pour les autres parties noires & obfcures qui font

au Ciel, Pource que nous y voyons realement

comme des taches& obfcuritez qui fon t fort ma-
nifeftes, lefquelles ie n ay point fouuenanceauoir
iamais veu en Europe, rnais au Peru , en cet autre

hemifphere ie lesây veues plufîeurs fois forrap-

parentes. Ces taches font de la coiilctir& forme
delà portion de laLuneeclipfee, &liijyre(rem-

blent en noirceur& obfcurité. Elles marchent
attachées aux melmes eftoilles,& toufiours dVne
mefme teneur& figure ,.Gommc nous Pauons'co-

gneu& remarqué par expérience très- claire.Par-

auéturc ecla fçrnblera X qüelques-vns choie noii-^

iieIIe,&pourroient demander d’où procédé tel

genre de taches au ciel
;
ieiie puis certes refpon-

dreautre chofe pourTheure, finonque,comme
dilentles Philofbphes

,
que la voye ladee eft cô-

polee des parties du ciel les plus denfes SccfpeC-

lès , ôc qui pour cefte caufe rcçoiuent plus grande
lumière : ainfi par contraire raifon ily a d’autres

parties fort rares,dcliees,& tranlparentcs,lelquel-

les pour receuoirmoindre lumière , fcmblet plus

noires Sc obfcures. cecy en foit la vraye rai-
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HISTOIRE NATVRELLE
fon ou non,(ic n’en peux rien affermer de eertain)

fî eft-il pourtant véritable, que félon la figure que
ces taches ont au Ciel , elles fe nieuucnt auec vnc
mefme proportion quant & leurs eftoilles, fans

aucunement fefeparcr d’elles. Qui eft vneexpe-
riencé certaine & remarquée par plufieurs fois

tout exprès. Il fenfuit de tout ce que nousauons
dit,que fans doute le Ciel contient en foy de tou-

tes parts la terre, tournoyant continuellement à
Tentour d’icclle,fans que Fou puiffe plus propo-
ferqueftion là deflus.

/dfainBe Ejcrittcfe m
eji au milieu i

' enfeigne que la terre

monde^

CH AP* Il ï.

^ O M B 1 E N qu’il femble à Procope, à Gaze,

& à aucuns autres de fon opinion
,
que ce

foit contreuenir à la fàinde Eferiture
,
dé figurer

la terre au milieu du monde ,& de dire que le ciel

7.11.18. eft tout rond: fi eft-ce qu’à la vérité cefte'dodrinc

rfal 91.7. non feulement ne luy eft point contraire, mais
2^ 5-3 9 »97-aulEfe trouuedu tout conforme à ce qu’elle nous

^£ckf.i
Carlaiilànt à part les termes dont

’ vfclamefme Eferiture en plufieurs endroids :

rondeur de la & ce qu’en autre endroit elle

dit, que tout ce qui eft corporel, eft circuit& en-

toure du ciel,& comme embrafféjde fa rondeur
) à

tout le moins ne peut~on nier que lepaflage de

l’Ecclefiafte ne foit fort clair, oh il eft dit: Ze

leil naiji^ fe couche^& retourne enfon mefme lieu : & ya

recommençant à naijire^ d prendfon chemin par te mi-

dyfe tourmntiufqucsau Septentrion
,
cet efprit chemf
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necircuiffant al'entour toutes chofes ÿcn retourne

fornncfme endroit. En celieiilaparaphrafe & expo-

fitiond'e Grégoire Neocefarien ou Nazlanzene

éiti Le Soleilayant courutoutelaterre^ s enreuient com-

me en tournoyant iufques àfon mefme poinB ù" terme.

Ccqùedit Salomon interprété par Grégoire, ne

pourroit certainement eftre vray , fi quelque par-

tie de la terre ddaiiroitd’eftrecirciiite du Ciel. Et

ainfi rentend faind Hierofmc efcriuant fur Tepi-

ftreaux cc^cmmÏQïQiLaj?Ius commu-
^

ne opinion afferme l^fe conformant oî^cc l'UccleJîafié) que

le ciel eflrondfe mouuant en circuit a la maniéré d'yne

houle. Et efl chofe certaine que aucune figure ron-

de ne tient ny latitude ny longitude, ny hauteur

ny profondeur
,
pourcc qifen toutes ces parties

elle eft eigale & pareille. Par cela il appertfeloii

faind Hierofme
,
que ceux qui tiennent que le

Ciel efl; rond, non feulement ne font pas contrai-

res à la iainde Eferiture, ains au contraire ic con-

forment à icelle ,
attendu principalement que

faind Bafile& faind Ambroife quirimite ordi-

nairement aux liures appeliez Hexameron ,

trouuent vn peu douteux en ce poind. En finxaht,pr»^

toutesfois ils reuicnnent à concéder la rondeur/'^/”^^*

de ce monde. Il efl; vray que laind Ambroife ne

demeure point d’accord de celle quinteffence,

qu’Ariftoteattribuc au ciel. Et certainement c’eft

chofe belle de voir auec quelle grâce & quelftyle

accomply la fainde Eferiture traidc delafitua-

tion de la terre &de fa fermeté, pourcaiifcr en
nous V ne 'grande admiration , & non moindre
contentement liir Tineffable puiflancc & la-

gelfc du Créateur. D autant que en vu endroit

r
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tÿ^I.74* Dieu nous référé que ç*a eftéluy quiaeftably les

colomnes qui fouftieiincnt la terre , nous donnât

à entendre, comme bien Texplique S. Ambroifè,

que le poidsimmenfè de toute la terre eft foufte-

^

xam.ç.
par les mains d^ diiiin pouuoir. La iainx^e Et-

critureadeGouftnmedelesappenérainfî ,
&v(er

de celle phrafe, les nommant colomnes diiciel &
delà terre, no point celles deFautre Atlas,qiFont

feint les Poctes , mais celles propres de la parole

ccernelle de Dieu
,
qui par 4 vertu foullient les

cieux & la terre. D aiiantagelalainde Eferiture
s

•^*^^*enautrclieu nousdeiponftrecommelatcrre,ou

grande partie d'icelle, cfi ioinâ:e& enuironnee
Bs ui.

Pelemcnt de Feaii, difaiit généralement que

Dieu mit laterr^fur leseaiix.Et en autre endroit,

qu'il fonda la ropdeur de la terre furlamer. Et

encore que (ainâ: Auguftin n^accorde pas que de

paflage (comme de fentence defoy )
lonpuille

inférer que la terre& Feau face vn globe au milieu

du monde, prétendant par ce moyen donner au-

tre expolition à ces paroles du Pfalme. Ce néant-

moins il ell tout certain
,
que ce qui cft porté en

' cesparoles du Pfalme,nous veut donnera enten^

dre qu il n'y ad'occafion d’imaginer autre cimeni

ouliaifon àla terre.que Felement de l'eau, lequel,

quoy qu'il loit facile ôc muable, neantmoins fou-

illent êc en ceint cefte grande machine de la terre.

Ce qui a cllè fait par la lagelFe du très-grand Ar^

chitede. L’on dit que la terre eft fondée & baftic

fur les eaux,& fur la mer. Mais au contraire la ter-

re ell pluftoft au delFous de Feau, que non pas def-

fifs,pouree que félon l’imagination (5c iugement

commun \ ce qui çft de Fautre collé de la terre que

if''-!;
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nom habitons , femble eftre au delFous de la terre,

&parmefmc moyen les eaux ôc la mer qui cei-

gnent la terre de rature part font au deflbus, fSc la

terre au ddîus, Neancmoins la vérité eftfeule-

ment
^
que ce qui proprement eft: en bas^eft ce qui

eft toulîourspliis au milieu de TVniiiers : mais la

fainde Efcriuire Raccommode ànoftre façon d’i-

maginer& parler. Q£elqu’vn pourra demander,

puis que la terre eft eftablie fur les eaux (comme
dit la fainde Efcriture) furquoy font eftablies les

mefmes eaux , ou quel appiiy les fouftient ? Et fî

tant eft quela terre <5creau'é fontvne boule ron-

de ,011 fe peut fouftenir toute cefte horrible ma-
chine? A cela refpond en auue endroit la fainde

Efcriture 5 nous donnant bien plusgrande admi-
ration delà ptuilan ce du Créateur: Et dit ces pro-

pos: La terrefejlmd-vers ^qmlonfur yjtyuidc:,^ de-

meure Penduèfur rien. Ce que certes eft tres-bien

dit, pource que realemcnt il femble que cefte ma-
chine de la e||re & de la mer eft affife fiir rien,

quand on la dépeint droit au milieu de ll^iir, com-
me en vérité elle y eft. Mais cefte meriteille que
les hommes admirent tant , Dieu ne fa-il pas luy-

meimeefclarcie,deniandantaiunefme lob en ces

termes : By moyfi tufats qui a iettélepkmb ou la ligne

four la fabriquedu monde ^ auce quel ciment ontcfii

afisgçr iomfis fes fondemens

^

Finalement, afin de

nous faire eî^ndre la trace& modelle de ce mer-
iieillcux edifme du monde, le Prophète Dauid ac-

coùftumé de chanter & louer les œuures diuines,

dit fort bien envnPfalme compofé fur cefte ma-
tière en ces propos, Toy qui as fondé la terre fur la p^y.ioj.

vvefmcflaUUté fermetéfans quelle chancclfny tour-
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T^e d'yn coBe ny d'autre

,
pour toufionrs & a tamais.

Voulant dire la caule pourqiioy la terre eftanc

affile au milieu de lair ne tombe, ni ne chancelle

d vn cofte ny a autre ,
eft

,
pource que de la nature

elle a des fonderaens aiTeurez^qui luy ont efté don •

nez par fon tres-fage Créateur : afin que de foy-

mefmeelle fefou(liennc,fansauoirbeloin d au-

tres appuis, ou louftenement. Donc en cet en-

droit le trompe Timagination humaine^cherchap

d’autres fondemensàla terre ^ que les lufdits : &
vient leur faute de mefurer les chofes diuines , a la

façon des humaines. Ainfi ne doit on craindre,

que quelque grande & pelante qiielemble celle

machine de la terre iufpéduë en Tair,qu’elle piiilFe

tomber,ou contourner fen dellus delîoubs : nous

eftans affeurezlur ce point, parce que le mefme

Pialme dit, que pour iamais elle ne le renuerlera.

Certes auec raifon Dauid apres auoir contemple

& chanté leftat de lî merueilleufes œuures du

Seigneur ,
ne celFe de le reiiouy®auec luy en

icelles, %'ant : 0 combien les œuures du Seigneurfont

aograndies dr accrcu'èsj il appert bien que toutesfontJor^

tics de fonfaunir. Et en vérité lî ie dois raconter

ce quife paffe fur ce propos: ie dy que fouuen-

tesfois que i’ay voyagé
,
palfant les grands gol-

phes de l'ocean , & cheminant par les autres ré-

gions de terres fi eftranges ,
m’arreftant a con-

templer & conliderer la granderu^de ces œu-

ures du Seigneur, ie fentois vn aomirable con-

tentement de celle fouueraine fagelle & gran-

deur du Créateur, qui reluit encesmcfmcs ceu-

ures , en coraparaifon defquelles , tous les pa-f

lais, chatleaux , &baftimcns des Roys, enfem-
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ble toutes les inuentions humaines femblent bien
peu, voire chofes balTes& viles, au relpedt d’icel-

les. O combien de fois me venoic en la penlcc,&
en la bouche ce pailàge du Pfeaume

,
qui dit ainlî:

Grande recrcatton niaueT^ dofiné Seigneur
,
par yos œu-

uïes, &ne cejferay de me rejtouyr en la contemplatien

^esœuures de yos mains. Realement &defaidt,les
œunres diuiues’ ont ne fçay quelle grâce & vertu
cachee & iccrette, qui combien qu’elles foient

cotemplees plufieurs & diueriès fois, neantmoins
caufcnt toufiours vn nouueau goufl;& contente-
ment: au contraire les œuures humaines, encor
quelles foyent conftruidesauec vn exquis artifi-

ce, toutesfois eftansveuësfouuent,ne font plus
cftimees,au contraire dcuiennent ennuyeuics,foic

que ce foyent iardinis très plaifans
, ou palais , ou

temples magnifiquement ba(lis,foit Pyramides
de fuperbe édifice , loi t peindures, fculptures , ou
pierres d’exquife inuencion & labeur,quoyqu’el-
les foyent doiiées de toutes les beautez qu’il eft

poffible: toufiours c’eft chofe certaineiqu’enles

contemplant deux ou trois fois auec attêtion
, les

yeuxfe diuertident toft de cefteveucà vneautre,
eftans incontinent foulez d’icelles. Mais fi auec
attention vous cofiderez la mer, ou quelque hau-
te montagne, ylfante hors la plaine d’vneeftran-
ge hauteur , ou les champs reueftus de leur na-
turelle verdure

, & de belles fleurs, ou bien le

cours furieux de quelque fleuue, qui fans celTer

bat continuellement les rochers en bruyant
;
fi-

nalement
, quelques œuures de nature que ce

foyent
,
quoy quelles foyent contemplées plu-

ficurs fois , toufiours caulent^ nouelle récréation.
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& iamais ne fcnmaye la veuc. Ce qui reffcmblé

vn banquet magnifique& abondant de la diuine

lagefle, qui fans ïamais ennuyer ^caufe toufiours

nouuelle confideration*

Contenant U rc^onfe a ce qui eB allégué de lafamEle

Bfcriture contre U rondeur de {a terre,

CHAP. IIII.

E V E N A N T donc à la figure du Ciel , ie ne

S^fcay de quelle authorité de la laindeElcri-

ture on ait peu tirer qu’elle ne ioit pas ronde , ny

fon mouuement circulaire
5
pource que ie ne voy

Hehr.î, point que ce que S. Paul appelle le Ciel taberna-r

de , ou taudis
,
que Dieu a eftably ôc non point

rhomme, puifieeftre appliqué à ce propos. Car

qucy qu’il nous dife qu’il eft fait par Dicu^l’on ne

doit pour cela entédie que le Ciel tout ainfi com-

me V 11 toid, couure laterrCjd’vne part feulement^»

ny mefmequeleCiel foitbafty lans femouiioir,

comme il lemble que quelques- v ns l’ont voulai

donnera entendre. L’Apoftre ence lieu traidoic

de la conformité du tabernacle ancien delaloy,

difant là defius que le tabernacle de la loy nou-

uelle de grâce eft le Ciefauquel eft entré le grand

Preftre lefus Chrift vue fois
,
par ion fang , ôc de

là fentend qu’il y a autant de precminence du

nouueau tabernacle au vieil ^
comme ily adiffe-*

rence d’entre l’aucheur du nouueau, qui eft Dieu,

& cil du vieil qui a efté l’homme ,
encor qu il foit

vray que le vieil tabernacle fut aulîî bien bafti par

I
la fagefle de Dieu qui l’cnfeigna àfon ouurier Bc-

eW 5 ne dôit-on penfer que ces comparaifons,;

' paraboles
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paraboles & allégories fe puiflent rapporter en

tout Sc par coût à ce à quoy elles font accommo-

dees , comme le bier-heureux Chryfoftome a

bien (ceu dire à ce propos. L’autre aiuborité que

rapporte S, Augiiftin alleguee d’aucuns
,
pour

monftrer que le Ciel n’eft pas rond,efl telle en di-

faut 3 Le ciel s'cBendcomme ynepeau, Doniils Çôn- p/al lo

cluent qu’il n’eft pas rond ,
mais plat en la partie

d’eiihaut. A quoy refpond fort bien & fort fami*

lieremçnr Içmdme S. Dodeur,mais donnant

àentendre que cepaffagedu Plalmidejne parle

ny s’entend propremie de la figure du Ciel, mais

dit cela feulement ,
afin de nous demonftrer aucc ^

quelle facilité DieubaftitvnCielfi grand, ne luy

ayant cfté non plus difficile de baftir vne fiim-

menfc couuerturc, comme eft le Ciel,qu’il feroit

inous de defployer vne peau double , ou bien

prétendant le pralmiile nous donner à entendre

la grande majefté de DîcU,auquel le Ciel fert,qui

eft fi beau^ h grand, de riierme façon que nous

feruent les tentes ou couuertures aux champs.

Ce qui a efté fort bien déclaré parvn Poçte,di-

fmt: Le taudis clu clair ciel. Meiniele paflàged’I-
j,

fayequidit, Le Ciel mefert de chaire^& la terre d^ef- 1/4^,
|j

çabeaupour mes pieds. fi nous cnfuiüans l’c^ |i

feurdes Anchropomotphiccs, qui attribuaient ii

des membres corporels à Dieu félon fàdiuinitèj

nous alitions oçcafion furie dernier paifage de

rechercher comment il feroit poffible que la

terre fuft l’efcabeau des pieds de Dieu,& comme
,

le mcfmc Dieu pourroit tenir fes pieds d’vne

partie de d’autre, & pluficurs teftes tout à Pen-

tpiU;, puis qu’il eft eu tout& par tout le monde,
B
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qui feroitchofc vaine &totalemencridicule. Il

) faut donc conclure qu’aux faindes Eicritures

nous ne deuons pas fuiure la lettre qui tuë , mais
refpritqui viuifie^commeditlaind Faut,

De üfaçon figure du Cteldu nouueau monde,

c H A P. V.

Lvsievrs en Europe demandent quelle

eft la façon & figure de ce Ciel qui efl en la

partie du Sud
,
pource qu’il ne fien peut trouuer

chofe certaine aux liures des anciens, lefquels

encor qu’ils accordent y auoir vn Ciel en cefte

autrepart du monde, ce neantmoins n’ont peu
atteindTeiufquesàlacognoiirancede lafaçon &

Tlm.Uh.6. figure
,
quoy qu’à la vérité ils facent mention

d’vnebclle & grande eftoille qui fevoid en ces

parties cy, laquelleils appellent Canopus. Ceux
qui de nouueau ont nauigéen ces parties, ont

accouftumé d’eferire & raconter choies gran-

des de ce Ciel , à fçauoir qu’il eft fort refplen-

diflant
, y ayant grand nombre de belles eftoil-

les.Et en effed leschofes qui vicnnentdeloing,

fe deferiuent ordinairement auec augmentation.

Mais il me femble tout au contraire, tenant

pour certain qu’en noftre cofté du Nort il y a

plus grand nornbred’eftoilles, & deplusilluftrc

grandeur , ne fe voyant point par deçà eftoilles

qui excédent la Pouflîniere
,
ny le Chariot. Il eft;

bien vray quela Croileededeça eft fort belle&
aggreableà voir. N ous appelions Croifee

,
qua^‘

tre eftoilles notables & apparentes
,
qui font en-»
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tre elles vne forme de croix^affifcs efgalement 3c

auec proportion. Les ignorans croyent que cefte

croifce cft le Pôle du Sud j
d autant qu ils voyent

les mariniers prendre leur hauteur par icelle,

comme nous allons icy accouftumé de la pren-

dre par leN orc. Mais ils fe trompent. Et la rai-

fonpourquoy les mariniers le font de cefte fa-

çon 5 eft ,
pource que de ce coftè du Sud il n’y a

aucune eftoille fixe qui marquele Pôle, comme
à noftre Pôle le fait Feftoille duN ort. Et ainfî ils

prennentleur hauteur par reftoille du pied de la

Crorfee, diftaiitedu vrayôe fixe Pôle Antardi-

que, de trente degrez, comme de làTeftoille du
Nort eft diftante du pôle Ardique de trois de-

grez, ou peu d’auantage. Et ainfi il eft plus diffi-

cile de prendre la hauteur en ces parties, pour-

cequeladite eftoille du pied delaCroifèe doit

eftre droite , ce qui aduient feulement en vne,

heure de la nuid.quicft en diuerfes parties de

Tan , en differentes heures , & bien fouuent en

toute la nuid ne femonftre, qui eft chofeforc

mal commode pour prendre la hauteur. Par ain-

fî les plus experts pilotes ne fe foucient de la

Croi(èe,prenans la hauteur du SoleilparTAflro-

labe
5
par lequel ils cognoiflent la hauteur où ils

fetrouuent. En quoy communément les Por-

tugais font plus experts , comme nation quia

grand difeours en fart de nauiger fîir toutes

les autres nations. Il y a auffi de cefte partie du
Sud d’autres eftoilles, qui en quelque façon ref-

fcmblent à celles duN ort. Ce qu’ils appellent

la voye laétee , feftend beaucoup , & eft fort

refplcndiflànt en cecotte du Sud,fe voyant en

B ij
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îcellc, ces taches noires tant admirables , del-

quelles cy- deuant nous aiions fait mcntio. Pour
les autres particularitez, d’autresics dirontauec
plus grandecurioficé5& nous fufficpourrheure

de ce qu allons dit.

Q^ily terre dr merfouhs les deux pôles,

c H A VI.

E ne nous etl point peu de chofe faite d’c-

ftre fortis decefte matière, auec celle co-

gnoiffance&refolution qu’ilya vn Ciel en ces

parties des Indes, qui les couUre, comme àceux

d*Eiirope,d*Afie,&: Afrique. Et no^fert ce poin<^

quelquesfois contre beaucoup d’Efpagnols
,
qui

par deçà foufpirent pour leur Efpagne, ne fça-

chans deqlioy parler que de leur pays , lefquels

fefmerueillent,voire fe fafchent contre nous au-

tres, eftimans que nous auons oublié ,&faifons

peu de cas de noftre patrie. Aulquels nous refpo-

dons, que pour cela le defirde retourner en Ef-

pagne ne nous trauaille point. Pource que nous

trouuons que nous fommes auflîproches du ciel

cftansau Peru, comme nous en fommes cftans

en Efpagne: comme dit fort bien faind Hiérof-

meeferiuant à Pauline, fçauoir 'que la porte du
Ciel eft auffi proche de Bretagne comme de Hie-

rufàlem.Mais encor que le Ciel circuife le mon-
de de tous codez , il ne faut pas pour cela penfer,

que neceflairement il y ait terre de tous codez du

monde. Car edant ainfi que les deux Elemens

de la terre& feaiie compofent vn globe ou bou-

le ronde, felouque laplus-part, & les plus re-
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nommez autheiirs des anciens Tonc tenu
(
à ce

que rapporte Plutarque) & comme onle prouue

par demonftrations tres-certainesTonpourroit
j

conic6i:urer, que la mer occupaft toute celle par-^ J i/
*

!

tie qui eft foubs le Pôle Antartique ou Sud , de

telle façon qu'il ne reftafl; aucune place en ces

parties pour la terre \ félon que S . Auguftin re^

prend fortdoÆement contre ceux qui ticnndlt

les Antipodes îdiiànt, que encor que Ion face

preuue >& que Ton croye que le monde foit de

figure ronde 5 comme vncboule, ilnefau| infé-

rer de cela
,
que en celle autre partie du monde^la

terre foit defcouuertc & sas eaué. Et fans doubtè

S. Auguftin dit fort bien en ce poind,çe néant-

moins le contraire de ce nefe prouue^ 5c ne s'en-

fuit non plus (çauoir qu il y aye terredefeouner-

teau Pôle Antartique. Ce que Texperieiice nous

a ja monftrè à veuë d'oeil eftre ainfî comme en cf-

fed iireft. Car iaçoit que la plus grande partie

du monde
,
qui eft ibubs le Pôle Autarcique, foit

occupée de la mer > ce neantmoins elle ne l'cft

pas entièrement : Mais y a terre , de forte qu’en

toutes les parties du monde , la terre & l'eaue le

vont embralTans l'vn l'autre
,
qui eft véritable-

ment vnechofe pour nous faire admirer 5c glo-

rifier l’art du fouuerain créateur. Nousfçauons

donc par lafainde Efcriture,qucau commence- Gene, i.

ment du monde les eaux furentairemblees , 5c fe

joignirent en vn endroit, tellement que la terre

demeura defcouuerte. D’auantage la mefme Ef.

criturefaincke nous enfeigne, que ces alfemble-

mens d’eaux s’appellerent mer, 5c comme elles

font plufieurs y il eft de neçelEcç qu’il y ait plu-
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fleurs mers. Et non feulement eft celle diuerficc

des mers en la mer Méditerranée, les vncs fap-

pellans Euxine^les autres Cafpie,autre Erythree,

ou rouge , autre Perfique , autre dltalie , & ainfi
'

plufleurs autres. Mais aufli bien au grand Océan
que rEferiture fainde a accouftumè d’appeller

abyfmc , encore que realement & en vérité ce ne
fok qifvne mer , mais en plufîeurs & differentes

maniercs:comrne au refpcd de tout le Peru ôc de

toute l’Amerique, ils appellent Tynelamer du
N ort, & Tautre la mer du Sud. En Tlnde Orien-

tale Tvnefappelle lamer d'Inde, &rautrc de la

Chine. Et ay remarqué tant en ce que i'ay nauigé

moy-mefmequepar la relation des autres
,
que

iamais la mer ne fefeparede la terre de plus de

mil lieues. Et quoy que fe puiffe èftendre la gran-

deur de TOcean, fieft-cequil n'outre-pafle ia-

niais ceftemefure. le ne veux pas pour cela dire

que Ton ne nauige plus de mil lieu'és de la mer
contre la verité,puis que nous

mires de Portugal ont nauigé

, voire d'auantage, que tout le

monde en rond fe peut nauiger par mer
, comme

en ce temps nous Tauons défia veu,fans que plus

on en puiue douter.Mais ce que ie dy & afferme,

cil que en ce qui cil auiourd'huy defcouuert , au-

cune terre n eft diftante& eflongnee par ligne di-

recte de l'autre terre ferme, ou Ifles, qui luy foiêt

plus proches, au plus que de mil lieues , & que

par ainfi entre deux terres,il n'y a point plus grâ-

deefpace de mer:le prenat par les parties des ter-

res plus proches les vues des autres. Pource que

delà fin de l'Europe ou de l'Afrique Sc de leur

V 'V V >»' 'V '» V*' •'i 'v 'i 't

Oceane:qui leroit

fçauons que les nî

quatre fois autant
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cofté,les Canaries,les Açores, les Ifles du Cap de

vcrt,& les autres qui font en cepa^eilles, ne font

diftantès de plus de trois cens lieues , ou cinq ces

delà terreferme.Defdites Ifles prenant fon cours

vers les Indes Ocçidêtales,àpeiney a-il neufeés

lieues, iufques aux Ifles S. Dominique , les Vier-

ges, labien-heureufe & les autres , & les meftpes

Ifles vont courât par leur ordre, iufques aux Ifles

de Barloucte,qui font,Cubà,E(paignolla,6t Bo-

riquen ; D’icelles iufquàla terre ferme â pèinç jr

a- il deux cens ou trois cens lieuës,& en rendroic

le plus proche beaucoup moins. La terre ferme

court vn efpaceinfiny,depuis la terre delà Flbri-

ide,iufqu àla terre des Patagôs, & de l’autre coftè

du Sud, depuis le deftroit de Magellan lurqu’au:

Cap de Mêdoce,court vue terre très- logue, mais

nô beaucoup large:car le plus large gift le traûers

du Peru
,
qui eft diftante du Brefil d’criuirorr mil

lieuës.En cefte mefme mer du Sud,encor qu’p ne

fçache rêcôtrcr la fin, en tirât vers le Ponat^neat-

moinsily apeu detemps que l’on defcoüurft les

Ifles, (qu’ils ontappellees de Salomon, qui font

plufieurs& grades, diftantès du Peru corne huiët

ces lieues. Et pour ce que l’on obferuc,^' fe trou-

uc ainfi,que là,où il y a plufieurs êc grandes IfleSj

la terre ferme en eft peu eflongnee : de là viét que

plufieurs , & moy-mefmc auec eux
,
ayons opi-

nion, qu’il y a quelque grande terre fermé pro-

che defditcs Ifles de Salomon,laquclle relpond à

noftre Amérique,^u cofté du Ponant; & feroit

poflible quelle couruft par la hauteur du Sud,

iufques au deftroit de Magellan. On tient que la

ncuue Guinee eft vnc terre ferme, ëc quelques

B liij
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dodes la peigncc fore près des Iflesde SalomoiU
De forte, que c eftehofe vray-lemblablede dire

^qivil y a etiCôrè vne bonne partie du monde 4
dcfcouurir,puis qu àuiourd’huy lesnoftrcs na-
mgent en cefte nier du Sud , iufques à la Ghine &
Philippines 5 & difons que pour aller du Peru ca
ces parties la

,
qu ils palFcnt vue plus longue mer

que non pas allant d’Efpaigne au mefme Pecu.

D auantage l’on cognoift que ç’cll parle tant fi-

gnalè deftroit de Magellan
,
que ces deux mers fc

|oigneilt , & continuent Tviic auec l’autre, (le dy
ia mer du Sud aitcc la mer du Nort

)
par la partie

du Pôle Antàrclîique qui cft en hauteur de cin-

3
uante& vu degré. Mais c’eft vne belle & gran^

c queftioti , où plufieurs fe font employez , fça-

noir fi ces deux mers fejoignent,& continuent

aulîî bien du coftè du N ort. Mais ic n’ay point

çognoilFance
,
que iufques auioürd’luiy aucun

aye peuactaindreà ce poind, fi ce n’eftfeulemët,

par ne feay quèis indices , & coniedures. Quel-
ques-vns afferment qu’il y a vn autre deftroit,

fousleNortà l’oppofitc dcceluy de Magellan:

Toutcsfôts pour noftre fiiied , il fuffît de fçauoir

maintenant au vray qu’il y ait terre de ce codé
du Sud , ôc que c’eft vne terre aulE grande com^
metouterEurope, rAfîe,& l’Afiiquc mefme,
que 4tous les deux Pôles du monde , l’on trouue

& rencontre terre , & mer, embraflees l’vne auec

l’autre. Enquoy les anciens ont peu, entrer en

doubte & le contre- dire par faute a expcrience.
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‘^ourreprouuer ropinion de LaBance qui tient

quil ny à point d ^ntipodes^

CH AP. VII.

ggjg Vis donc que c eft chofe cogneué ,
qu’il y â

terreau collé du Sud ,
ou Pôle Autarciques

refte maintenant devoir s’il y a des homines ha-

bitans eA icelle
,
qui a ellè au temps pallé , vnc

queftion fort debatuc. Ladance Firmian & S. i.

Auguftin fe mocquent de ceux qui afFcrment les
J]

Antipodes (qui vaut autant a dire commejhom-

nies qui ont leurs pieds au contraire des nôftres) àe

Mais encor que ces deux autheurs s’accorder en u c,

çeftt moquerie, çençantmoins auxraifons,&

motifs de leur opinion ,
fout fort differents 1 vn.

de l’autrc^comme ils eftoient fort diuers d’efpric^

& d’entendement. Ladance fuit le vulgairc,efti-

mant chofe ridicule dé dire
,
que le ciel ell forme

^n rond& circuit : & que la terré foit au milieu

cnuironnee &c enclofe d’iceluy comme vnc pc*

lotte. Et pour ce il efenten ces termes. Quelle

raifonyailà ce quelques yns yeulent dire
^
quily a des

Antipodes
^
qui ont leurs pds contraires aux nqflres?

E/i-tlpoj^ihle^qudy ait hommesfi lourds^ù^ figrofiters^

qui croyent^quily aityn peuple, ou nation cheminant les

pieds en haut, la tefte en bas,e^ que les çhofes,quifont

uy afiifes^ arrefiees dyne façonfoient de cefie autr

e

part pendant es,& renuerfecs au contraire : que les ar^

hres,dr les e^rains crotffent la contre has, que la pluye

la neige,e^ lagrefle tombent, s*efcoulent de tenecon--

tremont ? Puis apres quelques autres propos le

îuefme Ladance tient ces propos : Üopinion ù"
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imégin^tiprij que quelques-'y)ns ont eue ejlimms le Ciel

rond^a e/léla caufe^ le motifd*muentcr ces Antipodes

Jufpendus en ïatr
,
par atnji ie ne puis que dire de tels

^hilofophes
^ fînon que ayansyne fois erré̂ ils pourfuu

lient^ Cp" sohflinent toujïours en leur opinion , fe dejfen-^

dans les yns les autres, ïurqiies icy font les propos

de Ladance. Mais quoy qu’il die, nous autres,

qui pour leprefent eftans au Peru, habitons la

{

>artie du monde contraire à rAfie,& fommes
eurs Antipodes (ainfiqueles Cofmographes
renfeignent) ne nous voyons pas cheminans

fuipendus en Pair , la telle en bas , ny les pieds en

haut. Certainement c’eft choie merueilleufedc

confiderer que refprit& entendement humain
ne peut attaindre & paruenir à la venté, fans ’vifer

d’imagination : 5c d’autre part
,
qu’il luy cft im-

poffible
5 qu’il n’erre,5c ne faille, fil fen veut to-

talement abftenir. Nous ne pouuons compren-

dre que le Ciel foi t rond,commeil l’eft, 5c que la

terre foit au milieu , (ans l’imagination. Mais fi

celle mefme imagination n’eftoit corrigée, 5c re-

formée par la railon ,5c que nous l’en fuiui fiions

du tout, en fin nous nous trouucrions trompez.

D’où nous pouuons conclure vne expérience

alFeuree
,
que en nos âmes ,

il y a vne*certaine lu-

mière du ciel, par laquelle nous voyons 5c iu-

geons, voire les mefmes images, 5c formes inte-

rieures,qui fe prefciuent à nous,pour les cognoi-

ftre,5c par cefte mefme lumierc,nous appronuôs,

5creiettôs cc,que l’imagination nous reprefente.

Et de là voit- on clairement comme l’ame ratio-

nelleeft par deiliis toute la nature corporelle, 5c

comme la force , 5c vigueur cteriielle de la vérité

'V’VW'V V Vi V» \ 'i "U’ 'i \ \
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prefide au plus eminenc lieu de rhommcrîuefme

Ton rccognoic facilement , corne cefte lumière (i

pure,eft participante5& procédé de celle premier

re& grande lumiereique qui ne fçait céladon qui

en eft en doubtc, nous pouuons dire deluy qu’il

ignorejOU doubte fil eft hommCjOU non. Ainfi d

nous demâdons à noftre imagination 5 ce quiluy

fembledela rondeur du Ciel, à la vérité elle ne

nous refpondra autre chofe, finou que ce que dit

le mefine Laitance,fçauoir que, fi le Ciel eft rôd,

le Soleil,^: les eftoilfes deuroieç tôber lors qu’ils

fe mouuent,& qu’ils changent de place,& felle-

lient en tirant au midy. Tout de mefme que fî la

terre eftoit pendue en l’air,les hômes qui habitée

en l’autre partie d’icelle, doiuent cheminer les

pieds en haut, Sc la tefte en bas ,& que les pluyes

ne tobent point d’enhaut , mais coulët de bas en

amont:& plufieurs autres monftruofitez ridiçu-

les. Mais fi l’on confulte la force de la raifon,elle

fera peu de cas de toutes ces peintures vaines ,&
fera qu’on n’elcoütera non plus l’imagination^

qu’vne vieille folle.Mais auec cefte fienne graui-

tè,& intégrité refpodra la raifon,que c’eft vne er-

reur fort grande de fabriquer en noftre imagina-

tiô,tout le mode en la façon d’vnemaifon,en luy

douât pour fôdemet la terre,& le Ciel pour toict

& couucrture. Et dira d’auantage qite corne aux

animaux , la tefte eft la partie la plus haute , & la

plus efleuee(bië que tous les animaux n’ayët pas

la tefte pofee en mefme fituatio,les vns l’ayans au

plus haut,côme l’homejles autres traucrfâtes,co-

me les brebis; les autres au milieucomme les IcC-

ches& araignées) ainfi leciçl^en quelque endroit
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qu il foit, cft toufiours en haut,& la terre neplu»
ne moins , en quclqne endroit qu elle foit , de-
meure toufiours en pàs,Parquoy eflant ainfi que
noftre imagination

, çft fondée fur le temps,& le

lieu , leiquelselle nç peut pas mcfmc compren-
dre& conçcuoir vniuerfellement,mais fçulk-
ment en particulier : II s’enfuit que quand on k
veutefleuer, à la confideration des chofes,qui
excédent& furpafTçnt le temps & lieu, qui luy

font cogneus, auffi toftelle defehet & ne peut

bonnement fubfifter^fi laraifon ne la foufUent ôc

foufleue,& elle ne peut bonnement fe tenir en
pied. Demefmenousvoyons^que furie difeours

de la création du monde,noftre imagination ex-

trauague pour chercher vn temps, auant la créa-

tion d’iceluy, & pour fe baftir le monde , elle re-

marque vn lieu. Mais elle ne palFc pas outre à

çonfiderer, que le monde pouuoit eftrcfaitdV«

ne autre façon. Comme ainfi foit ncantmoins
que la raifon nous apprend quil nyapoint eu
temps, auant qu*ily aitcü mouuement, duquel
le temps eft la mefiiré,& qu’il n’y a eu aucun lieu,

auparauant Tvniners
,
qui comprend & contient

enfoy tout lieu. Enquoy l’excellent Philofophe
'ArifliJe Ariftotefatisfait clairement, & en peu de paro-
Crf/. c, 3. jç3 ^ Pargument que l’on fait contre le heu de la

terre, s’aydant dcnoftremefme vfage d’imagi-

ner
,
quand il dit (de aucc vérité) Quem mondc^ ce

mefme heu de la terreycH au mdieUyù" en quetat

fins yne chofeeji au mdieUytantplus eB elle en ha^. La-

quelle reiponcc ayant cfté alléguée & mife en

auant par Ladaiice Firmian,luy-mefine néant-

moins paiFc fans la debatrc& çonfuter d’auçunc
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raifon , fc palFanc de dire qu*il ne fc peut arreftcr^

pour traiâerj& auancer d’autres choies.

DeU cduje ^ ^rquoy Jkmci ^ugufim
^niéles Antipodes»

CH AP. Ÿilî.

A raifon
,
qui a meu S. Auguftin de nier les

Ëfâ Antipodes,a cfté bien autre, que celle preal-

leguee , comme eftanc dVn entendement plus fii-

blime. Pource que la raifon,qii’auons déduite cy
deuantj (quieft que les Antipodes chemineroicc
au rcuers

5)eft deftruiéle par le mefme S. Dodeur
en fon liure des prédications, par ces paroles.

Les anciens tiennet^ queU terrede tous cojie’x.yejl en bas jfug, hh
CiT* le Ciel par deffuSypourraifùn dequoyles Antipodes Categona^

quils difenty cheminer au cotraire de nousyont de mefme
nousJe Cielaudeffus de leurs tefles. Puis donc que S.

**

Auguftin a recogneu cela ainfi,{î vray- femblable
& conforme à bonne Philofophic

,
quellç fera la

raifon dirons nous, pour laquelle vnpcrfonnagc
fi docte& Il fuffifant que luy,ait efté poufse d’en-
fuiure Topinion contraire? Pour certain, qifîl en
a tiré le motif& la caufe , des entrailles de la fa-

crec Théologie, félon laquelle, les lettres diui-

nesnems cnleignent, que tous les hommes du
monde defcendentdVn premier homme, quifuc
Adam. Et de dire que les hommes cuifent peu
palferau nouueau monde, trauerlants le grand
Océan, cela fcmbleroit incroyable, 3c vn pur
menfonge. Et à la vérité fi le fuccez,& expérien-
ce de ce,que nous auons veu en nos fiecles

, ne
nous euft cfçlarcis fiir ce^poindt, Toneuft tenu
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iufqnes à maintenat cefte raifon pour bônc.Mais

encore que nous fçachions que cefte raifonn'eft

pertincce^nyveritable^ce neatmoins voulôs nous

bien y douer refpôfe
,
en déclarai de quelle façon

ôc par quel chemin le premier lignage des homes

peut paffer icy:comêt5& par quel endroit ils vin-

drent pour peupler & habiter ces Indes.Or pour

ce que par cy-aprcs nous traiderôs cefujcït fort

fuccinétemétjil fera bo d’entêdre pour le prefent

ce que le faiiuft dodeurAuguftin diipntemr cefte

maciere,auxliuresdelacité de Dieu, difàntainfi:

Ce nefi point chofe que l'on chine croire cc que quelques^

yns afferment qu'ily a des ^Antipodes ^ cefi a dire des

hotnmes qui habitent de ïautre partie de la terre , en la

rc^on defquels le Soleilfe leue tors& au temps qu'ilfe

couêhe enlanoflrey eyr que leurspas font au rebours ^
ù"

au contraire des nojlres ^puis qu'ilsnetaffermentpoint

par reueldtion certaine qu'ils en ayent^maisfeulemetpar

yn difcours de Vhilofophie qu ilsfont,par lequels ils con-

cluent que la terre eflant au milieu du monde de toutes

parts enuironnee , eSr couucrte efgalement du ciel, neceff

fairement doit eftrc leplus bas lieu ccluy
,
qui leplus cH

au milieu du monde,Vuis apres il continue en ces termes,

la ÇainBe Eftriture n erre,nife trope en aucune maniéré,

la yévitéde laquelle ejlfi bien approuuee en ce quellepro-

pofc,des chofcsquifontpaffeesipour-autant que ce qu elle

a prophetifédeuoir aduenir, eft de point enpoint arriuei

Corne mus le yoyos.Et ejl chofe hors de toute apparecc de

dire, que les homes ayentpeu paffer de ce cotment icy en

l'autre nouueau mode,& trauerfer cejleimmenfitéde la

mer Oceane,puis que d'ailleurs ilfetrouue impofiibleque

les homes ayet paffe en ces parties là,eflat chofe certaine,

que tous homes defeendet de cepremier home^ Enquoy
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Ton recognoit que toute ladifficultéqueS, Au-
guftin y trouue n’a point efté autrc^que Tincopa-
rablegrâdeur dece largeOcean. S, Grégoire Na-
zianzcne,a eu lamefiue opinion5afleurant(come

choie fans doute,) quepaisé le deftroit de Gibal-
tar

,
il cd impoffible nauiger plus outre ; ôc fur ce

fujectercric en vne fienne epiftre. le m accorde hkît

auec le dire de Vmdare qui dit quepaffé Cadi'^Ja mer ejî

mnamgable aux hommesÆtlny mefmc Cil roraifon .

fuuebre, qu'il feic pour S. Bahledîr. \Q^*//7'/^ffïe

permisàaucun nauigdt la mer^de paffer le defiroit deGi-

hahar. Et efl véritable quece paiîage de Pindarc,
où il die, Q^il cfi défendu auxfagesgjT aux fols defça^

noir ce qui efl plus outre
^
que le defiroit de Gibaltar, a

efté prias receu pour prouerbe. Auffi voyons
nous par rorigine de ce prouerbe côbien les an-
dés fe fon t fichez & arreftez obftinémêc fur cefte

opinion, cômeauiîî parles hures des Poètes , dés
hiftoriographes &Cormographesanciens,queIa
fin & borne de la terre a efté mife en Cadiz d'Ef.

pagne,oùils fabriquée les colônes d'Hercules,là
ils bornée les flns& limites derEmpircRomain,
là lis depeignet les limites du monde,Et non feu-

"

lemétles lettres prophanes en parler de cefle fa-

çon,mai s au (files faindes Eferi tares pour facco-
m'oder à noftre lagage,difans que, VediS d'^ugu-
fie Cefar futpublierafn que tout le mondefut enregiflré:

& d Alexâdre XtGvdA^quilefieditfon Empire iufques

iux fins Ctr limites de la terre, E t en autre endroit ils

difènt que PEuangilc ^ <& cru en tout le

'nodeyniuerfefCzr la iainde Eferitürepar vn ftyle

qui luy eft comun , appelle tout lemonde ce, qui
:li la plus grande partie d'iceluy

J &qui iufques
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âuîourd’huy a efté delcouuerc ôc cbgneu. Et ont

ignoré les anciens
,
que la mer deH nde Orien ta-

le>ny cefte autre TOccidencalc, peufteare naui-

s;ee ,
en quoy ils fe fonr generallcment accordez.

Pour raifon dcquoy, Pline cfcrippcornme chofe

cercaine^que les mers qui (ont entre deux teries^

nous oftent Tentiere moytié delà terre habita-

ble:pource(dit-il)qiiê dlcy nous ne pouüons al-

ler là ,ny delànonplusveniricy.Etfinalemeiit^

Tulle, Macrobe, Pomponie Mcle 5& les anciens

efcriuâins ont cefte mefme opinion.

De l'opinion cf^nftote touchant le nouueau monde

ce qui la deccupour le luyfaire nier.

C H A P. I X.

^^Vtre toutes lesraifons fufdites,ily enaeu

vue autre, pour laquelle mefme les anciens

furent efmeuz à croire qu*il cftoit impo ffible aux

hommes de pafferen ce nouueau monde. Cell

quilstenoyent, que outre rimmenfitc & gran-

deur de l*Ocean,la chaleur delà région
,
que l’on

appelle Torride ou bruilee, eftpic tant exceffiiie,

qu elle nepouuoit permettre aux hommes,quel-

ques hazardeux 6c laborieux qu’ils fulfenc , de la

pafler,ny parmer, nypar terre, pourtrauerlet

dVn PoleàTaucre. Car iaçoir que ces Philofo-

phes ay et eux mefmcs afferme, que la terre eftoiç

ronde (comme en effed: elle reft)ÂT que fous les

deuxPoles y a terre habicablc:ce neantmoins ont

ils mcfcogneu, que la région comprenante tout

ce qui eft encre les deux Tropiques(qui cft lapins

grande des cinq Zones QU régions, parlefqucllcs l

les I

V V V ^ ^
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les Cofmographes , ôc Aftrologues diuifent le

monde) peut eftrehabitce deThumain lignage.

La raifon qu ils doiinoient pour fouftenir que
celle Zone torride eftoic inhabitable^eftoit à cau-

fe de Tardeur du Soleiljequel fait Ton cours droL
tement par ddliis celle région fen approche
defipres qi/clleenell totalement embrafee^&r
parconfeqnentlu7 caufe vn defaut d'eauës&de
pafturages. De celle opinion a cfté Ariftote ,1e-

quel encore qu il fut grand Philofophe, néant-
moins feft trompé en cet endroit, pour refclar-

ciilèment dequoy il fera bon de dire(5<: remar-
quer les poinefs où il a bien dircouru,& lesau-

, très où il a failly. Ce Philofophe donc met en
auantvnpdilpute furlevcnt Méridional

, ou du
Sud

, à fçauoir fi nous deuoiis croire
,
qu’il pren-

ne fa naiirancc du midy , ou bien de Tautre Pôle
contraire au N ort ,& eferit en ces termes

.

raifo'n nous enfeïgic^queU Utitude'(& largeur de la ter--

re habitable^ cji bornée e^determinee^ neantmoins
toute cefte terre habitable nepeut efire conjointe con--

tinuee lune a lautre, ¥our-autant que la région du mi^
lieu efl trop intemperee : carilefi certain qiienfa longi-

tude^ qui efi dOrient au venantflny a point de trojp

^randfroid, ny d'excefiue chaleur, mats il efi enfa lati^

tude& hauteur
^
qui efi d'un vole à la ligne Eauinotlia^

le. Etpar-atnfipourroit-on chaniner grr traucrfer toute

la terre enfa longitude, plagrandeur de la mer, laquelle

conioint les terres enfrmhlcment
, ne donnoit empefehe--

ment, lufquës icyilny a rien à contredire en ce
quedit Ariftote, de a fort bonne raifon. dedire
que la terre par la longitude

,
qui ell d’Orient au

PonantjCourt plus vuiemeut, de efl; toufiours

C
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plus commode à la vie & habitation humaine^'

que non pas par fà latitude
,
qui eft du Nort au

Midy. Ce qui eft véritable non feulement pour
c:efteraironrufditcd’Ariftote5 àfçauoirpour ce

qu’il y a vne mefme & toufiours femblablc tem-
pérance du ciel de TOrientau Ponant : attendu

qu elle eft èfgalemcnt diftante , & du froid fep-

tentrional, & de la chaleur du Midy : Mais auflî

pour vne autre raifon
,
qui eft qu en allât& che-

minant toufiours en longitude Ton trouue &
apperçoit-on les iours ôc les nuids fuccedans

les vus aux autres alternatiuement. Ce qui ne
peut eftre en allant par la latitude; d’autât que par
neceflîté ilferoit b^foin d’arriuer iufques à cefte

région Poiacque
5
en laquelle il y a nmd: conti-

nuelle de fixmoisjchofc grandement incommo-
depourlavic humaine.Lc Philofophe paffepliis

outre^reprenant les Géographes, quidcfcriuoiêt

la terre en foa temps,& dit ainfi : Vonpeut bien co-‘

gnoijire ce que iay dttpar les chemins que Ionpeutfaire

par terrCy &par les nauigations maritimes. Car ily a

grandedifférence entre la longitude& la latitude,, dau^

tant queîe^ace interualle qui efl depuis lescolom^

nés d*Hercules, ou deflroitde Cibaltar , iufques à tlnde

Orientale^excédé dç laproportion depim de cinq à trois

^

celle qui ejl depuis tEthiopie iufques au lac Meotis Cst

derniers confins de Scythie : ce qui efl approuué parle

compte des tournées des chemins de la nauigatio, que

nous fçauons à prefentpar la Jitefme expérience, D*autre

part nom auons aufii cognoijfance de la terre habitahlcy

iufques aux parties d'icelle qui font inhabitables. Et

certes en ce poind Ton doit pardonner à Arifto-

te,puisqucdefon temps Ton n auditpoint en-
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iore 'dcfcouuert plus outre que la première È-
thiopic appellee extérieure, qui eft ioignant l’A-
rabie , & l’Afrique

; & que l’autre Ethiopie inté-
rieure a efté totalement incogneuë defon temps}
mefme toute Gcfte grande terre que nous appel-
lo ns auiourd’huy la terre de Prête- lan. Comme
auffi n’ont point eu cognoilîàncedurefte de la

terre ^ui gift fous l’Equinoxe
,& va courant iuf-

ques à outrepaffer le Tropique de Capricorne,
pour farrefter au Cap de bonne e(perance,fi bien
cogneu & renommé par la nauigation des Por-
tugais, quel! l’on mefure la terre depuis ce Cap
iufques à la Scythic& Tartarie

, il n’y a point de
doute que cette eipace & latitude fe trouuera
aullî grande comme l’efpace & la longitude

,
qui

efl; depuis Gibaltar iufques à l’Inde Orientale.
C’eftehofe certaine que les anciens n’ont point
cogneu lcscommencemens& fources du Nil,
ny la fin de l’Ethiopie,& pour cela Lucain re-
prend la curiofité de Iules Celar , de vouloir re-
chercher& enquérir la lourcedu Nil,diûnt pat
ces vers:

Que tefert-ilB^maindeprendre tant depeines
xA rechercher du Hillesjources& fontames}

Et lemefme Poëte parlant auecle Nil,dit:
"puis que taprimefource eftficachee encore^

Que qui tufois Nil, tout tVniuers ipnore.

Mais par la ûinde Eferiture mefme Pon peut
entendre que cette terre eft habitable. Car fi ell»
ne 1 eftoit, le Prophète Sophonias ne diroit par-
lant de ces nations appellecs à l’Euangile , Les
fils de mes difperfe‘^{ainf\ appellc-illes Apottres)
tn apporteront desprefens déplus outre que les riuages

l

fbar/al
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dEthiopic. Ncantmoinsj comme il a efté d it,il e&

raifonnable de paidonner au Philofophe , d a-

uoir creu les hiftoriens, ôc Cofmo graphes de fon
^ temps. Pourfuiuons donc maintenant de exami-

sopkt.^.c. lions ce qui Penfuit du mefme Arifto te : Vnepar-

tiedu monde ( dit-il
)
qui eH lafeptentrionalejttueeau

Elort^omre la Zone temperee^ejlinhabitablepour texce^

de froidure: ïautre partie^ qui efiaunndyfde mefme ne

peut efire habitée outre le Tropique
^
pour texcefiue

chaleur qui y eH, Mais les parties du mondefont àrgi-

font outre iTndcy etyn coHé:, ù" les colomnes dHercules

detautrey pour certain ne fe peuucnt joindre y & con-

tinuer tyne à tautre : de telle façon que toute la terre

habitablefe tienne en yn feul continenta caufe de la mer

qui lesfepare. En ce dernier poind il dit la vérité,

.
puis il pourfuit touchant Tautre partie du mon-
de , & dit : il eH neceffaire que la terre ayemejmc pro-

portion^ auccfon foie idntartique que ccHe noHre par-

tie habitablea auec leficn-y qui eH le Korty& ny arpoint

de doute que en tautre monde toutes chofes doiuent eHrc

diipofees comme en ceHuy-cy
,
fpeciàlement en U naif>

fance& ordre des yents.Li apres auoir mis en auant

d’autre raifons , hors de propos, conclud lemet
me Arifto te diftint : flous demns donc confeffer par

necefitéyque le MéridionaleH le mefme yent quifouffley

ejty procédé de ceHe région embrafee de chaleur : laquelle

région pour eHre fort proche du Soleily defaut gsf man-

que d!cauxyù" de paflurâges.Ç^zcj cft l’opinion d’A-

riftote,& àla vérité, l’humaine conie6l:ure à grad

peine a peu pafter plus outre. D’où fouuentesfois

ie vien à confiderer , (
par vne contemplation

Chrefticnne) combien debile petite a efté la
j

Philofophie des lages de ce liecle,en la recherche
|



DES INDES. Liy* î. 19
des choies diuines

5
puifque mcfme aux chofes

humaines , où ils fetnblent fi bien verfez ,
ils ont

maintefois erré.Ariftotè eft d’opinion& afFermo

que la terre habitable au Pôle Antardique eu

longitude cfl: trcs-grande 5' qui eft d’Orient au

Ponant , & qu en latitude du Pôle Antardique â

la ligne cquinodial elle eft tres-petite. Ce qui cfl

fi contraire à la vérité, que toute rhabitation

prefque
,
qui eft en ce coftè du Pôle Antarânque»

a fàfituation enlalatitude, (renteiisdu Polcala

ligne,) &cnlalongitude d’Orient au Ponant eft

tant petite, que la latitude Texcede trois parts^

voire d’auantage. L’autre opinion eft,quil affer-

me que la région du milieu eft du tout in habita-

ble,pour eftre fouz la Zone Torride embrafec de

Pexceflîue chaleur que Iny caufè la prochainetc

du Soleil , & par cefte raifon n’a point d’eaux, ny
depafturages. Ce qui eft auffi tout au contraire,

d’autant que la plus grande part de ce nouueau

monde eftfituee entre les deux Tropiques fouz

la mefme Zone Torride: Et neantmoins fe trou-

ue fort peuplec,& habitée d’hommes,&: d’autres

forâtes d’animaux , cftant la région la plus abon-

dante de toutl’vniuers en eaues & pafturages : &
qui plus eft fort temperee en la plus grande par-

tie. Cequclavolontè de Dieu a difpoféde telle

façon , afin de monftrer comme melme aux cho-

fes naturelles il a r,enuersè & confondu la fagèfle

de ce |iccle. En refolution il faut croire que la

Zone Torride eft fort bien peuplée Sc habitée,

quoyqueles anciês Taycnt tenu pour chofeim-

pollible. Mais l’autre Zone ou région, qui eft

entre laTorride& la Zone du Pôle Antardique,

G iij
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encore qu en fon affietc elle foie fort commode
pour la vie humaine, ce neanemoins eft peu peu-
plée& habitée, puis que fon ne cognoift autre

liabitation en icelle que le royaume de Chillé,

&vne petite portion joignant le Cap de bonne
Efperance. Le refte eft occupé de la mer Océan e,

bien que plufieurs foient d’opinion (laquelle ie

veux bien enfiiiure de ma part) quil y a beau-
coup dauan cage de terre non encore defcouuer-

te , laquelle doit eftre terre ferme à Toppofite du
royaume de Chillé, qui va courant plus outre,

que le cercle ou Tropique de Capricorne. Que
fil y en a, fans doute ce doit eftre vne terre d’ex-

cellente température
,
pour eftre au milieu des

dcuxextremitez,& lîtueecn mefme climat que
la meilleure région de l’Europe^ Et pour cefte

confideration eft fort bonne la coniedured’A-
riftote : mais parlant dp ce qui eft auiourd’huy

deicouuert , ce qui eft en cefte Zone eft peu de
çhofe 5 en comparaifon de la grande efpace de
terre habitée eftendu'é fouz la Zone Torride,

^Que "Pline les anciens ont euU mefme
Qpnion qu ^riHote.

c H A P. X.

’Opinion fufdide d’Ariftote a efte fuyuie Sc

rUnMki, tenue par Pline
,
qui dit ainfi : La tempera-

c. ^8. ture de la région du milieu du monde, par où& à

l’endroit de laquelle continuellement chemine
le Soleil, eft embrazee & bruflee comme d’vn

feuprochain, ioignant icelle région du milieu.
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Il y en a deux autres aux deux coflez, qui pour

eftre entre Tàrdear de celle Torride ,& le froid

cruel des deux autres extremes , font fort tempc-

rees , & ne peuuent auoir communication les

vnesauec les autres, à caufede Tardeur cxcefli-

ue du Ciel. Qui a efté la mefme opinion des

anciens gcneralement deftrite par le Poete , en

ces vers: c

Tout le Cieteji circuit de cinq Zones^ donPfyne
'* Que Vhehus ard toufiours d*yne braife importune^

'Bscnd Uterre audcjjous toute rouge d'ardeur^

Etlemelme Poëte enautrelieu:

fiquelquegent habite en celle part^

Quifous la large Zoneafon quartier aparté

Q^e Fhebus au milieu des quatre autres allume.

Etvn autre Poëte dit plus clairement^

lly afur la terre autant de régions

Comme au cielqu on diuife en ces cinqportions,

Dont celledumilieu
, far tardeur excitee^

Des chauds rais du Soleil efi toute inhabitée.

Tes anciens ont fonde leur opinion commune
fur vne raifon

,
qui leur a femblé certaine, & in-

expugnable. Car voyans quêtant plus vne ré-

gion approchoit du midy , tant plus elle eftoit

chaude, (laquelle prenne eft: lî certaine en ces

régions
,
que pour celle mefme raifon, en la Pro-

vince dltaliela Pouilleell plus chaude, que la

Tofeane, &enEfpaigne , TAndalufie plus que
kBifcaye: chofe fî apparente, que iaçoit quil
n y ait point de différence entre Tviie& Tautrè

de plus de huiëtdcgrez, & encore moins, on
voit quel*vne eft fort chaude , & 1 autreau con-
traire. ^ Wen froide,) delà ils inferoient que la

• C iiii
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région fi proche dumidy ayant le Soleil droit

pour Zenith, necelîàirement deuoit cftre con-
tinnellement embrafeede chaleur. Ils voyoient
d auancage

,
que toutes les diuerficez des laifons

de 1 annee , du Printemps , de V Efté,de TAutone,^
& de rHyuer,eftoient caufees de l'aprochement,

& efloignement du Soleil. Voyans auffi que,
combien qu’ils fuflent fort efloignez du Tropi-
que

,
par où chemine le Soleil en Eftc , ce néant-

moins lors qu’il s’approchoit d’eux, en la mefme
laifon ils lèntoicnt de terribles chaleurs

, ëc de là

ils iugeoient que finis euffent eu le Soleil fi pro-

che d’eux, qu’il çheminaft au delfiis de leurs te-

ftes,& tout le long de la nuee 3 la chaleur feroic

tant infupportable,que fans doute elle coofiime-

roit& embraferoit lesjjommes par fon excez,

C’aeftèlamefmeraifon, quiaefiiieii les anciens

à croire que la région du milieu n’eftoit point

habitable , & pour cela l’àppellerent ils la Zone
brullante. Et à la vérité

, fi l’experience oculaire,

que nous en auons , ne nous euft efclarcis fur ce

poind, nous dirions auiourd’huy
,
quecefte rai-

loneftoit fort peremptoire & Mathématicien-

ne , d’où nous polluons voir , combien foible eft

noftre entendement, pour comprendre feulemcc

ces chofes naturelles Mais ores que nous poll-

uons dire qu’il cil: efeheu au grand heur ôc félici-

té de noftre fiecle ,d’auoir la congnoiflance de
ces deux grandes merueilles

, à Içauoirque l’on

peut fort facilëmët nauiger la grande mer Occa-
ïie , & que (ouz la Zone Torride les hommes
iouyfient d’vn Ciel fort temperé. (Chofe que les

anciens,n’ont peu iamais croire.) Deladernicre
•

V V 't 'i ‘ ^
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il

de CCS deux merueilles,touchant la qualité & ha-

bitation de la Zone Torride ,
nous en traiterons

auecj de Dieu fort amplement au liürc en-

fuiuaiit. Et par ce me femble conuenable cfe dis-

courir en çeliure deTautre^ qui çll de la maniéré

denauiger TOceau^d autant que cela nous im-

porte beaucoup pour le fubjed de ceft œuure.

Mais auât que de venir à ce poind, il ferabon de

dire ce que les anciens ont tenu de ces nouucaux

hommes
,
que nous appelions Indiens.

ton trouue quelque cognoifjancc de ce nouue4U>

monde deduns les liuves des anciens.

C H A P. ^ I.

Eprenant doneques ce qui a eftè mi^ en auat

^^cy deffus, il faut neceirairement conclure,

ou que les anciens ont creu, qu il n y auoit hom-

mes par delàle Tropique de Cancer (commeS.

Auguftin,& Ladancelont tenu) ou que fil y en

auoit , à tout le moins ils n’habitoient pas entre

les deux Tropiques (
ainfi quel ont afferme Ari-

ftote, & Pline, & deuant eux le Philofophe Par-

menides) dont le contraire cft affez prouuc cy-

dcuant,tant pour Tvn que pourTautre. Mais ce-

pendant, plufiçurs par curiofité pourroi^it de-

mander, fi les anciens n ont eu aucune cognoil-

iancc de cefte veritè,qui nous eft à prefent fi cl ai-

re& fi notoire : D’autant qu’à la vérité cela fcni-

ble vne chofe fort eftrange
,
que ce nouueau mo-

de eftant fi grand, comme nous le voyons ocu-

lairemenc , ait ellè ncantmoins incogneu des an-

ciens par tant de fiççles paflez. D’où quelques-

depladtis

phiLc,it^
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vns auiourd huy

,
pretendans amoindrir en ceft

endroit lafelicitéde noarefiecIe,&Ia gloirede
noftre nation , fefforcent de monftrer qne ce
nouueaii mondeaefté congneu des anciens. Et
dcfaitll onnepeut pasnietjqu’iln y cnaitquel-

• r
Saincf Hierofineeferiuant fur

^ Ephefiens dit.^uecraifon miu recher-
•

• chons ce que yeutdtre t^poBre, en ces paroles qu'il
dit. Vous auep^ cheminéyn tempsfelomje cours de ce
monde-,fpamirfidauanture ilnousyeutfaire entendrCy
quilyattynmtre fiecle,quinefoit,nydcfpende point
decempnde, mais d!autres mondes defquels eferit Clé-
ment^ enfon epifire, l'Ocean

,& les mondes qui font par
de-aiOcean. Ce font les termes de S. Hierofme.
Mais à la vérité ie ne peux trouuer,quelle Epiftre
foit celle de S. Clemet que cite faind Hierofme:
neantmoins fans douteic croy, que S.Clemêt 1’a
cfcritCjpuiique S. Hierofme Tamis en auant. Et '

aiiec raifon dit S. Clement
^
que par de là la mer

Oceane^ily a vn autre monde, voire plufîcurs
mondes

, comme c efl: la vérité
,
puifque il y a fi

grande diftancc dvn nouueau monde à Eautre
iiouueau monde. (I entes dire du Peru& des In-
des Occidctales,ala Chine& Indes Orientales.)

TÎm,B.i. D auantage, Pline quia efté fi diligent recher-
cheur des choies eftràges

5& admirables, rappor-
te en ion hifloire naturelle, que Hannon capi-
taine Carthaginois, nauiga par TOcean depuis
le deftrovt de Gibaltar

, coftoyant toufiours la
terre iufques aux^confins d’Arabie , & qu il laifla
par eferit cefte ficne nauigation. Quç fil cft ainfi
comme Pline lefcrit, il fenfuit qu^Hannon na-

autant, comntie jaauigent auiourd’huy les

ni' 'V'ir v v V V U
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Portugais ,
trauerfans deux fois par dcffoubs Te-

quinoxe.qui eft vne chofe efpouuentablc. E t qui

plus eft le mefmePline rapporte dcCorneleN ep-

ueu auteur fort graue,&dit que lemefmc chemin

aefté nauigè par vu autre homme appelle Euda-

xiusjtoutcsfois par chemins contraires: d autant

que cçft Eudaxius fuiuant le Roy des Latyres,

fbrtic par la mer rouge dans 1 Océan , de en tour-
^

noyant paruint iufques au deftroit deGibaltar:cc

qucIemefmeGornele Nepueu afferme eftre ad-

ucnujde fon temps. Comme auiîî d autres au-

teurs graues efcriuent
,
qu vne nauire de Cartha-

ginois pouffee par la force des vcnsdansla mer

Oceane,arriua envne terre
,
qui iufques à ce tëps

n*auoit elle cogneuéj&^qu cftant de retour a Car-

thage^donna vn grand defir Sc enuieaux Cartha-

ginois de defcouurir & peupler celle terre. Ce

que voyant le Sénat, par vn rigoureux decret dé-

fendit telle nauigation ,
craignant qu auecle dc-

iîr de nouuelles terres , l on delaillaft a aimer Ibn

pays. De tout cecy Ton peut tirer que les anciens

ont eu quelque cognoillancc du nouueau mon-

de ,
encore que parlant de noftrc Amérique &

de toute cefte Inde Occidentale , à peine en

trouue-ron choie certaine es liures des Elcri-

uains anciens. Mais de Tlnde Orientaie, ie dis

qu’il y en a allez ample mention , non feule-

ment decelle de par-delà, mais aufli de celle de

par-deçà, qui anciennement eftoit la plus elloi-

gnee
,
pource que l’on y alloit par contraire che-

min ,
que celay quon fait auiourd’uy. Pour-

quoy n’eft-il pas aifè de trouucr aux liures an-

ciens Malacà gu iis î^pp^ii^?P^, iÇ
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foncfe , le Cap deComornij qui fappelloit le

Promontoiré de Corij& la grande & renommée
IfledcSumatrCjtanr celebree parrancien nom
de TaprobanePQuedironsnous des deux Ethio-

pies 3 des Brachmancs , & de la grande tciTC des

Chinois } qui doute que aux liures des andens^il

n’en foit fait mention plufieurs fois ? Mais des

Indes Occidentales^nous ne trouuons point de-
TlmJih. 6, dans Pline

,
que en cefte nauigation Pon palîaft

ca^,zi,
Canaries

,
qu’il appelle Fortunées , la

principale defquelles il dit auoir eftè nommée
Canarie,pour la multitude^es chiens qui eftoiêc

en icelle. Mais à peine il y a aucune apparence

aux liures anciens de la nauigation
,
que Ton fait

auiourd’huy plus outre que les Canaries
,
par le

Golphe qu auec fort bone raifon ils appclloienc

grand. Ce neantmoins beaucoup ont opinion

queSencquele Tragique a prophetile deces In-

des Occidentales
,
parce que nous lifons en la

tragédie de Medee en vers AnapcOtiques
,
qui rc-

duids en vers Fraiîçois , difent ainlî ;

llyiendrafur le dernier aage

Vn fiecle nouueauybien-heureux^

Ou noBre Océan j^acieux

iEBendrapim loingfon nuage^

Vne grandterre feyerra
Jlauigeant ceBe mer profonde,

Et lors yn autre nouueau monde
^ux humainsfe defcouurira.

LaTullé par tout renom7nee

Eouryn bout du monde eflongnt

Tantofiapres ce poinFl gaigné

Sera pour yoifine contrée^

Senec.m
aB,

x.mfn.
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Cecy raconte Seneque en ccsvers,& nepoiuiona

bonnement nier quelaprenant à|alettre,faprc-

'diction ne loic véritable. Cariii on compte les

longues années qu il dit , a commencer des le

temps du Tragique ,
l’on trouuera plus de mil&

quatre cens ans palfez , & fi c’ell dés le temps de

Medee, il y en aura plus de deux milice que nous

voyons auiourd Kuya veu*é d ceil tellement âc-

comply jveuquil'nyapointdedoutequc Ton

n aye trouué le paffage de TOcean fi long temps

caché , & que l’on a defcouuert vne grande terre

& nouueau monde habitee,plus grande que tout

ce continent de l’Europe & de 1 Afie. Mais ce

que l’on peut en cela raifonnablement difputer

eftjà fçauoir fi Seneque a did cela par diuination j

oufi c’a eftè poétiquement, & àlavolee.Etpour

en dire mon opinion, iecroy qu il l a pronofti-

què auec la façon de deuiner qu’ont les hommes

fages ôc aduifez : attendu qu’en fon temps l’on

entreprenoit défia de nouuelles nauigations ,&
voyages par mer. Il cognoifibit bien aulîî com-

me Philofophc,qu’il y auoit vne autre terre co-

traire& c^pofiteà nous, qui eftoit celle qu’ils

appellent Antichthon. Et par ce fondement il a

peuconfiderdr que la hardielîe& induftrie des

hommes en fin pourroit atteindre iufques là que

de trauerferlamer Oceane, & l’ayant trauerfee

pourroient dcfcouurir de nouuelles terres, & vu

autre monde : attendu que du temps de Seneque

l’on auoit cognoilfance du fuccez de ce naufrage

que Pline raconte
,
par lequel on palTa le grand

Océan. Ce qui appert auoireftéle motif de la

Prophétie de Seneque , comme il le donne à en-
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tendre par les vers cy deuant recitez : apres IcA’

quels ayant acheuè d’eferire le foucy& la vie peii

malicieufe des anciens , il fiiit ainfi:

^uiourd*huy ceFt un nutre temps

^

Car la mer contente ou forcecy

Se yoiddeïhardy trauerfee^

Qm ny prendquedu pajje-temps»

Et plus bas il dit ainfi :

Tout battcdu fans craindre naufrage

Seietteor fur ta haute mer y

Et ja le bouillant pafjkger

Tient pour brefyn filongyoyage»

llneB pltisrienàdefcouuriry

TLy lieux quifoyent encor a prendre :

Celuy Ik quifeyeut defendre,
jTynnouueaumurfedoitcouurir.

TouteH renuersépar le monde,

Éjen nef en fon lieu demeuréy

Ejen fecret ny rien d'ajfcuré

Tly a parmy la terre ronde.

0n yotdque lechaudIndien

Boit raxe en froideur extrefue, #
Et l'Elbe le Bj?in tout de mefine,

Lauent le peuple Verfen.

Et de cefte tant grande hardielFe des hommes
Seneque a conieôlurè cequil a eferit, comme
le dernier poin£t qui doit arriuer dilant : llmen^
dra furie dernier âge, Sec. ainfi qu il a elle rais cy
deffus.

V U' V



De topinion que flaton a eue des Indes

Occidentales.

R fi quclqu’vn a traidé plus particulicre-

mène de celle Inde Occidentale, que l’hon-
neur en doit eftre donné à Platon, qui en fou Ti-
mee dit ainfi : En ce temps l’on ne fournit nauiger ce

Golphe[i\ entend delà merAtlantique,qui eft l’O-
cean,qui fc rencontre au fortirdudeftroit de Gi-
baltar) four ce que le fajjage eftoit clos à la bouche des

colomnesd’Hercules
, {cfçxie^ le mefine deftroit de

Gibaltar) . Et eefielfle eftoit joinfie en ce tefsala bou-

theJufdicte,& eftoit de telle grandeur, quelle excédait

toutet.Afie& t.Afrique enftcmbUmef.&alorsilyauoit

ynfaffagefour aller de cesiftes à d'autres,& de ces au-
tres ifteston allait à la terreferme, qui eftoit proche, en-

uironnee de la yraye mer.Cela eft raconté parCritias
en Platon. Et ceux qui lèperfuadét que celle nar-
ration de Platon eft vnevraye hiftoire deduide
& côtenuë fouz ces tcrmes,difent que celle gran-
de Ille appellee Atlantique , laquelle excedoit en
grandeur l’Afrique& l’Afie tout enfemble,occu-
poit alors la plus grande part de la mer Oceanc
appellee Atlantique, que les Efpagnols nauigent
auiourd’huy ,& que les autres Ifies

,
qu’il difoic

eftre proches de celle grande , fonrxellcs que
maintenant nous appelions Mes de Barlouante,
à Içauoir Cube Efpagnolle , iàind lean du Port-
riche , lamaiquc &c autres Illes de cefte con-
trée: mefine que la terre ferme dont il fait men-
tion , eft celle qu’auioutd’huy nous appelions
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terre ferme , à fçauoir le Peru , & TAmérique , St

que celle vraye mer ,
qu il dit ,

eft joignant icelle

terre ferme ,
Icauoirk mer du Sud

^
qu il appelle

vraye mer, pourcequ cii comparailon de fa gran-

deur ,
les autres mers Mediteranees ,

voire la

mefme Atlantique, font comme petites mers.

Par cela à la venté ils donnée vne interprétation

fort ingenieufb jSc artificieufe a ces propos de

Platon. Mais fi cefte interprétation doit cftre te-

nifépour veritable,ounon,i ay delibetel efclair-

cir en autre lieu.

' Que quelques -yns ont eu opinion qudux lieux de

[Ej'criture ÇdinBe ,
ou tl eH fdiH mentton

dlOphir ^ on le doit entendre de

nofirc Veru.

CH AP. XIII.

Velques-vns ont cefte opinion qu il eft fait

mention en la fainéle Eferitue de cefte In-

de Occidentale, prenanslarègion du Perupour

ceft Ophir tant célébré en icelle. Robert Eftien..

ne, ou pour mieux dire François Vatable, hom-

me fort versé en la langue Hébraïque (commis

i ay ouy raconter à noftre Précepteur qui fut fou

difciple) dit aux annotations fur le neufiefme

chapitre du troifiefme liuredes Roy s
,
que 1 Ifle

*• 9- Efpagnolle,quetrouuaChriftofle Colôb ,
eftoic

celle d’Ophir ,
donc Salomon faifoic apporter

quatre cens vingt, ou quatre cens cinquante ra-

tuBibU lents d’or trcs'fin & pur. Pour ce que l’or de Ci-

ngt* tm-
noftrcs apportent de l’Elpagnollc, eft

V” detellefacou& qualité. Etf’en trouuenteiicore
’

pluueurs
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plufieurs aucres qui afferment que ceftuf noftre

Perueft Ophir^ deduifans &tirans vn nom de
Fautre 3 Icfquels croyent que dés lors que le liure

de Paralipomcnon fut efcritjFon appelloit Péril 2.,V4raîy,

comme auîourd’huy ils fc fondent en ce que la

fainde Eferiture rapporte que Ton apportoit

d'Ophir deFor tres-pur , & des pierres fort pre-

cieufés aucc du bois qui cftoît fort beau& fort

rare: lefquelles chofes font abondantes au Pe-
rUjCommeils difent. Mais (àmon opinîon)c’eft

chofe fort efloignee de vérité
3
que le Peru foie

Ophir tant célébré par les lettres iàcrees. Gar ia-^

çoit qu’en ce Peru il y ait affez grande abéndan-
ce d’or 3 ce n’eft pas toutesfois de telle façon que
Fon le doiue cfgaler à la reno|iimee desfiebéfles

quaeuë anciennement Flnde Orientale. Te
trouue point qu’en ce Peru il y ait des pierfés fi 2. Vât $:

precieulcs,ny de bois fi exquis, qu on n eh^àitm-
mais veu de femblables en Hierufalem. ^
corequ’il y ait des efmcraudesexquifes

,& quel-
ques arbres dVn bois dur & aromatique : ce
neantmoins ie n y trouue point chofe digne de
telle louange, que la fainde Eferiture donne à
Ophir. Mefmeilmefernblequiln’eflpasvray^ -•

femblable que Salomon euft laiffelTnde Orien-
tale tres-riche& opulente,pour enuoierTes flot-

^

tes de nauires à cefte derniere terre: que fi ellesy
eftoient venues tant de fois, (comme il eft efèrit)

certainement nous trouuerions plus déreftc&
detefmoignage d’icelles que nousn auons pasl
Dauantage, Fetymologie du nom d’Ophir , & le

changement ou redudion d’îcéluy au nom du
Peru 3me femble choie p^eu cohfidefàble^ çftanc

D
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certain que le nom du Peru n’cft pas fort ancieU,

ny commun à toute celle conn ee. L’on a eu de

couflume ordinairement en ces defcouuertures

dunouueaumonde, de donner nom aux terres

& porcs de mer 3
félon roccafion qui (e prefen-

toit alors derarriueej & croy que lenom du Pe-

ruaeftéainntrouuéj & mis en vfage. Carnous

tenons icy
,
que le nom a elle donné à toute celle

terre du PerUj à caufedVn fleuueainfî appelle

par les naturels du paySjauquel les Efpagnols ar-

riuerent quand ils firent la première defcouuer-

te. Et de là nous difons que les mefmes Indiens

naturels du Peru ignorent, & ne fe feruent aucu-

nement de ce nom & appellation pour fignifier

leur terre. Il fcmble d’auantagcquclesmefincs

autheurs veulent dire que Sepher, dénommée en

la fainde Eferiture, ell ce quauiourd’huy Ton

appelle les Andes
,
qui font des montagnes tres-

hautesdu Peru. Et cefterciremblance des mots

& appellations n’eft pas choie luffilantc. Car fi

cela auoit lieu ,
nous pourrions auffi bien dire

que ledan ell lecfan, mentionné en la faincle

Efcriturc. Auffi nous ne pouuons dire que Jes

U6îan f- noms de Tite ôc Paul ,
delquels ont vfé les Rois

îmHeher. dc ce Peru ,
foient prouenus des Ro-

mains,ou Chreaicns ^d’autant que c ell vn argu-

Etr^- mcnt trop foiblc & trop leger ,^pour tirer con^

ha ex et' clufioii de chofes fi grandes. L'on voit clairc-

îuraGen. ment que c’eft: chofe contraire à 1 intention de

^5- TEferiture faindc , ce que quelques- vns ont ef-

crit que Tharfis & Ophir n eftoient en vnc naef-

me route & prouincc, en conférant le chapitre

vingt-dcuxicfinc du quatrieûne liurc des Rois,
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àuec ie chapitre vingtiefme du fecôdliuredu Pa*
talipomeiion. D’autant que cequieftditau'li-
urcdes Roys

,
que lofaphatdreiFavne flotte de

«auiresen Afiongaber pour aller quérir de l’or à
Ophir , eft aiiffi référé au Paralipomenon

,
que

celle mérme flotte fut dreffee pour aller à Tliar-
fis. D où Ion peut facilementiugcrqu’en ccsli-
üres fufdits ,quandrEfcriture parle de Tharlîs
& Ophir, elle entend vue mefme choie. Quel-
qu’vn me pourroit demander fur cecy,quelle ré-
gion ou pronince eftoit cefl Ophir, oùalloitia
flotte de Salomon ,âucc lés mariniers de Hyram
Roy de Tyr & de Sidon

,
pour rapporter de l’or, /& où prétendant allei la flotte du Roylofaphat,

perit,& fit naufrage en Afiongaber
, comme rap-

portel Elcriture. Encccyiedis,quciem’accor-
|

de fort volontairement a 1 opinion de lolephe, !l

en les îiures des Antiquitez, où il ditquec’ell
vne prowince de 1 Inde Orientale, laquelle fut i

fondée par ceà Ophir, fils de îeclan,duquelil eft I

failli mention au Genefc dixielme, & ciloit celle i

prouinceabondanted’ürtres-fin. Delàeft venu
i

que l’on célébré tant l’or d’Ophir, ou d’Ophas,
|

ou félon qu’aucuns veulent dire que ce mot d’O- i

brife, vaut autant comme qui diroit l’Ophiri- H
ze. Poureeque y voyant Icpc fortes & efpeces î:

d’or (comme référé faind Hierofme
) celuy i

Ophir eftoit tenu pour le plus fin, comme icy
j|nous lofions & eftimons for de Vaidîuia ou de

Laran^M. La principale raifon qui me fait croiv.
!

re qu Ophir eft en fInde Orientale
, & non cii

cefte Occidentale
, eft pource que la flotte de

ialoraonnc pouuoit venir icy fans paflef toute
rv ••

^

'

ay IJ
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riiideO rien taie,toute la Chine ,& autre grande

efpace de mer; n’eftaiit pas vray-femblablc qu ils

euffent trauerfe tout le monde pour venir icy

chercher deVor, principalement eilant cefte ter-

re de telle façon ,
quel on n’en peut auoir eu co-

gnoilTance par aucun voyage de terre ,& mon-

ûrerons apres que les anciens n’auoient cognoiC-

lance de l’art de nauiger ,
dot nous vfons auiour-

d’huy >lans lequel ilsneulïcnt peu fengouifier

&auançer fiauant dans la mer. Finalement en

ces choies quand il napparoili indices certains,

mais feulement conieiftures' légères ,
l’on n’eft

obligé d’en croire dauantage que ce quhl en fem-

bleàvn chacun.

Q^jt^ifiecnld.jdin&ei.JcritUïoThÀTfis

& Ophir.

C H A P. XI III.

I les opinions & conied:ures d vn chacun

^gdoiuënt eftrereceuës,ie tiens quantimoy

qu’en la, fainde Eferiture ces mots de Tharfis &
Ophir , le plus fouuent ne fignifient aucun lieu

déterminé, mais que ç’eft vn mot& iîgni fication

gentraîe aux Hebrieux, comme eu noftre vulr

laite ce mot des Indes nous ell general en noftre

vfage & façon de parler: car nous entendons par

les Indes ,’ des terres fort riches ,
efloignees &

eftrangés des noftres. Ainfi nous autres Efpa-

gnols indifféremment appelions Indes IcPeru,

le Mexique,la Chine ,
M alaque,& le Brehl,& de

quelconques parties de celles-cy.que viennent:

lectrcS;) nous difons que ce font lettres des Indes,

n»' U V H ’* h 't '* '* '>
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cftans neantmoins Icfdites terres 8c Royaumes

de grande diftance 8c diucrfité entre elles s iaçoit

aum qu*on ne puiilè nier
,
que le nom des îndes

fentend proprement de Flnde Orientale. Et

pour ce que anciennement on parloir de ces In-
.

des comme dVne terre fort eflongnee ^ de là efî:

venu
,
que à la defcouuerture de ces autres terres^

auffi bien efloigneeSj a Ton donné le nom des In-

des
:
pour eftre diftantes des. autres , 6c tenues

comme le bout dumonde. Et demefmefaçon il

me femble
,
que Tharfis en la fainde Efcriture le

plus fouuent ne fignifie ny lieu , ny partie deter-

minee, mais feulement des régions fort cflon-

gncesj^cfelonropiniondupcuple, fortridies^

8c fort eftrangcs.Car ce que lofephe& quelques-

vns veulent dire^que Tharfis eft Tarfo félon Tin-

tention de T Efcriture, il me femble auec bonne
raifon auoir cfté reprouuèpar faiii6t Hierofme:^*

non feulement d autant que ces deux vocables

fcfcriuent par diuerfes lettres,rvn auec vne alpi-

ration,& Fautrc fins a,fpiration;mais aufïï,poor-

ce que Ton cfcrit beaucoup de chofes de Tharfis^

qui nepeuuentpas bicn conuenirny le rappor-

ter à Tarfo cité deCilicie. Il eft bien vray, que
en quelques endroits de rEfcrimre , il eft dit que
Tharfis cûen Cilicie. Ccquife troime au liore

de ludith
,
quand il eft parlé d'HoIofcrnes, du-

quel il eft dit qu’ayant pafsé les limites d^Âffyrie,

ilparuint iufques aux grands monts d’Ange, (qui

f

)ar aduenture eft Taurus
)
lefquels monts font à

a feneftre de Ciliciej, 6c qu’il entra en tous les

chafteaux, oh il affembla toutes lès forces, ayant
'

deftruic celle tant icnommec cité de Meiothi>

D üj



Theod. in

I . loan,

ta/mot.

tbid. in

alphabeto

apparatpts.

Hieron. dd

JMM'ced,

rfalu^
ijayd 6o.

HISTOIRE KATVRELLE
defpouilla, & ruina tous les fils de Tliarfis &
d’Ifraëljqui eftoicnt joignant le defert,& ceux

qui eftoient au midy , vers la terre de Cellon ,&
de là paffarEuphrates : mais (comme fay dit) ce

quicftainfi efcricde Tharfis ne fepeut accom-

moder à la cite deTarfok Theodorec& autres

fumas l’interprecation des feptante , en quelques

endroits mettent Tharfis en Afrique^voulaiisdir-

re que c’eftoit la ville mefine
,
qui anciennement

fappelloit Carthage 5 &auiourd’hu7 Royaume
de Thunes,6c dîTent quec’eftoitlà où louas vou-

loit aller, quand l’Efcriture rapporte qu'il fen-

fuyoit du Seigneur en Tharfis.Autres veulent di-

re
,
que Tharfis eft vne certaine régi on des Indes,

comme il femble que (ainclHierofine f’y vueilic

incliner. lene vcuxpasàprelint débat rc ces opi-

nions, mais ie veux bien dire
,
que TEferiture uir

celle matière ne fignifie pas toufiours vne région

ou partie du monde certaine ôc determinee.il eft

certain que les Mages ou ^Roys qui vindrent

adorer lefus Chrift,eftoicnt d’ Orient, ôc auffidit

TEfcriturc
,
qu'ils eftoîcnt de Saba, Epha,6c Ma-

diem. Et quelques hommes dodes font d'opi-

nion ,
qu'ils eftoicnt d'Ethiopie, d'Arabie, ôc de

Perfe. Et neantmoins le Pfalmifte 6c l’Eglife

chante d'euxjlcj* B^oys deTharfa apporteront despre-

fens.'Nons nous accordons donc auec faind Hie-

rofme, que Tharfis eft vn m^ot
,
qui a plufieurs ôc

diuerfes fignificationsen rÈrcriture,& que quel-

quefois il fignifie la pierre Chryfolithe,ou lacin-

the,tâtoft quelque certaine régie des Indes ,
tan-

toft la mer mcfmc
,
qui eft de couleur delacinthe

à la reuerberation du Soleil, Mais aueç raifon le
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Tharfis Toit rcgio

aes inacs,ou vouloir ruir lonas^puis que partant
de lojipé 5 il luy cftoit impoflîble de nauiger iuf-

ques es Indes par icelle mer. Pourcc que loppc
(qu auionrd’huy nous appelions lafFe , n’eft pas
vn port delà mer rouge, laquelle eft jointe âuec
la mer Indique Orientale , mais de la mer Medi-
terranee,qui n'a point d'ilFue parla mer Indique.

D'oàil appert clairement,qiic la nauigatîon que
faifoit la flore deSalomon partant de Afiongabei:
(où fc perdirentles nauircs du Roy loiàphat) al-

loit par la mer rouge à Tharfis & Ophir, cequi
eftexprcrsèment atteftèen TEferiture. Et a elle

celle nauigation fort differente de celle que pre-
tendoit faire lonas àTharfis,puifquc Afiongaber
elllc portdVne cité dTdumee, affife fur Fcde-
ftroitjOÙ la mer rouge fe jointauec legrad Ocea.
Deceft Ophir ronapportoit à Salomon dcTor,
de Target,du morphie,des monnes,& coqs dTn-
de , & eftoit leur voyage de trois ans

, toutes lef-

quclles chofes fans doute doiuent eftre entëdues
deTlnde Orientale

,
qui eft fécondé 5c abondâte

en touccequede{rus,ainfîque Pline Tenfeignc,

& que nous en auons à preient certaine cognoiC
fàncc. De noftrc Peru certainement ils iTeuffent

peu apporter du morphie
, d'autant que les Ele-

phans y font du tout incogneus. Mais ils eufient

bien peu apporter de Tor
, de Targent , 5c de fort

plailantes& gentilles monincs. Finableme*^
me femble que TEferiture fainde entend corn
niunemcnt par ce morde Tharfis, ou là gran
mer, ou des régions fort eflongnees Sc ellraii-

ges. Parainfi ilfuppofe que les Prophéties qui

D iiij
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padeiirde Tharfis (puifquerefprit de prophétie

peut tout fçauoir) lepeiTUCiit bien fouuent ac-

comoder aux choies denoftrç nouueau monde.

BeU Frofheûe d*\Abdm^ qt^e quelques-yns interpre-

tent cHre des Indes,

ÇHAP. XV.

fe^Lufieursdifent Scaffemieii^ quen lafain-

fiéh Bo- de Efcriture il a e-fté prédit bien long temps
derian.

Jeuauti, quece nouueau monde deuoit eftce coîî--
;

par la nation Efpaignollc ,
Sc

,
!, thoLngem ^c&ptopos mettêt en auant ôc expliquent le tcx-

in$,com, te de la Prophétie d'AbdiaSjqui ditainfi: ^ la

' fac. EihUn frdrifmkrdtion de ce/l exerate des enfans dijraël pojje -

J* les chofes des Chananees iufques en Sarepte^
H't/pa. 7ift, ^ tfiinjïntÿ'atton de Hîevufalem^e^ui cjl au Bofphoïey

,
.'il; pojjedcrales citeT^du midy , ér monteront lesfauueur

s

')!'
' dU montJe Sion pour tuger le mont d'Efau^ <ùrfera le

l{pyaume pour le Seigneur, Cecy a efté mis ainfi en

' iLtdomcus vulgaire fuyuant la lettre. Mais les aiuheuts que
ïli pentens^enPHebrieulifentainlî: tranfmi-

\ ô;î aratio de çejiexercite des enfansJifraël (c^uiContlcs)

1

'

Il

Cananeans iufques a Zarphat
(
qui eft France) <&la

I

‘
|i

'

' dia, tranfm^gration de îerufalem ,
qui eft en Sapharad (

en-

1
i

1

*

'' tendez pour Elpaigne) pojfedera pour héritage les

i

1

' cite'^ du nudyy& monteront ceux qui procurent lafal-

!

'

I
j

!
ftation au mont de Sion

,
pour iuger le mont d'Efau^ ù*

! j
î

fera le E^yaume pouv le Seigneur. Toutefois aiicuns

;

i d'eux n allèguent fuffilanc tefmoignagedes an-

i

ciens ,
ny raifon pertinente

,
pour monftrer que

> Sapharad,que fainct Hierofme interprète le Bot

phore ou deftroic , & les feptante Interprètes

1

'i'
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TEuphrate, doiue fignifier I’Efpagne,que leur

feule opinion. Les autres allèguent là Paraphra-

fe Chaldaïque,qui eft de cefteopinion,& mefme

les anciens-Rabis qui l’expliquent de celle façon,

comme auffi ils expliquent Zarphat eftre France

(
que noftre vulgaire &les feptante difent eftre

Sarepte) . Et lailLant cefte difpute, qui appartient

aux gens plus de loilîr 5
quelle neceffite y a- il de

croire, que les citez de rAuftre,oii de Mageb

(ainft)qu’êfcriuent les feptante) foient les gens

de ce nouueau monde î D’auantage ,
quel bci oin

eft-il de croire,& de prendre la nation Efpagnol-

lepour latranfmigrationde Hierufalemen Sa-

pharad î fi ce n’eft que nous vueillions prendre

Hiqrufalem fpirituellement, & que pour icelle

nous entendions l’Eglife. De forte que par la

tranfmigration de Hierufalem en Sapharad,le

fàindl Efprit nous demoftre les enfans de la lain-

dle Eglife,qui habitent aux fins de la terre,& aux

riuageSjpource cela en langue Syriaque eft didl

Sapharad,& fe rapporte bien à noftre Efpagne,

qui félon les anciens eft la fin & le bout de la ter-

re,eftant prefque touteenuironnee de la mer. Or
parles citez d’Auftre,ou de Sud, l’on peut enten-

dre ces Indes : attendu quela plus grande part de

ce noiiueau monde eft affile au midy : & la meil-

leure partie duquel regarde le Pôle Antanftique.

Ce qui fenfuit eft facile à interpréter, fçauoir

ceuxqui procurent lafaluation , monteront m mont de

Sion powriuger le mont d’Efau : parce qu’on peut di-

re que ceux là fe retirent à la doctrine, 6c au fort

delà faindc Eglife, qui prétendent rompre Sc-

diffiper les erreurs profanes des gentils , car cela
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peut dire interprété iüger le montd’Erau. D*ou
ill’cniuitbié, qu’alors le Royaume ne fera pour

,

les Efpagnols^ny pour ceux d'Europe^mais pour
lefus Chrift noftreSauueur. Quiconque voudra
expliquer de celle façon la Prophétie d’Abdias,

ne doit dire reprins puisqu'il eft certain que le

Jfaind Efprit a feeu ôc cogneu tous les fecrets lôg

temps au parauan t. Et femble qu'il y a grande ap-

parence de croire
,
qu'il eft faieft mention en la

fainde Elcriturc d'vne affaire de telle importan-

cejComme eft la defcouuenure des Indes & nou-
ueau monde, 6c conuerfion d’iceluy en la foy.

Kaie meime dit ces les ailles des nautres

quïyont deïautre part d'Ethiopie. Pliifieurs auteurs

très docles déclarent que tout ce chapitre eft en-

tendu des Indes
, 6c le mefme Prophète en d'au-

tre endroit dit
,
Que ceux qui efehaperont d’Ifraël

iront fort loing a Tharfisedt" en des Ifies fort eflan^eesy

ou ils conueftiront au Seigneur plujieurs dmeefes na^

fions. Entre lefquellcs il nomme la Grece 3
l'Ita-

lie 5 6c l'Afrique , 6c beaucoup d’autres. Ce qui

fans doute le peut bien rapportera la conuerfion

de ces nations des Indes. Car eftantchafeafieu-

^atth.14. rce que l’Euangile doit dire prefehee par tout

l'vniuers, ainfi que leSauiicur nous l'a promis,

Sc qu'alors viendra la fin du monde, il fenfuit,^dc

ainfi le doit-on entendre
,
qu'en toute reftenduç

du monde il y a beaucoup de nations à qui Idus

Chrift n'a eftè annoncé. Partant nous deuons de

là recueillir
,
qu'il eft demeuré grande partie du

mode incogneue aux anciens, & qu'auiourd'huy

il y çn a encore vue bonneparcie à defcouurir.,

JjaL I

lîîter.

ifaUéS.
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Tdv (juel moyen ont peu arriueraux Indes les premiers

hommes^& (juils nyfont arriueT^ de gre\^
félon leur intention^

CH AP. XVI

Aintenant i! eft temps de re(pondre à ceux

iëèii qui difent qu’il nyapoinc d’Antipodes,

&

que celle région où nousviuons, ne peut eftre

habitée. L’immenfe grandeur de TOcean , eC-

pouuenta tellemêt faind Augudin, qu il ne pou-

uoic
Pen fer comment le lignage humain euft peu

paiFer à ceftuy noftre nouucau monde. Mais puis

que dVne part nous fçauos de certain quepaffez

/ont pluficurs ans,qu il y a des hommes habitans

en ces parties cy,& d’autre part ne pouuons nier

ce que lafaincte Eferiturenous enfeigne claire-

ment
,
que tous les humains font procédez d>ii

premier homme
,
que fans doute /erons con-

traincts de croire& confeiTer que les hommes fe-

ront pa(Tez icy de TEurope , de TAfie , ou de l’A-

frique : toutesfois ce pendant il nous faut recher-

cher & difeourir par quel chemin ils y ont peu
venir. îl n’eft pas vray-femblable quil y ait eu

vue autre arche deN oé , en laquelle les hommes
puilfent eftre arriuez aux Indes, & moins enco-

re que fAnge ait tranfporté les premiers hom-
mes de ce nouueau monde,attachez& fùfpendns

parles cheueux , comme il feit le Prophète Ha-
bacuc

, car nous ne traitons pas de k/toute puif-

fance de Dieu , mais feulement de cc qui eft

conforme à la raifon & à Tordre & difpofi-

tion des chofçs humaines. Cçfl pourquoy ce$
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deux chofes doiiient etlre tenues pour admira-

bles & dignes de raerueille ,
voire d’eftre copcees

entre les fècrets de Dieu. LVne que le genre hu-

main ait peu pa0er vne fi grande trauerfe de meiv

ôc de terre. L'autre que y ayant icy fi grand nom-
bre de peuple ^ ils ayét efte neatmoins incogneus

par tantdefieclcs. Pourcefte caufe ie demande

par quelle deliberation ^ force induftrie , le li-

gnage des Indiens a peu palPer vne fi large mer, 6-r

ëc qui poimoit eftre rinuenteur dVn paffage fi

eftrange. Véritablement ie Tay plufieursfois re-

cherché Sc ruminé àmoy-niefme, (comme plu-^

fieurs autres ont fait,) 5c iamais n'ay peu trouuer

chofe qui me peuft fatisfairc. Toutes-fois i'en

veux bien dire eeque fen ayconceu <Scqui me
vient à prefent en la fantafie, puis que les tefi-

moins me manquent , lefquels ie peuffe fliiure Sc

melaiilerallcrparlefil de la raifon (quoy quil

foit fort délié
)
iufquesà ce qu'il fe difparoifïç du-

tout de dcoant mes yeux. C'ed vue chofe certai-

ne que les premiers homes font venus en la ter-

re du Peru par l'vnedcGes deux manieres,fça-

ûoiroupar terre, ou par mer. Que fils font ve-

nus par la mer,c'a elle ou fortuitement 5c par ha-

sard, ou de gré & propos délibéré, l'entenspar

hazard eftans icctez par quelque orage 5c force

de tourmente , comme il aduient en temps rude>

oc cempeftueux. fentens auffi de propos délibé-

ré qu'lis eufient drefsé leur nauigatiô, pour cher-

cher& defcoiiurir de nouuelles terres. Outre ces

deux maniérés , ie trouue qu'il n'eft point poffi-^

ble d'en trouuer d'autres ,
fi nous voulons iuiure

le coubdes chofes humaines ,& nenousarrefter
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âfabriquer des fidions Pociiques 5c fabuleufes.

Car il ne faut pas que quelqu'un fe perfiiade de

trouuer vn autre Aigle^comme celle de Ganime-

de 3
ou quelque chenal volant , comme ccluy de

Perfcus
5
quhl maintienne auoir apporté les pre-

miers Indiens par Fair 5 ne que paraducntureces

premiers hommes fe foient feruis de poiffons,

comme Serenes ,
ouN icolas

,
pour les auoirpaf-

fez là. Mais delailFant arriéré ces propos de men *

fonge, de dignes de rifee, examinons vn j>eu cha-

cune de ces deux maniérés mifes en allant : atten-

du que cefte difpute leraplaifante&vtile. Pre-

mièrement il mefemblequeccneferoitpas cho»

fe tropeflongneede raifon de dire
,
que les pre-

miers Sc ançics peuples de ces Indes font vernis^

ont defcouuert^ de peuple par la mefme façon,

que nous autres à prefenc y venons iournelle-

ment, à fçauoir parc Fart de naiiiger, de Fayde des

pilotes jlcfquels leconduifencpar la hauteur de

cognoillànce du Ciel, de auec Finduftrie qif ils
,

ont de châger de manier les voiles félon le temps

qui le preiente. Pourquoy cela ne pourroic-il

pas bien dire ? faut-il croire que nous leuls hom-
mes , & en ceftuy noftre fiecle

,
tant feulement,

ayons comprins & cogneu Fart de ifauiger FO-
cean? Nous voyons que de ce temps mefme,Fon
nauige de trauerfe encore FOceanpour defeou-

urir nouuelles terres, comme peu de temps y a

qu’Aluaro Mendanadc les compagnons ontna-
iiigé , cftans partis du port Lima

, 5c fuiuy la rou-

tedu Ponantpour defcouurir la terre qui giftà

FEft, oàcft le Perujdcaubout de trois mois,def- •

couurirent les Ifles, quils appellerent Ifles de



HlStpIKE KATVKEiLE
Salomon 3

qui font plufieurs & fort grandes. Ée

y a grande apparence quelles gifent joignant la

nouuelle Guynee: ou pourlc moins qu elles font

fortproches d’vneautre terre ferme. Et encore

auiourdhuy parle commandement du Roy ^ôc >

de fonconfeilfon délibéré dappreftefvnc non- ^

uelle armee pour aller à ces Illes. Puis donc qifil

eft ainfi
,
pourquoy ne dirons nous pas

,
que les

anciensauffi bien nayentpeu auoirle courage,

&refolution de voyager par mer à mefme deli-

beration de dcfcouurir la terre, qu’ils appellent

Antidchon,oppoiite à la Ieur,& que félon le dif-

cours deleurphilofophie, deuoit ellreauec def-

fein de ne farrefter iufques à la vcuë des terres

qu’ils cherchoient J Certainement il n y aaucu-

ne répugnance ou contrariété qye ce que nous

voyons auiourd’huy arriuer, foit ainfi ancienne-

. ment arriiiè: attendu mefme que la laincte Efcri-

• turc tcfmoigne que Salomon print des maiftres

pilotes de Tyr& de Sidon ,
fortadroits ôc expe-

rimeritezàla mer que par leur induftric ,1 on

feic celle nauigation de trois ans. A quel propos

peniez vous qudle remarque l’art des mariniers,

ôc leur fcience
,
enfemble leur nauig nion E lon-

gue de trois anSjfinon pour nous donner à enten-

dre que la flotee de Salomon ,
nauigeoit le grand'

Océan ? Il y en a beaucoup qui font de celte opi-

niô, âufquels il femblcquefaind AugulUnauoic

peu deraifon de fcfpouuenter, &: cfmeruciller

de la grandeur de TOcean puifqu’il pouuoitcon-

icdiirer qu il n’eftoit fi difficile à nauiger», veu

ce qui eft rapporte par lanauigatio de Salomon.

Mais pour dire la vérité mon opinion eft bien
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autre J& ne me puis per/îiaderqueles premiers
Indiens foientarriuez en ce nouueau monde, par
vnenauigation ordonnee,& faite à propos. Mef-
me ie ne veux pas accorder que les anciens ayenc
cogneu fart& indiiftric de nauiger par le moyen
duquel les liomes auiourd iiuy trauerlent la mer
Oceanc de quelque partie que ce foit à quelcon-
que autrc,qu il leur prene fancaile. Ce quMs font
iuec vneincroyablevifteiIè& refolucion, atten-
du que ie ne trouue en toute l’antiquité aucun re-
Pie , ou tefmoignagc d’vne chofe fi notable, 8c de
(i grande importance. Et ne trouue qu’aux liufes
des anciens doit faite aucune mention del’vlào^e

de là pierre d’Aymant, ne del’Efguille à nauigel-,
roire , ne èroy-ie point qu ils en ayent eu aucuinc
sognoiirance. Q^e fi l’on ofte la cognoürance
le! Elguiile a nauiger,! on cognoiftra facilement
juileft impoffible qu’ils ayent trauerle l’cften-
Inë du grand Océan. Ceuxquiontquelqueco-
jnoiilànce de la mer

, entendent bien ccquedis,
^urce qu’il efi auffi facile de croire

,
que les ma-

iniers dlans en pleine mer puifient dreffer la
irou'c delanauire, où ils voudront, fi l’Ef^uille
le nauiger leur deifaut

, comme de penfer que
aueugle puilîemonftwrauecle doigt ce qui ett
>roche ou ce qui eft eflogné en quelque endroit,
iteft vue chofe efmerueillable que les anciens
yent ignore par tant de temps vne fi excellente
•ropricté de la pierre d’aymant

, & quelle ait

ftedercouuerte&cogneu’c parles modernes. Il

ppertbicn quelesanciens ontignoré celle pro-
'tietc, en ce que Pline, quieft fi curieux hifto-
icn des choies naturelles

, neantmoins parlant 4.

'
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de cefte pierre d’Aymant, ne dit aucune chofedc

ceftc vertu & propriété, cju elle a de faire toiïf-

iours tourner deuersle Nort le fer qu elle aura

touché
,
qui eft la vertu la plus admirable quelle

»;o/co./. 5
. ait. Ariftote,Theophrafte, Diofcoride,Lucrecè

c. lo. ny aucuns hiftoi'iens ny philofophes nauirels, .

iucret,l6. qoei’ay veu ju’en font aucune mention ,
encore

qu ils traicbent de la pierre d’Aymant.Saindi Au-

de auftin elctiuant d’autre part plufieurs 5c diueilcs

ciutt. »«-'pioprietez , & memeilleufes excellences de la

pierre d’Aymâtauxliuresdelacitéde Dieu, n’en

!| ZZJtl parle nullement. Et ell certain ,
que toutes les

merueilles que l’on conte de cefte pierre,ne lont

rien aitrefpedde cefte propriété fieftrâge,qu’el-

le a de regarder toufiours au N ort^qui eft vri gtâd

miracle dénaturé. Il y a encore A'n autre argu™

j;

y'/K.?. 7-f- nient
,
qui eftque Pline traidantdes premiers

,j 5 inuenteurs de la nauigation ,& racontant tous

' iesinftrumens&appareils,neparleaucunement

de l’Efguille à nauiger, ny de la pierre d’Aymant:

mars ie dy feulement que l’art de recognoiftre les

eftoilles ,aefté inuenté des Phéniciens. Etnya

point de doute
,
que ce que les anciens ont Iceu

dceogneu de l’art de nauiger ,
n’eftoit qu au re-

gard des eftoilles,& remarquas les riuages, CapSj

& différences des terres. Que fils fc trouuoient

fi allant en haute mer, que du toutils perdillent

la veu'é de la terre , ils ne Içauoient en quelle part

dreffer la proue par autre difeours ,
(mon par les

eftoilles. Soleil ôc la Lune,& cela leur defaillant

(
comme iladuient en temps nébuleux ,

& cou-

uert, )
ilsfe gouuernoient par la qualité du vent,

& par coniedures du chemin qu’ils pouuoient
^ auoir
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âùoîr fait, finalement alloient conduits de leur

iriftinft. Commeences Indes lesJndiensnaui-

gent vn long chemin de mer , conduits feule-

ment par leur induftrie& inâina naturel.Et fert

beaucoup à ce fujet ce qu eferit Pline des infu-

laires delaTaprobane (quauiourd’huy nous ap-

pelions Sumatra) difant en cefte façonj lors^qu’il

tràidede lart& induftrie dont ils vfoieiat à na-

üiger.Ce«x de U Taprohane ne yoyentpoint le

pour muiger, fuppleent k cé defaut
,
portansauec eux

certainspetits oifeaux , lefquels ils laiffent allerfouuent,

& comme cespetits oifeauxpar naturelmfiinÛ yollent

toufîours yersla terre ,
les mariniers dreffent leurproue

i leurfuite. Qui doute donc que fils euffent eu

cognoilfance de rEfguillc, ils ne fcfuffent aidez

pour guide de ces petits oifeaux pour defcouurir

la terre? Bref,il fuffit pour monftrer que les an-

ciens n’ont cogneu ce fecretdela pierre d’Ay-

inant
,
devenir qu’à chofe fi remârquable,il n’y a

aucun mot ny vocable Latin , ny Grec , ny He-

brieu qui luy foii propre. Car vne chofe de telle

importance, n’euft point manqué denûm en ces

langues , fils l’eulfent cogneu. De là vient qu’au-

iourd’huy les Pilotes
,
pour faire dreffer la route*

àceluy quittent le gouuemail, fc feent au haut

de la pouppe
,
qui eft afin qu’il puilfe de ceft en-

droit regarder l’Eguille , là oh anciennement , üs

lèoiêt en la prou'é,pour regarder les diffetêces des

terresSc des mers,& duquel lieu ils cômandoient

au gouuernail.Corne auiourd’huy l’on vfe enco-

re à l’entrer ou fortir de quelque port& haute,

pour cefte occafion les Grecs appelloictles Pilo-

tes pource qu’ils fe tenoienten la proue.
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î)eU propriété^ yertu admirable de U pierre d^y-
mmt

^
pour lefaiétde la nauigation^hr que les

anciensnen ont ai cognoijfancé»

CHAR XVII.

Ar ce qui eft dit cyddîus^ il appert queloiï
doit tenir la nauigation des Indes fi briefae

êc fi certaine que nous Panons de la pierre d’Ay-
mant. Comme auiourd^hiiy nous voyons plu-

fieurs hommes qui ont voyagé de Lijfbonne à

Goa^de Seuille à Mexicque, à Panama5& en tou-

te cefte autre mer du Sud 5 iufquesàla Chine &
au deftroit de Magellan ,& ce auffi facilement&
certainement

^ comme le laboureur peut aller de
la métairie en la ville. N ous auons veu auflî des

hommes qui ont faict quinze voyages aux Indes,

voire dix-huid,& auons entendu parler d’aucuns

anciens lefquels ont fait plus de vingt voyages,

paflans & repaflàns la largeur de ce grandOccan,

aufquels ils n'ont apperceu aucuns reftesny ap-

parences de ceux qui auoient pafsé ny rencontré

voyageurs à qui demander le chemin. Car (corn-

sap, y. me dit le Sage) la nauire coupe Peau& fes ondes,

/ans lailTer veiligcs par où elle pafle , ny faire

chemin dans les ondes . Mais par la vertu &
propriété de la pierre d'Aymant , il fc faid en ceft

Océan comme vn chemin tracé & defcouuert,

le très-haut Créateur de toutes chofesluy ayant

communiqué telle vertu
,
que par fon attouche-^

ment au fer , il luy communique celle propriété,

d auoir fon mouuement ôc regard vers le Nort,
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fans ÿ faillir en quelque partie du monde que cc

puiffeeftre. Qu^lques-vns recherchent quelle eft

lacaufe de celle propriété merueilleufè, & veu-

lent dire, & fimagincr ie ne fçay quelle ïympa-

thie : niais quantàmoy Reprends plus deplaifir

ôc de contentement conlîderant fes merueilles, à

ioiier la grandeur& pouuoîr duTout-pui(rant,&:

me refiouyrenla contemplation defès œuures

admirablesj & à dire auec Salomon, parlant fur

cc propos : O Vére^ duquel U frouidencû gouuérnc

marntient yn boù^ luy donnant yn chemin ajjcuréfurU
mcy\ au milieu des hondijjantes ondes'ypour monslŸcT

^uc de ?nefnefaçon tupoUrroisfauucr& dcliurer thom-

me de toutpéril naufragei encorqu ilfutfansnauire

au milieu de la mer. Mais d'alitant que tes œuuresfont

pleines defigefe^ les hommes mettet hax^ardent leurs

yiesfur yn peu de hots^ pour trauerfer la mer^s efeha-^

pent&fe laifjent aller en yn hateau» Et fur ce meime
propos le Plalmiftedit montentfur

en des nauiresy quifont leurs affaires en trauerfànt

les eauX:, font ceux qui~auprofondde la mer ont ÿeu les

œuures du Seigneuriesfesmerueilles. Et à la vérité ce

îfeft pas vne des moindres merueilles de Dieu,

que la force dVne pierre fi petite commande à
la mer, & cotraigne rabyfme infiny de luy obeyr
& fuiurefon commandement. Maispour-antanc

que c eft chofe qui fe void tous les iours , &
ft^blefi facile, les hommes ne fen efmerueiU
Tènt point , ^ ne fe fouuiennent pas d y pren-
dre garde: & d autant que cefte libéralité eft tel-

le, les ignorans pour cela en font moins d’eftat.;

Neantmoins ceux qui le veulent confiderer de

près, font conduits par la raifonà bénir la 1^-

E ij
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gefle de Dieu , & Iviy rendre grâces dVn fi grand
benefiee. Eûant donc ordonné du Ciel, que ces

iiations des Indes qui tant de temps ont efté ca-

chées fuflent cogneucs & defcouuertes
, & que

cefte route fut hantee & frequcntcejafin que tant

d*àmes vinflént àla cognoilTance de lefusChrift^

&gaignaflent lefalut cternel,il acfté pourueu
de guide alïcurcc pour ceux qui font ce chemin,
fçauoir TEiguille de nauigcr , & la vertu de la

pierre d’Aymant. On ne peut fçauoir au certain,

depuis quel temps ceft viager art de nauigcr a

efte pourueu de guide àfieurec pour ceux qui font

ce chemin, fçauoir rEfguille de nauiger, & la

vertu de la pierre d’Aymant. On ne peut fçauoir

au certain , depuis quel temps ceft vftge & art de

nauiger a efté mis en lumière: mais quanta moy,
ie tiens pour certain, quiln’eftpas fort ancien,

d'autant que outre les raifons delduites au chapi-

tre precedêt,ic n'ay leu en aucun autheur ancien,

traittant des horloges
,
qu il foit faiâ: aucune

mention de la pierre d'Aymant. Et neantmoins

il efl: certain que le principal Sc plus necdîàire in-

ftrument des cadrans au Soleil , dont nous vfons

auiourd'huy , eft Fefguillc de fer touchée de la

pierre d'Aymant. Quelques autheurs approuucz

rhiftoire des Indes Orientales
,
que

Icpremier qui commença à defcouunrce fecret

flin.U^c. fiir mer,fut Vafeode Gama, lequelà la hauteur

de Mozambique rencontra certains mariniers
y.capMt. Mores, qui vfoicntde TElguillc de nauiger, &

que par le moyen d'icelle Efguillcil nauigeaccs

mers : toutesfois ils n'cfcriuent point de qui ils

lik I. auoient apprins ceft artifice : & quelques-yns
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d*cntrc*eiix mefmes font de noftrc opinion

,
qui

cft que les anciens ont ignore ce lecrcc. D’auan-

tageiediray vne autre& plus grande mcrueilic

de rEfguillc de nauire,que Ton pourroit tenir

pour incroyable , fi Ton nefanoit veu& cogneu

par expérience fi afleurce& manifefte. Lcfer tou^

ché& frotte de la pierre d’Aymantpar la partie

d’icelle pierre
,
qui en fa naifiànce regarde le Sud

ouMidy^a cefte vertu de fe tourner 8c incliner

toufiours &en tous lieux vers le contraire, qui

eftle Nort : toutesfois en tous lieux il ne le re-

garde pas diredement , mais y a certains poinds^

& climats , où il regarde droitement le Nort &
fiyarr€fte:mais paflant ou changeant de ce cli-

mat 5 il coftoye vn peu, ou à TOrient ou Ponant,

tant plus qu il fe va efloignant de ce climat , c’eft

ce que les mariniers appellent nordefter, ou nor-

toefter. N ordefter, vaut autant à dire comme co-

ftoyer,finclinant au Leuant , & nortoefler fin-

clinant au Ponant. Et eft chofe de telle confe-

quence,& qui importe tant de fçauoir celle de-

clinaifon , &coftoyement de FEiguille, que fi

Ton n y penfbit& regardoft de pres,(quoy qu el-

le fbit petite
)
Ton fefgareroitmerueilleufement

çnlaiiauigation , &arriucroit Ton en autre lieu

que celuy où Ton pretendoit aller. Vn iour vn
pilote Portugais fort expérimenté me difoit qu*il

y auoit quatre poinds en tout le monde, ou TEf-
guillefcdrefibit au Nort , &me lecontoit par

leurs noms
,
que ien’ay retenus , vn d’iceux eft la

hauteur de Tlfle de la corne en la Ticrcycre , ou
Alçores

,
qui eft chofe fort cogneuë à tous s mais

tirant outre de là à plus de hauteur , il nortoefte^

£ iij
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qui 'cfl: à dire décliner au couchant. Mais tirant

^ucontrairçàmoinsde hauteur , vers TEquino-
dial , il nordefte

,
qui cft incliner à TOrienc. Les

tnaiftres en ceft art pourront enfeigner de com-
bien iufques où: de ma part ie demanderois
volontiers aux bachelliers qui prefumcn t fçauoir
tout ce qui eft, qu ils me dilFent la caufçde ceft

effect > & pour quelle raifon vn peu de fer frotté

à la pierre d'Aymant reçoittant de vertu que de
regarder toufiours auN orç: mais ençor auçc tel^
le dexterite

, qu’il cognoit les climats & diueries
fîtuations du monde

, & où il fedoit ficher ôc
dreflèr

, ou fincliner en vn codé ou en l’autre,

auflî bien qu aucun Philolophe &Cofmographç
qui foit. Qu^ fi ne pouuons bonnement defçou-
urir la caufç^ la raifon de ces chofes que nous
voyons iournellement à l’œil

,
qui fans doute fe-

roiêt fort diiïîciles à croire^fi nous ne les voyons
ainfi ouuertement : Certes l’on cognoit bien par
la nollre foliç & vanité, dç nous vouloir faire iu-
ges, & affubiedir à noftre raifon & difcours les

çhofesdiuines &foiiueraines. C’eftpourquoy il

vaut mieux, comme dit Grégoire Théologien,
que larailbn fafuiettilîeàla foy, puiiqlie en (a

maifon mefme elle ne (e peut pas bie gouuerner.

Mais çecy nous doit fiiffire , retournons à noftre

propos, & concluons quel’vlagedc rEiguilleà

nauiger n’a point eftc cogneuë des anciens
, d’où

Ton peut refoudre qu’il leur a efté impolîîble d©
faire voyage de propos délibéré

,
partans de l’au-

tre inondepour venir en çeftuy- cy par l’Océan.
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duquel efl pondu à ceux qui difent qu au temps

pajfécomme auiouYdhu^ ton a nauigé

fur tOcéan,

CH AP. XV III.

^^Eque Ton allègue au contraire de ce qui a

efte dift^que la ftocte de Salomon nauigeoie

en trois ans , n’cft pas prçuue luffilante
,
puis que

les faillies Efcricures n afferment pas exprefsé-

mentque ce voyage duraft; trois ans ^mais bien^

qu'il fe faifbit vue fois en trois ans» Et encore

que nous accordions que la nauig^rion duraft

trois ans, il pouuoit eftre, comme il eft plus vray-

femblable
,
que cefte flotte nauigeant vers rinde

Orientale , fut retardee de fa route pour la diuer-
'

lîté des ports & régions qu'ellealloit recognoif-

lant : comme auiourd'huy en. toute la mer du

Sud , Ton nauige depuis Chilc iufques à laneuue

Efpagne , laquelle nauigation encor qu elle foie

plus certaine, neantmoins elle eft bien plus lon-

gue à caufe de ce tournoyement qu elle eft con-

trainte de fairepar les coftes, & le retardement

^

qu'elle peut auoir en diuers ports.Ét à la vérité ie

ne trouue point és liures des anciens quils fe

foient beaucoup aduançez & engolphcz enl O-
cean , & ne peux croire:, que ce qu'ils en ont na-

uigé ait efte autrement que de la façon qu'on na-

uigé encor auiourd'huy en la mer Méditerra-

née. Qm donne occafion aux hommes doétes

de croire
,
qu'anciennement l'on ne nauigeoit

point fans rames,, d'autant que l'on alloit touf-

iours çoftoyant la terre,& femble que l' E feriture ion- i o

E m
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fainde le vueille ainlî donner à entendre

,
quand

elle parle de cefte fameiife nauigation du Pro-
phète lonas^ oh il eft didt que les mariniers eftans

forcez du temps 3 ramerent à terre.

QMÏon peut conieBmer que les premiers pcupkurs

des Indesyfont arriue^^ par tourmente S*
contre leur 'volonté,

c H A P. X I X,

Yant monftrc quil nya point d appareil-

lé ce de croire que les premiers habicans des
Indes y foient venus de propos délibéré, il fen-
lîiitdojnc quef’ilsy font venus par mer, c’a eftè

par cas fortuit & par force de tourmente ,'cc qui
n eft: pas incroyable, quelque grande que foitla

mer Oceane, puis quil en eft autant aduenu de
noftre temps : lors que ce marinier (duquel nous
ignoros encore le nom^afin qu vn œuure fi grand
&rfi important ne fattribuë point à d’autre au-
îheur qu’à Dieu

)
ayat par vn terrible &c mauuais

temps recogneu cenouueau monde, lailfa pour
paye de fon logis, oùiirauoitreceu,à Chrifto-
fie Colon , 1^ côgnoiffànce dVnc fi grande choie.

Ainfia-ilpeuarriuer, que quelques hommes de
l’Europe ou Afrique, au temps ;pafséayent efte

efté pouffez par la force du vent,& icttczà des
terres incogneuës par de-là la mer Oceane. Qui
çft-cequineïcait point que plufieurs , ou la plus
grande part des régions que l’on a defcouuertes
en ce nouucau monde , a eftè par ce moyen , def.

quelles Ton doit pluftoft attribuer la defeonuer-

ture à la violence des temps & orages
,
que non
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pasàl’efprit&induftrie de ceux qui lesont deÇ

couuertesrEtafin que l’on recognoiffeque ce n’a

pas efté de iioHre temps feulemct queTonafaidt

&cntrcprins de tels voyages, pour la grandeur

de nos nauires ,
valeur & hardielFe de nos hom-

mes,on peut voir dedans Pline, que plufieurs des

anciens ontfaid de fembîables voyages. Il

donc de celle façon : L'on rdcvnteciue Çmus Cefarfils

, el}ant en chargefur la mer d'trahie , l'on

yetd& recogneut des pkees& refles de naidres Efpa-

gnols, quiy auukntpery. Et dit apres: Llepos raconte

du etreuit Septentrional,que l’on apporta a Quintus Me-

telius Celer compagnon au confulat de Caius ^jfranttts

(cHant alors iceluy Metcllus Prtlconful en Gaule, cer-

tains Indiens qui auoient efté prefentet^ par lelfoy de

Suède ,lefquels Indiens nauigeans de l'Inde pour leur

commerce, furent ietter^ en Germanie par laforce des

tempeftes. Pour certain fi Pline dit verité,les Por- PlmM.e.

tugais nenauigent point auiourd’huy d’auanta-

geque firent ceux là en ces deux naufrages , l’vn

depuis l’Efpagne iufques en la mer Rouge, Sc

l'autre depuis l’Inde Orientale iufques en Alle-

magne. Lemefme autheurefcritenvnautre li-

ure
,
qu’vn leruiteur d’Annius Plocanîus

,
qui te-

noit la ferme des droits de la mer Rouge, naui-

geant la route d’Arabie,furuint des vêts duN ort

furieux, tellement qu’en quinze iours ilpaffala

Carmanie,iufques àrecognoiftre Hippures,porc

de la Taprobane,qu’auiourd'huy nous appelions

Samatre.Mefme l’on raconte d’vn nauire de Car-

thaginois,qui de la mer de Mauritanie,fut poufsc

d’vn vent dé bize ,
iufques à laveu’édu nouucau

mondé. Ce qui n’ell pas chofè nouuellç à ceux



quiont quelque expcriencedela mer, d’enten-

dre que quelquefois vnc tempefte dure fi long

temps &obftinément, (ans appaifer la fureur. Il

m’eftaduenu allant aux Indes, que partant des

Canaries , i’ay dcfcouucrt& apperceu en quinze

iours la première terre peupleedes Efpagnols.Ec

ians don te,ce voyage euft efté plus bref, fi les ma-
riniers eulTent appareillez toutes leurs voiles,

à

la bize qui couroit, Ainfi me femble-il choie

V ray-femblablc, qu’au temps pafsé les hommes
foientarrurezaux.Indes , contre leur intention,

pouffez & vaincus de la fureur des vents. Ils font

au Petu grande mention de quelques Geans qui

ont efté en ces quartiers , les osdefquels fe voyêt

encor auiourd’huy en Mantaôc port vieil, d’vnc

grandeur enorme,& à leur proportion,ces hom-
mes deuoient eftre trois fois plus grands que les

Indiens d’auiourd’huy . Ils racontent que ces

Geans vindrent par mer ,
faifoient la guerre à

ceux du pays, qu’ils ballircnt de fomptiieux édi-

fices, doat-ilsmonftrent encor aiiiourd’huy vn
puits fait de pierres de grand valeur. Ils difcnc

d’auantage
,
que ces hommes commettans pe^

chez énormes ,& fpecialcment cil contre natu^

rc,furent embrafez ôc confutnezdufeuqui vint

du ciel. Mcfme raconte que les Indiens d’Yca , &
d’Arica, qu’ils fouloi en t anciennement nauiger

fort loia à des îfies du Couchant , & faifoient

leur nauigation en des cuirs de loup marin en-

flez. De façon qu’il n’y a point faute de tefmoi-

gnages pour montrer que l’on ait nauigé la mer
du Sud denant que les Elpagnolsy vinffent.Ainfi.

pQUUoiis-nous peufer
,
que le nouucau monde
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commencé d’eftre habité par des hommes qui y
ont elle iettez par la tempefte des vents,& lafor-

cedu Nort, comme finalement on la veuëdeC-

couuerteen noftre temps. Ileft ainfi (chofebien

çonfîderable
)
que les œuures de nature de gran-

de importance
,
pour la plus grand part , ont eilé

trouuees fortuitement , fans y penler, & non pas

par l’induftrie & diligence humaine. La plus-

part des herbes medecinales ,
des pierres , des

plantes ,
des métaux , des perles, de l’or ,

aymant,

ambre, diamant, & la plus-part dechofes fem-

blables,& leurs proprietez &vertus font pluftoft

venues en la cognoilïance des hommes par acci-

dent que par art , & par leur induftrie. Afin que

l’on voye que la gloire & loiiange de telles mer-

ueilles , fe dort pluftoft attribuer à la prouidence

du Créateur
,
que non pas à l’entendement hu-

main
:
pour-autant que cequinousfemble arri-

uer fortuitement, procédé toufiours de 1 ordon-

nance Sc difpofition de Dieu,qui fait toutes cho-

fesaueçraifon.

ncantmoins tout cequi a efiédit cy deffus ejl pluf

yray-femblahlede penjer^ que les premierspeu-

pleurs des Indesyfont yenuspar terre.

c H AI>. XX.

1 conclus donc qu’il eft bien vray-fembla-

ble de penfer que les premiers, qui arnue-

rent aux Indes , fuft par naufrage & tempefte de

mer ; mais il le prclente fur ce poindt vne diffi-

culté
,
qui me trauaille beaucoup ,

qui eft

qu’encor que nous accordions ,
que les pre-
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micrs hommes foientvenusà des terres fiefloi-

gnees
,
que cellcs-cy ,& que les nations que nous

voyons iey foient forties d’eux ,& fè foient telle-

ment multipliez qu ils font à prefent. Néant-
moins ie ne me puis imaginer par quel moycn^
ny de quelle façon les belles ôtanimaux^dontil
fctrouue grande abondanceaux Indes^yaycnc
peu arriuer , n cftant pas croyable que l’on les ait

embarquez& portez par mer.Laraifon pour la- ,

quelle nous fommes contraints de dire
,
que les

premiers hommes des Indes font venus de l’Eu-

rope ou de rAfie, eft pour ne contredire à la fàin-

7 . (Ste Eferiture
,
qui nous enfeigne clairement que

tous les hommes font fortis d’Adam : Par ainfî

nous ne pouuons donner autre origine aux hom-
mes qui font es Indes

^
veii que la mefme Eferitu-

re nous dit^que toutes les belles &animaux de la

terre périrent, finon celles qui furent referuces

en l’Arche deNoé pour la multiplication & en-

ttetieii de leur efpece.Defaçi^n que nous deuons
necelîàirementrefererla multiplication de tous

les animaux fufdits à ceux qui fortirent de l’Ar-

che de Noé aux monts d’ Araraat où elle farrcfta>

ôc par ce moyen nous deuons rechercher, tant

pour les hommes que pour les belles , le chemin
par lequel ils font paffez du vieil monde au nou-

"i6^de à^
ueau. Saindt Auguftin traidlant cçlle queftion,

mt c. 7 .

pour quelle raifon Ion trouue en certaines Mes
des loups , des tygres , & autres bettes rauiffantey

qui n’apportent aucun profit aux hommes , veu
qu’il n’y a point de doute quc leselephans, che**

uaux, bœufs, chiens & autres animaux dont fc

fçruent les^hommes,y ont efté.portcz tout exprès
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en des nauireSjComme nous voyons auioui*d'huy

que Ton les porte depuis rOrictiufqucs en FEu-
rope,t&: de l’Europe au Peru, encor que les voya-

ges en foient fi longs. Et par quel moyen ces ani-

maux qui font de nul profit , au contraire font

dommageables 5comme les loups, & autres de

telle nature fârouche,ayenc peupaffer au)t Indes,

fupposé
(
corne il eft certain) quele Deluge noya

toute la terre.Sur lequel trai6té,ce dode& lâinéfe

homme dïaye à fe demefler de ces difficultez,di-

lant
,
qu’ils peure;nt pafler à nage en ces Ifies 3 ou

quequelquVn les y'a portez exprès pour le def-

duicdelachafle. Ou bien que par la volonté de

Dieu
,
ils euffènt cfté creez tout de nouueau de la

tertre, en la mefme forte& maniéré de la premiè-

re création
,
quand Dieu dift : çimUterre froduife

tout dnimdy:uant en fon genre y dnimmx ,
reptiles

hejies fuuuages des champs félon leur efpece. Mais fi

nous voulons appliquer celle folution à noftre

propos
3 la chofe en demeurera plusambarafsecj

car commençant au dernier point, il n’eft pas

vray-femblable, félon l’ordre de nature, ny n eft

pas chofeconforn^eà Tordre du gouucrncment
que Dieu a eftably

,
que les animaux parfaits,

comme les Iyons,les tygres & les loups , fengen-
drent de la terre, fans leur génération, comme
Ton voit que les rats, les grenouilles , les abeilles

& tous autres animaux imparfaids fengendrent

communément.D auantagejà quel propos cfl-ce

que TEferiture dit,& répété tant de fois; Tupren-^
dras de tous les animaux& oifeauxdu Cielfept fipt^ 7*

mafles^ femellesyafin que leurgénération pentretien^

»€fur la terre , fi tels animaux aprçs le Deluge dc^
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üoicnt eftrc creez derechefpar vne nouuellé

niere de création 5 fans la conjonction du mafle

& femelle ? Etfur cepourroiccncor fe faire vne
autre quellion : Pourquoy tels animaux naiflans

de la terre
(
félon celle opinion

)
il n 7 en a pas

auffi bien en toutes les autres parties de la terre

ferme, ôc es autres Ifles
:
puifque nous ne deuons

pas eonfiderer Tordre naturel de la génération^

mais feulement la libéralité du Créateur. Dau-
tre-part que Ton ait paisé quelqiies-vns de ces

animaux
,
pourledefduitde lachalfe (qui eft fou

autre rcfolution
)
ienele veux pas tenir du tout

pour chofe incroyable : d'autât que nous voyons
fouucntesfois que les Princes &grâds Seigneurs

tiennent ôc nourrilfent en leurs cages
,
pour leur

plaifir& grandeur tant feulement, des lyons,dcs

ours & autres belles fàuuages, principalement

quand elles font amenées de terres lointaines^

mais de dire cela des loups , renards & autres

animaux qui n’apportent aucun profit , 8c qui

n’ont rien de rare ny de bon que de faire domma-
ge au beftial ; & dedire auffi qu’ils ont prins la

peine de les apporter par mer four la chaffe : cer-

tainement c’eft chofe qui n’a point de raifon*

Qui elt-ce qui pourra penfer qu’en vne nauiga-

tion lî longue & infinie il y ait eu des hommes
qui ayent prins la peine de porter au Peru des re-

nards, principalement de ceux qu’ils appellent

Anas
,
qui cil vne cfpece des plus ords 8c in-

fedsque i’ayeiamaisveu? Qui voudra dire auflï

qu’ils y ayent apporté des tygrcs 8c des lyons?

certainement c’eft chofe digne de rifee 8c mo-
querie, de le vouloir penfer. Car c’eftoit alTex
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Vûîre beaucoup aux hommes

,
poulfez malgré

eux par i’orage êc la tempefte en vu lî 'lointain

de incogneu voyage , de pouuoir efehapper du

danger de la mer leurs propos vies, fans famu-

fer à porter des renards Sc dès loups , Sc les nour-

rirpar lama*. Si donc ces animaux font venus

par mer 5
il faut croire que ça efté à nage: ce qui

le peut faire en quelques liles
,
peu diftantes ^

dloignees des autres , ou de la terre ferme : com-
me on ne le peut nier , veu Texpcrience certaine

que nous en auons , Sc que nous voyons que ces

animauxeftans prell'ez nagent iour& nuidt fans

fe lalFer, Sc en fin ils fiefehappent de la façon.

Mais cela fentend en de petits golphes & tra-

uerfes, pource qu'en nollre Océan l’on le mo-
queroic de tels nageurs : veu que les ailles faiU

lent aux oifeaux, mefmes de grand vol , lur le

palFage dVn fi grand abyfiiie. £t combien qu'il

îè trouue bien des petits oifeaux qui volent plus

de cent lieuës,comme nous l'aiions veu plulîeurs

fois en voyageant ,
toutesfois ceft chorc impoC-

lîble aux oifeaux,à tout le moins fort difficile,

de pouuoir palfier toute la mer Oceane. Or tout

ce que nous auons dit cy deflus cftanc véritable,

par quelle parc ferons-nous le chemin aces be-

lles lauuages& aux oylîllons pour les paiFeraux

Indes
, Sc comment dirons-nous qu'ils font paf-

fez d’vn monde à l'autre ? le coniedure donc par

le difcours que fay fait
,
que le nouueau monde,

que nous appelions Indes, n'eft point du tout

diuifé ny feparé de l’autre monde
^ & pour en di-

remon opinion, il y a ja fort long temps quefaj
penlc que Tvne & i autre ccr^e fe joignent &
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éotitinucnt en .quelque part, ou à tout le moins

fauoifînent & approchent de bien près. Et tou-

tesfois encor iniques à prcrentnyaaucune cer-

titude du contraire :
pour autant que vers le Pô-

le Ardiquc, que nous appelions le N ort : toute

la longitude de la terre neft; pas defconuerte &
cogneuë , &y en a plufieurs qui afferment qu’au

deffiis de la Floride , Peftend au Septentrion vue

terre fort large, qu’ils difentfevenirrendre iuf-

ques àlamerScytique ou Germanique, D'autres

adiouftent qu’ily i eu vii nauire qui nauigeant en

ces parties, raconte auoir veula coftede Baca-

Icos
,
qui f’eftend quafi iufques aux fins de l’Eu-

rope. D’auantage i’onnefçaitnon^plus iufques

où f’eftend la terre qui court au delfus du Cap de

Mendoceen la mer duSud,finon que 1 on dit que

e’eft vne terre fort grande& qui court vne lon-

gueur infinie ; & retournât à l’autre Pôle du Sud,

il n’y a pas homme qui fçache où f’arrcftela terré

quieftde l’autre coftc du deftroitde Magellan.

Vn nauire de l’Euefquede Plail'ancc qui pafFale

deftroit,raconte n’auoir perdu la veu'é de la terre}

lemeifnedit, Elecnande Lamer pilote, qui par

tourmente pafîa deux ou trois degrezau defliis

dudit deftroit. Ainfi n'y a-il raifon ny experiencé

qui contredifc mon imagination ou opinion;

Sçauoir eft que toutela terre fe joint & continué

enquelque endroit ,
ouà tout le moins quelle

l’approche fort l’vnede l’autre. Si cela eft vray,

comme en effed il y a de l’apparence , la refponfc

eft aifee au doute fi difficile que nous auions pro-

pofc ,
comment pcurent paflèr aux Indes les pre-

miers pcùpleurs d’icelles :
pour ce que Ion doit

croire
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croire qu’ils ne peuuent pas tanç y cftre venus
nauigeans par la mer , Comme chcminans par
terre,& auroient peu faire ce chemin fans y pcn-
fer,en changeans peu à peu leurs terres & habita-
tions. Les vns deiqueispeùplans les terres qu’ils

rencontroienc, les autres en cherchant d’autres
nouuclles , vindrent en fin par la longueur du
temps à remplir & peupler les terres des Indes
de tant de nations, gens & langues, que nous y
voyons.

îiequelle fafon & manmcles animaux <& bejliaux

domeftiques pajjhrent aux Indési

CHÀf. XX!.

Es Lignes & arguments qui .feprefentent à
ceux qui font curieux d’examin.cr la façon'

& maniéré des Indiens aident beaucoup à 1cm-
ftenir lopinion fufditc

:
pour- autant que l’on ne

trouue point d’Wmmes habiians es ifles, qui
font beaucoup cfloignees de la terre ferme

, oii
des autres illes , comme la Bermude, dont la rai->

ibn eft, pburce que les anciens ne nauigeoient
qu’aux coftes prochaines

, & toufioursà veuë de
terre. Surquoy l’on rapporte^qu’il nefea trouue
en aucune partie des Indes de grands naui res qui
fuirent capables de palfcr tcl^olphes

, mais feu-
lementy a-l’onpallédes Dallas , Barquettes, ou
Canoës

, qui toutçsfqnt moindres que Chalop-
pçsjdefquelles fortes de vailfeaux feulèmct vfent
les Indiens

, auec lefquels ils ne pçturroient fent
golphcr en vne figrande trauerfe , àns vn mani-
lefte^anger de naufrage , Sç prej qu’il» eullent eu

f
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des nauires fuftifans, ils nefçaiioient Tare deTcf-

guille^ Aftrolabcjôu cadran. Pils euffent efté

huidoudixiours fans voir la terre, ileftoit im-

poffiblc qivilsne fcpcrdiirenc, fans pouuoir re-

cognoiftre dùils eulTènc efté. Nous recoghoiC-

fons.plufieurs illes fort peuplées dlndiens, Sc

leur nauigacion fort vfitée , mais c’eftoic celle

qu*ils pouuoient . faire en Canoës Barquettes

iànsrEfgiulledenauiger. Qnand les Indiens du

Peru qui demeuroient eiiTombes,vcirent la pre*

miere fois nos nauires Efpagnols qui nauigeoiêc

au Peru 5 & recogneurenc la grandeur des voiles

tendus,& du corps des naükes^dcmeurerenc fort

cflonnez , (3c ne poiiuans fc perfuader que ce fuf-

fent nauires
,
pour n en auoir iamais veu de telle

forme & grandeur, fimaginoient que cefulfenc

des rochers. Mais voyans qu ils aduançoienc (ans

fenfoncer, demeuroient cous rauis ôctran fpor-

rez d'erpoiîuencemenc ^
iufques à ce que regardas

de plus près ,
ils recogneurent des hommes bar-

bus qui cheminoient en iceux
,
qu ils eftimerenc

alors deuoir eftre quelques Dieux,ou gés du ciel.

Dt où il appert combien c eftoit chofe incogneue

aux Indiens d auoir de grands nauires. Il y a en-

cor vue autre raifon qui nous fait croire , de te-

nir pluftoft l opinion {iifdité,kçauoir que ces ani-

maux dcfquel su om^difon s qu’il neft pas croya-

ble qu’ils ayent efté embarquez par aucuns hom-

mes.pour porter és Indes ,
ne fe tiennent qu en la

terre ferme,de non point aux Ifles qui font à qua-

tre iournées de terre ferme. Tay fait cefte tfecer-

che pour faire preuuc de cecy ,
d’autantqU îl m a

femblé que c’eftoie vnpoinildegrandi'impor-
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tance, pour me refondre en Topinion que izy
dite

,
que la terre des Indes , d’Europe, d’Afic ôc

l’Afcique ont quelque communication cnfem-
3le,ouà coutlemoins qu’ellés Rapprochent fort

?ar quelque partie. Il y a en l’Amérique& Pcru
beaucoup de beftes fauuages

, comme des Lyons
'encor qu ilsnefoient femblabresên grandeur,

icrré, nycnlamefme couleitrde roux, aux rc-

lommez Lyons de l’Afrique.) Il y a àuffi grand
lombre de Tygres qui font fort cruels ,& plus

:ommünémenc aux Indiens
,
que non pas aux

Efpagnols. Il y aaullî des Ours, non pas toutes-

bis en fort grande abondance. Des Sangliers &
des Renards vnnombre infiny. Neantmdins (i

lou s voulons chercher de toutes ces efpeces d’a-

limaux en Tifle de Cuba,Efpagnollé
, lamaique,

a Marguerite, ou la Dorniniéque,iInefen trou-
vera aucuns. Tellement que cfditesiflcs

,
quoy

ju’ellesfulîent fertiles & de grande eftcnduë,fl
ry auoit aucune forte d’animaux de feruice,

juand les Efpagnols y arriuerent : mais à pfefent
’^afî grand nombre ce troupeaux de Cheuaux,
3œufs, Vaches, Chiens & Pourceaux, qüianc
nultipliè de telle façon

,
que ja les troupcaüx de

Saches n’ont plus de maiftre affeurc,mais ap-
mticnnent au premier qui lestuë, &iarticrc,
bit en la montagne ou aux champs: ce qitc les

nfiilaifes font leulèment pour auoir le cuir,
lontils font grand trafic, lailLans perdre la chair,
ans la manger. Les chiens y ont téllcment mul-
ipliè, qu’ils marchent en trdupës, âc endom^
hàgcnt fort le beftàil , & font autant de def-

jaft que des Loups
,
qui cfl vue grande incom-

F ij
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moditè en ces lûes là. a pasfeulement faute

de beftes fauuages en ces Ifles, mais en la plus

grand part, d’oiieaux& ôifîllons. Pour lesperro-

quetSjil y en abeaucoup qui ont vn grand vol,&

vontpar bandes ,
niais il y en a peu ,

commei’ay

ditj & d’autrcsforçesd’oifeaux. De perdrix il ne

me fouuicntpoint d’y enauoir veu , ny entendu

qu’ily en ayeçommeauPeru. Auflîpeuy a-ilde

ces, beftes qu’ils appellent au Peru Guancos &
Vicunas ,

qui font comme Cbieures fauuages,

fort viftes ,
en l’eftomac dcfquelles le trouue la

pierre Bezaar, que plufieurs eftiment de grand

prix, &fen trouue quelquesfois d’auffi grolfcs

qu vn œuf de poulie, voire la moitié d’auantage.

Ils n’ont non plus d’autre forte de beftial, que de

ceux-là que nous appelions moutons d Inde,lef

quels outre la laine& la chair , de laquelle ils

nourriirent&fevcftent, leurferuentd’afnes,

&

i de voitures à porter charge. Ils portent la moitif

de la charge d’vne mule, & font de peu de frais :

r ,

' leurs maiftres
,
pource qu’ils n’ont befoinoy di

ferrures,ny de bas ,
ny d’auoine pour leur viurc

nyen fin d’autre harnois ; d’autant que de tou

çelails en font pourueus dénature, qui avouh

• en ce fauorilcr ces pauures Indiens. De tous ce:

!

animaux ,& de pluficurs autres fortes dontiefe|

' ray mention en fon lieu , la terre ferme des Inde

cft fort abondante& remplie. Mais il ne rc^

i trouue aux llles que, ceux que les Elpagnols
^

ontapportez. Ileftbien vrayqu vndenosfrerej

veid vn iour vn Tygrcen vneille,commeil noi

a raconté furie propos d’vne fienne peregrina

«on& naufrage. Mais interrogé combien cefl:
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Iflc eftoit cfloignee de terre ferme , refpondit

commedefix àhiiiftlieuës pour leplus: larjuellc

trauerfe de mer les Tygres pcuuent aiféniént pat
fer à nage. L on peut inférer par ces argumens&
autres kmblables

,
que les premiers Indiens ont

pafle pour peupler ces Indes plus par le chemin
de terre

,
que de la mer

;
ou fil y a eu nauigation,

qu’elle n’a eftény grande ny difficile: pouree que
c’eft choft indubitable quVn monde doit eftre

ioint& continué auec Tautre, ou à tout le moins
eftre en quelque endroit fort proche IVrude
rautre.

h lignage des Indiens n ejlpointpajiépar rijle

Atlantique
, comme quelques-yns.

fimaginent.

L y en a quclqucs-vns qui fuiuans ropînion 1 2,.

Sasde Platon,mentionncecy-ddrus,difent que
ses gens là partirent de rEurope, ou d’Afrique,
pour aller en cefte tant fameufe & renommée
iflc Atlantique ,& de là pafleren t d’Ifle en autre,

iufques à paruenir à la terre ferme des Indesrpour
ce que le Crifias de Platon en fon Timec , en dif-

:ourt de cefte façon,Car fl Tifle Atlantique eftoit

mflî grande comme toute TAfie & l’Afrique en-
emble,ou bien encor plus grande

, comme veut
lire Platon , elle deuroit par ncceffité compren-
iretout 1 Océan Atlantique, &paruenir pref*
jue iufques aux Ifles du nouueau monde. Et dît
lauantage Platon

,
que par vn grand& eftrangc

ielugç fon iflc Atlar||tique fè noya , & par ce
Fiij
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moyen rendit cefte mer innauigable, pour la grS-

dc abondance des bancs, rochers, 3c impetuofité

des vagues qui y eftoient encore de ion temps.

Mais qu en fin les ruines de cefte iilenoyee, le

raffirent & rendirent cefte mer nauigable. Cecy

aeftè fort curieufement traidé & difeouru par

aucuns hommes dodes 3c de bon entendement,

3c neantmoins eftant deprés çonfîderé,à vray di-

re ic trouuent chofes ridicules
,
qui reilèrnblent

plus les fables ou contes d'Ouide,quVne hiftoire

ou philofophie digne d’eftre mife en auant. La

plus-part des interprétés & expofiteursde Pla^

ton afferment que c’eft vne vraye hiftoire tout ce

que Crifias raconte de reftrange origine denHc

Atlantique , de fa grandeur 3c profperitè , des

guerres qu ils ont eues contre ceux deTEuropCj

3c plufieurs autres chofes. Ce qui fait croire da-

uantage que c'eft hiftoire vraye, font les paroles

de Crifias
,
que Platon introduit en fon Timee,

difàntque'le fujet qu’il veut traider çftde çho-

fes eftranges , mais qui font neantmoins vçrita-i

blés. Les autres difciples de Platon confidcrans

que ce difeours a plus d’apparence de fable
,
que

non pas d’hiftoire,difent,quePon doit entendre

cela par allégorie , 3c queç’aefte 1 intention dt

leurdiuiii Philofophe. De ceftç opinion eft Pro

de, & Porphyre, voire Origçne , lefquels cfti*

ment tant les eferits de Platon
,
que quand iis cr

parlent ,
il fcmble que ce foient les liures d<

Moyfe,ou d’Efdras, & là où il Icurfemble qu(j

les eferits de Platon ne font pas vrais femblables

dilentquon les doit entendre en /ensallegori(|

^myftic. Mais pour direk vérité, ienepornl
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point tant de refpcd à Tauthorké de Plâto,quoy

qu ils rappellent diuin^qu'il me femble trop dif-

ficile de croire qifil ait peu eicrire ccs chofcs de

rifle Atlantique pour vne vraye hifloire , lef.

quelles pour cela ne lailFent point d’eftrede pu-
res fables:veu qu’il confeiîe ne l’auGir appris que
de Critias qui eftoit petit enfant

,
Sc entre autres

chanfons chantoit celle de nilc Atlantique.

Quoy que c’en foit
,
que Platon lait efcrit pour

hitloire ou pour fable
,
quant à moy ic croy que

tout ce qu’il a efcrit de cefte ifle^comnacnçant au
Dialogue du Timee 5 & pourfliioant à celuy de

Critias, ne peut eftre tenu pour chofe vraye
,

fï-

non entre les enfans & les vieilles. Qui ne tien-

dra pour fable , de dire que Neptune fénamoura
de Clytc,& eut d’elle cinq fois des gemeaux d’v-

ne ventrée, & que d’vne montagne il tira trois

pellotes rondes demer, & deux de kerre
,
qui le

refTembloient fi bien, que l’on euft dit qu’elles

euffenr efté faites toutes en vn tour? Que dirons-

nousdauantagedece Temple de mil pas delag,

& de cinq cents de large , duquel les parois par
dehors eftoient toutes couoertes d’argent , tout
le lambris d’or, Sc le dedans d yuoirc cifclè (Sc en-

trelafle d’or,d’argent, 3c de perles ? En fin parlant

defaruinefinaleail concludainfi auTimee: En
yniour ^ynemiêî furuintyn grand dtlugç

^
par le-

^udtom nos. foldats furent engloutis a- monceam: dans
la terre , de cejlefapon tifle .Atlantique efant fub-

mergée di^arut en la mer. Pour certain ce fut bien
1 propos que cefte ifle difparuc fi fubitement,

veu quelle eftoit plus grande que l’Afie 3c l’A-

frique enlemble , 3c qu elle eftoit faide par

F iiij
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enchantement. C’eft chofe aullî de mefme fort à

propos^de dire que les ruines de celle Ifle lî gran-

de fevoyent au fonds de la mer 5 6c que ceux qui

les voyentjqui font les mariniers^nc peuuent na-

uigerpar là. Puis il adioufte: Vourcejiccaufeiufques

amourd'huy cefle mer nefc nauigepoints ny nepeut ejire

nduigeepour raifon du banc quipeu a peu s*efiforméen

cefie ifle fubmergee

,

le demanderois volontiers

quelle mer a peu engloutir vne telle infinité de

terre 5 qnidloit plus grande que toute TAfie 6c

rAfriqueenfemble, 6c qui fe confinoitiufques

â^xlndes , 6c encore rengloiitir de telle façon,

qifil îfen foit demeuré à prefent aucuns reftes.

ny apparences quelconque: veu qu il efttout co-

gn eu 6c efproiiué que les mariniers netrouuent

aucun fond (quoy que longue foit leur fonde) en

lamer oùils difent auoir eftè cefteifie. Toutes-

fois ce pourra fembler chofe indiferete 6c efloi-

gnee de raifon
,
de vouloir difputer ferieufement

les chofes qui ont eüé racontées par paffe- temps

feulement
5
ou bien fi Ton doit auoir tant de re-

j

(pedafauthoritéde Platon (comme il eft bien
|

raifonnable) on les doit pluftoft entendre pour

fignifier fimplement comme en peinture la pro-

Iperitè d’vue ville,6cquant 6c quant fa perdidon

.

Car l’argument qu’ils font pour prouucr que

réellement 6c de faid celle Ifle Atlantique ait

ellé, difans que la mer en ces parties là retient en-

cor auiourd’huy ce nom d’Atlantique, efl de peu

d’importance,veu que noîis (cauons que le mont
j

Atlas ,
duquel Pline dit celle mer auoir prins fon

|

nom,eft aux confins de la mer de Mauritanie. Et
j

fi le mefme Pline raconte que joignant le mont
|
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fufdtt il y a vne Ifle nommée Atlantique,qu il dic

eftre fort petite 3c de fort peu de valeur.

topinion de plufieuYs
qui affermeni que U

première ructdes Indiens yint des luifs^

neB point yeritable.
,

C H A P. XXI II.

A INT EN AN T quc iious auons motiftré

qu il n’eft point vray- femblable que les pre-

miers Indiens ayent palfé aux Indes par Tlfle At-

lantique
,
il y en a d’autres qui difent 3c ont opi-

nion que ce fut par ce chemin dont parle Efdras
^

au liure quatrielme , difant ainfi : JEt pource que tu

ycids quHl djjembloit yne autre troupe c2r multitude

d*hommespaijibles , tufçauras que ceux-lafont les dix

tributs quifurent mene\ en captiuitéau tanps du B^y

O :^ce que Salmana^ar B^oy des ^jfyriens mena prifon

-

niersy ù' les pajfa de tautre part du fleuue , furent

tranfporte'^ en yne autre terre, ils arreflerent refo-

lurent entreux de laiffer la multitude des Gentils^& de

pajfer en autre région pim efloignce ,
ou iamais les hu--

mains n habitereut^afin degarder leur loy quils nauoiet

peu conferuer en leur tprei ilspafferent donc par les chc--

mins ejiroits dufleuue Euphrate: car alors Dieu monjira

fes merueilles en leur endroit^ arreflant le coursdufleuue

iufques a ce quils euffentpafé^ d'autant queh chemin

pour aller en ccjie région efioit très-long ,
ù" d'yn an ér*

demy^g^ s'appelle cejte région ^rfareth, ^lors ilsy de^

mcurerenl iufques aux derniers temps. Maintenant

quandils commencèrent ^ reuenir , le Tout-puijfant re-

tiendra derechefyne autre fois le cours àu fleuue^ afin

quilspuijjentpajjer ^0* pour cejlecaufe tuasyeuceBc



modcrcefte cfcriture d’Efdras aux Indiens, di-

iàns qu’ils furent conduits de Dieu où iamais

n’habita genre humain,&qucla terre où ils de-

meurèrent eft fi efloignée
,
qu il y a vn an & de-

my de chemin pour y aller, eftant cefte nation

naturellement paifible, & qu’il y a de grands in-

dices & argumens entre le vulgaire de ces In-

diens,pour faire croire qu’ils defeendent de la

race des luifs , d’au tant que l’on les voit commu-
nément erchars,rabaiircz , cérémonieux ,& fub-

luifs
,
pource qu’ils portent vue tunique ou che-

mifolle
,& vn manteau brodé tout autour , vont

les pieds nuds , ou feulement auec des femelles

attachées de courroyes fur le pied
,
qu’ils appel-

lent Ojotas. Et dilènt qu il appert par leurs hi-

ftoires , comme auffi par les anciennes peintures
|

qui les reprefentent en cefte façon,,quç cet ha-

bit cftoit l’ancien veftement des Hebrieux , &
que ces deux fortes d’habits dont les Indiens

vfent tant feulement, eftoient ceux dont vfoit

Samfon
,
que l’Efcriture appelle Tumca?n^& Sm--

donem^ quieftle mefmeqiicles Indiensappellcnt

chemifblle & ifianteau. Mais toutes ces conic- I

dlures font Icgeres , & pluftoft coçtr’eux, que
I

pour eux: car nous feauos bien que les Hebrieux
|

vfoient delettres,&iln’y ena aucune apparen- I

ce entre les Indiens. Les autres eftoient fort amis
j

del’argent, & ceux- cy n’en ont point de cure.
j

Les luifs fils n’eftoient circoncis ne feftime-
,j

roientpas luifs , &lcs Indiens au contraire ne le !
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font ny peu ny point, & iamais n ont vfé de cere-

monie qui en approche, comme pluficurs des

Orientaux. Mais quelle apparence y a-il de con-

jecturer cecy, veu que les luifs font tant diligens

à conferuer leur langue & leurs anciquitez, de

forte qu en tontes les parties du monde où ils

font ,
ils different & les cognoift-on toufiours

d auec les autres , Sc neantmoins qu’aux Indes

feulement ilsayent oublié leur lignage , leur loy,

leurs ceremonieSjIeur Mefre,& finalement tout

leur ludaifme ? En ce qu’ils düent que les In-

diens font efchars,rabaiirez,fuperftitieux & fub-

tils en menfonge: pour le premier c eft chofe qui

ii’eft point commune à tous: car il y a des nations

entre ces Barbares exemptes de ces vices. Il y en

a d’autres genereux & hardis , il y en a aufïï de

grofliers &fort lourds d’entendement. Quant

aux ceremonies &fuperflitions,lcs Gentils en

ont toufiours f0rt vfe. Deleur façon d habits,

comme il a çftç deferit cy-deuant, ils en vfènt

ainfi,pourçeque c’eft le plus fimple & naturel du

monde , fans artifice , ôc qui prcfque a efté^com-

mun non feulementaux HebTteux , mais à tou-

tes les autres nations. Veu mefine que 1 hilloirc

d’Efdras (fi nous deuons adioufter foy aux Efcri-

tuFCs apocryphes ) eft plus contraire, quelle ne

fe rapporte à leur intention. Car il dit en ce paf-

fàg^e,quc les dix tributs fefloignerent de la mul-

titude des Gentils
,
pour garder leur foy 8c cere-

monies,& l’on voit que les Indiens font addon-

nez à toutes les idolâtries du monde. Et ceux qui

ont cefte opinion mefine voyent bien fi les en-

trées du fleuue Euphrate vont iufques aux Indes,
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l'i

i

;

eft iieceiïàire aux Indiens derepailèr par lâ.

Il

commcilcftditaulieiipreallegué.Outreccicnc

I
voypoint comme ils fe puiffent: nommer pacifî-

I 1
qucs, vcuqu*ils fe font continuellement gucr-^

!

‘ royczlesvns les autres. Enconclufionienc voy
r point que FEuphrate de rapocryphe Efdras foie

;
' vn palTage plus propre pour aller au nouueaur

monde, que rcnchantèe& fabuleufe Ifle Atlan-

J

tique de Platon.

'Paur quelle raifon ton ne peut bien trouuer

{origine des Indiens^

CH AP. XXI III.

L eft plus aifé de réfuter & contredire les

faulfes opinions mifes en auant fur Forigino
|

des Indiens, que non pas d’en dire& arrefter vne
refolution certaine& véritable: pour-autat qif il

n’y aâueuneefcriture entre les Indiens , ny mé-
moires certaines de leurs fondateursj& que mef-

'

me iln’eft fait aucune mention de ce nouueaa
monde es liures de ceux qui ont eu cognoiffance

des lettres : nos anciens ont tenu qu en ces par-

ties là n’y auoit ny hommes
, ny terre ,ny ciel. A

raifon dequoy ccluy-là iembleroit fort temerai-
1

re &prefbmptueux qui penferoit defcouurir &
j

monftrer la première origine des Indiens, & des i

premiers hommes qui ont peupré les Indes.Mais
noiïspouuohsdeloing donner iugement, parle i

difeours que nous auons mis en auant cy-deiTus^
j

que ce peuple des Indes eft venu, faduançant peu
i

à peu iufques à ce qu’il foit arriuc au nouueaii
|

^onde a êc. ce par laide & le moyen de la contir
|i
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nuité ouvpifinagedesterreSj ou bien pat quel-

que nauigation. Ce qui me femble auoir efté le

moyen par lequel ils 7 font venus , & non pas

qu ils ayent faic armée pour y aller depropos dé-

libéré, ny qu’il leur foie arriué aucun naufrage,

ou tempefte qui les y ait portez : combien qu’eiv

quelque partie des Indes aucunes deceschofes

puiffent cftrearriuees, d’autant que ces régions

eftans fi grandes qu’elles comprennent en elles

des nations fans nombre, nous pouuons croire

queles vns y font venus pour peupler d’vnefor-

te,& les autres d’vne autre façon. Mais en fin ie

me refous à ce poinct
,
que la vraye& principale

caufe Sc moyen de peupler les Indes
, a efté pour-

ce que les terres& limites d’icelles fe ioignoienc

&continuoient en quelques extremitez dum5-
de , ou qu’à tou t le moin s elles elloient fort pro-

ches. Eteroy qu’il n’y a pas plufieurs milliers

d’années que les hommes habitent ce nouueaii

monde Indes Occidentales, mefme que les

premiers hommes qui y entrèrent, & eftoient

pluftoft hornmes fauuagcs,& chalîeurs
,
quenon

pas efleuez & nourris en République ciüile &
poliqée, & qu’ils arriuerentau nouueaumonde
pluftoft feftans perdus de leur terre , ou fy eftans

trouuez en trop grand nombre, & en neceffite

d’en chercher vue autre, laquelle ayant trouuée,
ils commencèrent peu à peu à la peupler, n’ayans
point d,auttcloy,qu’vn peu d’inftincl naturel, &
encp;;lortpbfcur

,& pour le plus quelques cou-

ftumes qui leur font demeurées de leur première

patrie. Et bien qu’ils fuflent fortis de terres poli-

cées &bicn g(Hiuçmées,fieft-ce qu’il n’eftpas
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incroyable de penlèr qu ils culFcnc oublié le tout

pour la lôgueur du têps,& le peu dVrage,vcü que

ion fçaitqu en Efpagne &en Italieinefme,! on

trouuedes côpagnies d homes qui n en ont rieit

que la figure Sc gefte feiilemcc , d où Ion peut cô-

iediuer que de la façon, les mœurs barbarefqucs

êc inciuils font Venus en ce nouueau monde.

De ce que les Indiens racontent de leur origine

é

c H A P. xxV.

Ë ifeft pas chofedegradeimportâcede fea-

uoircc que les mefmcs Indiês ontaccouft.ii-

mé de raconter de leur commencemêt 6corigine,

veu quhls reilemblêt plus leurs fonges que^vrayes

hiftoires. Ils font entr eux grade mentiôd’vn dé-

luge adueeu en leurs pays ,
mais Ton ne peut pas

bié iuger fi ce déluge eft IVniuerfeljdôt parle 1 El-

critu re,ou fi c'a efté quelque autre déluge ,
ou in-

endatio particulière des régions où ils font* Au-

cuns hommes experts difentqucl on voit en ces

pays là plu fieurs notables apparéccs de quelque

grande inôndauô,(3«:: luis de 1 opinion de ceux qui

peafent queies veftiges & marques qu ily a de ce

dcliigc,ne lont deceluy de N oc, mais de quelque

autre particulier, comme de celuy queraconte

Platô ,
on celuy que les Poètes chantent de Deu-

caliô, Quoyqifil en foit ,
les Indiens djfent que

tous les hommes fufét noyez en ce déluge ,& ra-

content que du grand lacTiticaca fortit viiVira-

cocha qui farreftaen Ti'aguanaco, où 1 on voit

auiourdhuy des ruines & veftiges d’anciens édi-

fices fort eftranges,& de la vint a Cufco : ainfi re-

commença le genre humain à fe multiplier. Us

I
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rtîonftrcnt cncc melrne lac vii petit iflet,oà ils

Feignent que le Soleil fe cacha& Py coqferuà : &
pour celle raifon ils liiy faifoienc de grahds facri-

iccs en ce lieu
5 non feulement de brebis, mais

i’hommes mefmes. D*autres racontent que fix

3u ne fçay quel nombre d’hommes fortirentdV-

ic certaine cauernepar vue feneftre
,
qui donnè-

rent commencement^'Ma multiplication des ho-
ues , ôc à celle occafîon les appellent Pacaritam-

30 . C’cftpourquoy ils font d’opinion que les

lambos eflla racclaplusanciênedes hommes.
Ils difent que Mango Capa, lequel ils recognoif-

fenc pour fondateur & chcfdeslngas, eftoic ilïli

le celle race là,&que de luy fortirenrdeux famil-

es ôc lignages. Tvn de Haiian Cufco, ôc l’autre de
VrniCufco. Ils difentdauantage que quand les

rois Ingas entreprenoient guerre &conquefloicc

liuerfes prouinces,ils doniioicnt couleur ôc pre-

loiêtprietextc de leur entreprife, difans que tout

e monde les deiioic rccognoiftre, pour-autant

jiic tout le monde felloit renouuellé de leur ra-

re & de leur patrie; &merme que la vraye Reli-

gion leur auoit ellé reuelée du ciel. Mais que ferc

l’en dire dauantage, veu que tout y eft plein de
menfonge & de vanité , & du tout efloigné de
raifon? Calques hommes dodes eferiuent, que
:out ce donc les Indiês font mention,& n’eftplus

incien que de quatre cens ans , & tout ce qu’ils

lifent du parauant n’cll qu’vue confufion em-
brouillée de fî obfcurcs tenebres, qu’on n’y peut

crouucr aucune vérité. Ce qui ne doicfemplcr

sftrange, d’autant que les liures & cfcriturcs leur

défaillent
, au lieu defquelles ils fc feruent de leur
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conte de leurs Qmpocamayos.qui leur eft parti-

culier.Par lequel conte tout ce qu’ils peuuêt rap-

porter ne peut eftreplus longque de quatre cens

ans. M’informant diligément d’eux,pour fçauoir

de quelle teire,& de quelle nation ils pafferét au-

tresfois,là où ils font& viuent à prefent, ie les ay

tromlèfiefloignez depouuoir donner raifonde

cela, qu’ils tiennêtpour certain qu’ils font créez

de leur première ôrigine en ce nouucau mode où

ils habitent. Mais nous leur auons ofté cet erreur

nar nofl.re foy,qui nous enfeigne que tous les h5-

mes procèdent d’vn premier home, lly a grande

coniedfure & fort apparente
,
que ces homes pat

longue efpace de temps,n’ont point eu de rois ny

de repnbliques,mais qu’ils viuoient par troupes,

comme font auiourd’huy ceux de la Floride , de

Chiriquanas,du Brefd , & plufieurs autrej natios

qui n’ont aucuns rois ailèurez ,
finon felô l’occa-

Iion qui foifre ou en paix ou en guerre qu’ils eili-

fent leurs capitaines comme il leur plaift. Mais

quelques homes furpallans les autres en force&
induftrie, auec le temps commenceret à feigneu-

rier & commander,c5me fit anciennemet Nem-

brot:puis croiilantpeu à peu finit venus a fonder
^ ^

les royaumes du Peru &de Miexique",que nos Efi

pagnols trouuerent,& comblé qu ils fuifentbar-:

bares ,
furpalfoient neantmoins de beaucoup les

- autres indiens. Voila comment la raiibnfitrditej

nous demonftre, quela race des Indiens a comr

m,écé à multiplier pour la plus grad part d homesi

fi,uu^ges 8c fugitifs . Ce qui doit fuffire touchant

l'origine des gens dot nous parl6s,lailTant le fiir-j

plus quâd l’on traitera leur hilloirc plus à loifir,

^ LIVRF



LIVRE SECOND
DE L’HISTOIRE NATV-

RE L LE ET MORALE
des Indes.

Q^e ce nejî pas hors de propos , mais necejpiire , de

traitter de la nature de l'Equinoxe.

CHAPITRE PREMIER.

O V R bien comprendre les cho-
ies des Indes , il efl: necdîàircdc
cognoiftre la nature & di/pofî-

tion de cefte région
,
que les an-

ciens appelloient Zone Torride,

&latenoient pour inhabitable,
veu que la plus grand’ part de ce nouueau monde
que Ton a dernièrement dercouuert, gifl& eft fi-

tué fouz cefte région du milieu du ciel. Et me
femble chofeforc à propos, ce que quelques-vus
diientque la cognoiffànce des chofes des Indes
dépend de bien entendre la nature de l’Equino-
xe: d’autant que la difFerence qu’il yaprefque
entre 1 vn & l’autre monde, procédé des proprie-
tez decetequinoxe. Et faut noter que tout cet
cfpace qui eft entre les deux tropiques, fc doit te-

nir& entendre proprement pour celle ligne du
milieu,qui eft rEquinoxe,ainfi appellée

,
pourcc

qucle Soleil faifant fon cours en icelle , rend par

G
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tout le monde les iours & les nuiârs efgaux^ mef-

mes que ceux qui habitent audeffouz dMcelle,

iouyflent tout lelong de Tannée de celle mefine

efgalitè des iours & des nuids. Or en celle ligne

equinoxiale^nous trouuos tant d’admirable pro-

prietez
,
que c’eft auec bonne raifon que Tenten-

dement humain fe reiueillc & trauaille pour en

rechercher les caufes, n’eftant point tant efmeu à

cepar la doclrinc des anciens Philofophes ,que

par la mefme raifon de certaine expérience.

Tour quelle raifon les anàcns ont tenu que la Zone

Torridepour certain eftott inkahtahlc*

c H A P II.

Echerchànt à preset ce rnje£l dés Ton
,

commencement 5
aucun ne pourra nier ce

;

que nous voyons clairement, que le Soleil en
|

Rapprochant efehauffe , de refroidit en Tefloi-|

gnant. TeCnoins en font les iours de les nuidts,
,

tefmoins THyuer & TEfté , la variété defquels de
j

lefroid&lc chaud efteaulé par rapprochement

&cfloigncment du Soleil.D’autrç-partil eftauffi

certain que plus le Soleil fapproche &iette fes

.rayons diredement, plus la terre etlarfe de em-

braféeice qu’on void clairement en la chaleur du;

Midy,& en la force de TEfté. D’où lonpeutiu-i

ger(à ce qu’ilme femble
)
que tant plus vne terre!

cft elloignéeducoursdu Soleil, tant plus eft- elle

froide. Ainli nous expérimentons que les terres

de régions qui Rapprochent d’auantage du Septé-|

trion ou Nort,{bnt les plus froides , de au côcraii

re celles qui Rapprochent du Zodiaque , où che-|

mineleSoleiljfe trouuentlcs plus chaudes.

. cefte caufcTEthiopie furpafle 1 Afrique de Barb^|
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rie en chaleur, la Barbarie furpalfc l’Andalouzici
rAiidaIouzie,Caaille & Arragon

; &Caftille 3c
Arragonfurpailenc aiiffi la Bifcayc & la France.
Et d’autant plus qu’elles font Septentrionales*
d autant moiiis ibnt-elles chaudes: par conle-
quent celles qui Rapprochent le plus duSolcilj&
Ibnt plus à plorrib frapées de lès rayons,le relfen*
ten t dauantage de la chaleur du Soleil. Q^lques
vns mettent en auant vncautre raifon àceftefin

j

qui eft que le mouuement du ciel eft fort foudaiiî
& léger deuers les Tropiquesjmais qu’à l’endroit
des Pôles au contraire'il eft fort lent & pelant:
d oit ils concluent que la région que le Zodiaque
circuit& contient eft embrazée de chaleur pour
trois caufes 5c railons, l’vne pour le voifinàge du
Soleil,rautre pour receuoir diredemet Tes rayos,
la troificlme,pource qu’elle participe& le rellènt
aucunement de ce plus vifte& foudain mouue-
ment du ciel.Voila ce que la raifon & le difeours
nous enfeignétjtouchant la caufe du froid& cha-
leur des régies de la terre. Mais que dirons nous
des deux autres qualitez,qui font l’humidité& la
fecherelfe? toutle mcfme. Car la fecherefle fem-
bl e eftre caufée par l’approchement du Soleil ,&
1 humidité de fon efloignement, d’autant que la
nuideftantplus froide que le iour, eft aufli plus
àiiniide, & le iour eft plus fcc

, comme eftantle
jIus chaud. L’Hyuer pendant que le Soleil eft
dus efloigné, fe void plus froid& plus pluuieux.
Sel Eftc au cÔtrairc,auquel le Soleilcftpluspro-
:he,certainem6teft plus chaud& plus fcc. Pour-
ce que tou t ainfi que le feu a la propriété de cuirs
& de bruflerjauflil a-il pareillement de delTecher

G ij
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rhumidicé.Confideransdonc ce quedelTus^Ari-

fk)te& les autres Philofophes attribuent à la ré-

gion du Midy, qu ils appellent Torride ,
vue ex-

ceffiue chaleur ,& vue fcchereire tout enfemblc.

Ccft pourquoy ils difent que cefte région eftoit

merueilleulement embrafçc& dcfechee: & que

par confequét elle n’auoit point d*eaux ny de pa-

fturageSj Cauie pour laquelle elle deuoit eftre par

neceffité fort contraire Ôc fort incommode a la

vie humaine.

Que U Zone Torride efi fort humtde ,
contre

topinion des anciens,

CH AP. III.

O V T ce que nous auons propofe cy-de(Ius,

Icmble certainement eftre vray Sc bien a

propos, Sc neantmoins la conclufion quilseu:

veulent tirer fe trôuuc apertement faulfe,d au-

tant que la région du Midy,qu ils appellent Tor-

ride,cft peuplée& habitée d’hommes realement,

(Sc defaidi&noiis mefines y auons demeure
long

temps :auffi eft ellefort commode, plaifante&

agréable. Si donc il e ft ainfi, comme on ne le peuJi

nier, que dVne propofition véritable ,
Ion ne

peut tirer vne conclufion fauife, & que ncant.j

moins cefte conclufion foit faulie ,
comme elh

1 eftdl nous eft befoin de retourner arriéré par le
|

melmes pas
,
pour conficlerer & regarder vu pev

de plus prés cefte propofition , ôc d’où procedj

l’erreur & la faute. N ous dirons donc premicrc|

ment quelle eft la veritè,lelon que rexperienci

certaine nous le môftre, puis apres nous le proUi
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uerons (combien que foie chofe fort difficile) &
mettrons peine d’en donner la raifon, fuiuan t les

termes de Philofophie. Le dernier poinct que

nous allons propofccy-deffiis 5 que la fecherelle

cftplqs grade lors que le Soleil eftplus prochain

delà terre, fêmblechofecercaine&ycritable
, &

ne Teft pas toutcsfois,au contraire eft totalement

faulfc. Car il n y a iamais plus grande abondance

depluyes en la Zone Torride, que lors que le So-

leil pailè par ddFus , ôc en efl fort proche. Ceft

certainement chofe admirable, 6c digne d'eftre

rcmarquée,que l’air eftplus lerain,& fanspluyes,

fouz cefte Zone Torride, lors que le Soleil en eft

plus efloigné, 5c au, contraire, qu’il y a plus de

pluyes, déneigés ,& débrouillas au temps que

le Soleil en eftplus proçhe.Ccux qui n’ont point

efte en ce nouueau monde, parauancure tiendrôc

cecy pour chofe incroyable, 6c femblera eftrange

mefm^ à ceux qui y ont efté, fils n’y ont prins

garde: mais les vns &les autres fy accorderont

volontiers , en remarquant l’experience certaine

de ce qui a efté dit en ce cofté du Peru
,
qui regar-

de le Pôle du Sud ou Antar<ftiquc, le Soieil en eft

plus efloigné, lors & au mefme temps qu’il eft

plus prochain de l’Europe , à fçauoir en May,
Iuin,luillet,& Aouft,qu’il fait fon cours auTto-

pique de Cancer, durant lefquels mois, au Peru y
a vne grande ferenité 6c tranquillité de Tair,&
n’y tombent alors aucunes neiges

,
ny pluyes.

Tous les fleuucs& riuieres y diminuent fort ^6c

quclques-vnsy tariffent du tout : Mais comme
l’année faduancc ,& que le S oleil fapproche du

Tropique de Capricorne, alors commencent les
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CâUX5pluyes,neiges5& fe font les grandes creuës

desriuieresjquicft depuis Odobrc jiufques en

Décembre
,
puis apres le Soleil fe retirant du Ca-

pricorne, lors que fes rais donnent droiteméc fur

les telles de ceux du Peru , c*cft alors que la force

& fureur des eaués eft grande , c'eft le temps des

pluyeSjneigeSj& grands defbordemens desriuie-

res^qui cil en la mefme faifon de Tantiée, qu il y a

plus grande chaleur ^fçauoir depuis lanuieriuC-

qucsàlamy-Mars. Et eft chofefivrayc& fieçr-

taine^que perfonne ne le peut contredire. Et tout

le contraire alors fe rencontre es régions du Pôle

Ardique^outre TEquinoxe^ce quiprocede dVnc

mefme raifon. Mais voyons maintenant delà

tenaperaturede Panama^dc de toute celle coHe,

tant de la neufue Efpagne^des Ifles de Barlouent,

de CubajEfpagnolle ôc lamaique ,
de Saind lean

dePort-riche, nous trouuerons fans faute que

dcpuisle commencement deN ouembre iufques
|

en Auriljilsy ont Pair& le ciel fort clair& fort

ferein, dont k raifon eft, pour- autant que le So-

leil pairantparTEquinoxc
,
pour aller au Tropû

que de Capricorne 5 il fe va efloignantdc ces re^

gions
5
plus qu’en autre faifon de fannec: Etau

contraire ils y ont de grollëspluyes, Sc de fortl

grands rauagesdVaux, quand le Soleil retourneî

vers elles, & quilen eft plus proche, qui eft de-|

puis luin iufques en Septembre, poureequ alors

fes rayons donnent plus fort fur eux. On void;

aduenir le lemblablc en Plnde Orientale , com-j

menons rapprenons ipurnellement parles let-|i

très qui en viennent. Par ainfîc'eftvne règle ge-r|

j[ierale(bicn qu enauçunslieuxily ait çxception)|
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qu en la région du Midy , oudekZoneTorride^
quieftvncmefmcchofe^rairy eftplus ferain, &c

y a plus de fechcreirc akïrS' que le Soleil en eft

plusefloigné: &au contraire, que quand il Pen

approche 5 il y a plus de pluyes &derhuniidité,

& tout ainii comme le Soleil (’aduance oufe re-

tire peu ou plus,ainlî la terre abonde ou manque
d’eaux ou d’humidité.

Qu aux régions quifont hors des Tropiques y ily aplus

deaux ,
lors que le Soleil en eH plus ejloignéy

tout au contraire de ce quieflfou^U
Zone Torride,

CH AP. im.
S régions qui font hors les Tropiques

, l’on

e^voidtoutle contraire de ce qui eft dit cy-

dcTus; pource que la pluye fe mefle auec le froid,

& la fccher elfe auec la chaleur , ce qui eft fort bië

cogneu en toute l’ Europe& en tout le vieil mon-
de,comme on le void de mefmc façon en tout ce

nouueau. Dont eft tefmoin tout le royaume de

Chillé
,
qui pour eftre dehors le Tropique de Ca-

pricorne,& en mcfme hauteur que TEipagne
, eft

fubiedaux mefmesloix del’Hyuer & de l’Efté,

excepté que l’Hyuer eft là quand l’Efté eft en Ef-

pagne, d’autant qu’ils font en diuers Pôles. Par

ainfi quand le froid eft en ces prouinces , les

eaux y font en fort grande abondance
,
qui eft

quand le Soleil fen efloigncle plus, depuis le

commencement d’Auril, iufques à la fin de Se-

ptembre. Finalement la difpofition des (aifons.

y eft telle qu’en Europe , fçauoir que la cha-

leur & fechcrelFe y viennent quand le Soleil

G iiij
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y retourne.D c là vient que ce royaume de Chillc

approche plus de la température de l’Europe,

qu aucun autre des Indes , tant auxfruidsdc la

terre
,
qu en la difpofition du corps & de Tclprit

'

des hommes. Ce qu’ils difenteftredelamelmc

façon en cefte partie de terre, quieft deuant TE-

thiopieinterieure , laquelle fe va ellargiflant en

façjm de pointe, iulques au Cap dé bonne Efpe-

rance. Ce qu’ils tiennent pourvrayecaufe des

inondations du Nil
,
qui font en Efté , defquelles

les anciens ont tant difputé : d’autant qu’en celle

région là rHyucr& les plliyes y commencent au

mois d’Auril
,
quand lé Soleil paCe défia le figue

d’Aries. Et ces eaux qui en partie procèdent des

neiges, & en partie des pluyes,fiaiîemblct de font

de grands lacs &eftangs , delquels procédé par

bonne &vraye Géographie le fleuuedu Nil. Et

par ce moyen va peu à peu eflargillant fon cours,

iufquesàce qu’apres àuoir couru vnlong che-

min,!! vient finalement au temps del’Eftéinon-

derrEgypte, qui femble chofe contre nature, &
neantmoins-eft chofe qui fiy rapporte. Car au

mclme temps qu’il eft Efté en Egypte , ficuéeau

Tropique de Cancer, r,Hyuereft aux fources du

N il,qui eft en l’autre tropique de Capricorne. Il

y a en l’Amérique vne autre ôc feniblablc inon-

dation que celle du Ni] ,
au Paraguey, ou autre-

ment riuierc delà Flatte (qui vaut autant à dire

comme riuicre d’argent) lequel tous les ans i ece-

uanc vue infinité d’eaux qui tombent des monta-

gnes du Pcrii ,
vient à fe defborder fi temble-

men t de fon cours , de va gaignant tellemen t cé-i

fte région, cjuc les habicans font contraints du-
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tant CCS mois là de fe retirer & fexenir en des Bar-

ques& Canoës,& de quitter Thabitation de la

terre.

Qu'entre les deux Troptques en £fté ^
ou temps de

chaleur y cjl Ufaifon ou ily a plusgrande

abondance de pluyes , aucc yn dif^

cours de iHyuer& de l'Ejlé,

C H A P. V.

O VR refolution, rEftéefttoufioursfuiuy

59^? Raccompagné de chaleur Sc dçlcchercffè

CS deux régions ou zones temperees , R V Hyuer

auflî de froidure Rd’humidi te: Mais en la Zone

Torride les fufdites quaütez ne fe trouuctpoinc

cnfemble de la mefme faeô^d’autât que les pluyes

y fuiuent la chaleurR le froid y eft accompagne

defechereffeR d’vn air ferain. Tentends parle

froid ledefeut de chaleur exceffiuc , d’où vient

que l’Hyuer fe prend en noftre Europe pourlc

froid
5 & le temps pluuieux& Eftc pour le temps

de chaleur& ferenité de Tair. N os Elpagnols qui

font au Peru & en la neufue Efpagne,voyans que

ces deux qualitcz ne fctrouuoient point enfem-

blc comme elles font en Eipagne, appellct THy-
uer la iaifon en laquelle il y a beaucoup d’eaux &
dcpluyesRrEftèjCelleoù ily enapcUjOu point.

En quoy ils fe trompent euidemmét, quoy qu’ils

vueillent dire par vne rcigle commune que TEfté

eftauxmontagnes-du Peru, depuis le moisd A-

iiril
, iniques en Septembre, pour-autant que les

pluyes ceflent cri ce temps là, & qucl’Hyuercft

depuis le mois de Septembre iufques au mois
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d’Auril,pourcc qu’alors elles y reuieniienc,& par

ainfiil e(l Hyuer &rEftéàu Peru,lors&au mef-

mecemps quM Teft en Efpagne. De forte que

quand le Soleil chemine au deffus de leurtefte,

alors ils croyent que c’eft le fond de IHyuer,

r pourccquhly aplusgrande abondâcedepluyes.

Mais c’eft chofe digne de rifee^comme venant de

gens ignorans & (ans lettres : car tout ainfi com-

me la dinerfitc quieft entre le iour & lanuid,

procède de la prcfencc ou abfencc du foleil, en

'
^

^ noftrehemifphere, félon le mouucment du pre-

mier mobile
, qui eft k caufe du iour & delà

nuicl , ainfi la dijfference que nous voyons entre

rHyuer ôc TEfté
,
procédé de fapprochement ou

ellongncment du Soleil, félon le mouuemcnt du

mefmeSoleifqui en eft la propre caufe. Donc-
^

quesàvray dire,ileft TEftc lors que le Soleil eft

plus proche , & Hyuer quand il eft le plus cflon-
i

gné. La chaleiir,le froid,& toute autre tempéra-

ture font caillées par r^ecefiicé de rapprochement

ouefloigncment du Soleil : mais le pleuuoir&
non pleuuoir

,
qui eftEhumiditc &lafèchcrelle,

nefen enfuiuent pas necdïairepient. C’eft pour-

quoyileftaifédeiuger(outrecefteopinionvul-

gairc)qukuPcrurHyuereftferain,& saspluyes,

&:qucrEftéy eftpluuieux, & non pas au con-
j

traire,comme plufieurs penfent quePHyuer foie
j

chaud, &l’Efté {bit froid. Ils tombent en la mef-
|

me erreur fur la differece qu ils font entre la plai-
j

ne& les montagnes du Pei u, difans que quand il
j

' eft Eftc en la montagne, THyucr eft en la plaine,
|

qui eft en Auril,May,Iuin,Iuillct,& Aouft:pour-
j

ccqu alorsPair eft fort clair &ferain en la mon-
j
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tagiie , fans aucunes pluyes ny bruines , &cncc
temps là neantmoins onvoid ordinairement en

la plaine des brouillars qu'ils appellent guariia,

qui eft comme vue rofee fort douce, de daquelle

eft couuert le Soleil. Mais THyuer& TEftc,com-
me il eft dit, font caufez de rapprochement &
elloignement du Soleil. Puis donc qu’il eft ainfi

qu’en tout le Peru, tant en la montagne comme
en la plainc,le Soleil fen approche& efloigne en

vn mefmc temps: il n y a donc point de raiion de

dire,quc quand il eft Eftc en vnc partie , l’Hyuef

foi t en vnc autre. Toutesfois c’eftehofede peu

d’importance de debatre fur la fignification des

mots, qu’ils l’appellent comme ils voudront, &
difent qu’il foitEfté quand il ne pleut point, en-

core qu’il face dauantage de chaleur. Mais ce oh
l’on doit auoir plus d’ergard,eft à la vérité du fub-

ied qui eft déclaré, à fça^oir que la fcchcrefle ou
defaut de pluyes ne font pas toufiours en plus

grande abondance quand le Soleil fapproche le

plus,ainfi que l’on void en la ZoneTorridc.

U Zone Tornde abonde en eaué&pajlurages^

contre l*opinion d*^njiote^ qui amü en

auant le contraire.

CHAP. VI.

Ar le difeours precedent Ton pcutfacilc-

«S? ment entendre que la Zone Torride n’eft

fcche, mais abondante en grande quâtitc d’eaux,

ce qui eft tellement vray
,
quelle furpafle les

autres régions du monde en abondance d’eaux.



d’eaux, fi ce n’cft eu quelques endroits où il y a des

Tablons ou terres defertes, corne Ton trouue mcl-'

me CS autres parties du mon ‘e. Q^nt eft pour

les eaux du Ciel, Ton a défia moftré qu il y a gran-

deabondance de pluycs^neiges & greflcs,qui fp^'-

cialement abondent en la prouince du Peru :mais

pour les eaux de la teiTe,comme font riuieres,fo-

raines
,
ruifieaux, puits, torrens Sc lacs ,

ie n en a/

rien dit iufques icy ,
toiitesfois cftatit choie ordi-

naire que les eaux d*embasfe rapportent a celles

d'enhaut. Ton doit entendre qu il ne peut y en

auoir faute, Etdevrayilya vne telle & fi grande

abondance de fources 5d de fontaines ,qu il nefe

peut trouuer lieu, regiô ou côtree dans tout le rc-

fte du mode,où il y ait tac de lacs,marefcages,& fi

grandes riuicres.Car la plus grande partie de 1 A-

merique eft prefque inhabitable pour cefte trop

grande abondance d*eaux ,
d’autant que les riuie-

res enflées de grandes pluyesde l Eftc, (ortenta

tous coups de leur lieft; auec telle furie qu elles ro-,

pent tout ce qu’elles rencontrent ;& ne peut on

cheminer en plufieursendroits,àcaufe de la boue

3c fange des marefeages 3c vallons. A c^e occafio

ceux qui demeurent ioignant le Paraguey,duquel

nous auons cydeffusfait mention ,preuoyansla

crue du flcuue auaiit qu’elle aduienne, le rnectentj

en leurs Canoës auec leurs meubles 3c hardes

,

prefque par Tefpace de crois mois ,
ils garanti (Teni|

leurs vies 3c moyens en nageât. Puis apres le fleu
î

UC retournant en fbn lidt ,
ils reuiennent en leur:|

mailôns comme déüant,encôt toutes moittes^j

dégoûtantes de Tinondation. Et eft cc^ fleuue d<

telle gtarideur,queleNil,le Gange,&l Euphrate|
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filseftoienc amaflez enfemble,nclepourroient

pas eftjallerà beaucoup près. Mais que dirôs nous

de la grande nuiere de laMagdalaine^qui s engol-

phc en la mer entre faiiide Marche ôc Carchage-

ed appellée aucc bonne railonjgrande riuie«

re?Nauigeaccn ces parties la, i*eftoisermerueillci

comme ion eaue,qui eft treS'Claire, demeuroic &
s’efcouloic dans la mer plus de dix lieues auanr^

ayant en fa largeur deux licü'ês &c d auantage>fans

quelle le meflaft, ny peuft dire vaincue des va-

gues impecueules de la mer Oceane. Que sll faut

parler d'auancage des fleuues, cegrandfleuue ap-

pelle parles vas la nuiere d es Amazones
,

par les

aucres,Maranou,&: par les autres, riiiiere d Orel-

lana, laquelle nos Efpagnols nauigerent lors de

leurs defcouuertes /doit eüeindrc la renommée

de tous les autres. Et à la vérité ie fuis en doute fî

ie le dois appellcr ou riuierç,ou mer. Il fluë depuis

les montaignes du Peruydcfquellesil reçoit vue

abondâce infinie d’eaux, de piuyes,&de riuicres,

qif il vairecueillant ÔC- attirant à foy
,
puis palTant

les grandes campagnes & plaines de Pautiti/du

Düradoj^c des Amazones ,
Vient en fin s’embou-

cher dans l’Océan
,
prefque à trauers des Ifles de

la Marguerite,& de la Trinité.Il a fa couche fi lar-

ge & fi fpacieufcy principalement au dernier tiers

de la longueur, qu'il condet au milieu de foy plu-

fieurs Ôc grandes Ifles: Ecccquifcmblcincroya-

b!c,quan d onle nauige par le milieu , Ion ne voit

queduCiel&del’eauë. On dit bien d'auantage,

que de ce milieu Ton ne peut pas voir , ny defeou-

urir à l’œil plufieurs grandes ôc hautes motagnes

qui fon c à fon riuage, à caufe de fa grande largeur.
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.Nous auons apprins de bonne part la grandeur

& largeur cfmerueillablc de ce fleuuc (qui doit

bien ce me (emble mériter le nom d’^Érripereur

& Monarque des fieuues) qui fut par le rapport

dVn frere de noftre compagnie^Iequel eftanc ieii-
|

nepourlorsjenauigeaen la compagnie de Pier- :

red’Orfua, auec lequel il fc trouuaà toutes les

aduantures de celle eftrange en tree &: defcouuer-

te, de aux feditions & pernicieux ades de ce mef-

chant Diego d’Aquirre,d’où Dieu Iny fit la grâce

de fortir ôc en eftre deliurè, pour le mettre de no-

ftre compagnie. Telles donc font les riuicres qui

font en la région qu’ils appellent Zone Torride,

& la région feche&bruilée, en laquelle Ariftote

& les anciens difen t qu’il n’y a point d’eaux ny de i

pafturages. Mais d’autant que i’ay fait mention

du fleuue Maronnon , afin de monlilrcr l’abon-

dance des eaux qui font en la Torride, il ne fera

mal à propos de toucher quelque chofe de ce

grandlac,qu ilsappellent Titicaca.qui eO: au mi-

lieu delà prouince de Collao. Il y a plus de dix

fleuucs, fort grands, qui fe perdent en entrant

dans celac, 6cneâtmoins n’a pour la vuidequ’vn
|

^ feul courant d’eauc qui eft petit ,
bien qu’on dife I

qu’il eft très- profond , & de telle façon, qu’il efi:
|

impollible d’y baftir ou faire pont, pour la pro-
|

fondeur de (bneauc,&: qu’on ne le peut non plus li

palTer par bateaux
,
pouiTa grande roideur 6c ra^

|

piditc du courant. L’on lepalfe par vn gentil&
i

remarquable artifice, propre de particulier aux
j

Indiens, qui eft auec vn pont de paille,posé fiir la
||

melmeeauë , lequel d’autant qu’il eft’ fait dVncj

matière Ci legerenc fenfoncepoint,& ncâtmoins
|

i
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cft ce palFage fort feur& forc ai/e.Ce lac con tient

prefque quatü vingtslieuës, trente cinq en fà

longueur,&quinze lieues au plus large. Il y a plu-

sieurs Ifles qui anciennement eftoient habitées&
:i^ltiuées,mais auiourd’huy elles font defertes. Il

produit vne grande abondance de ioncs
,
que les

indiens appellent Totora , duquel ils fe feruenc

“Il mille vJ^ges. Car U fert de mangcaillc au3t

lourceaux , aux chenaux , Sc aux hommes meA
ncs. Ils en font des maifons, du feu, Sc des bar-

bues. Bref les Vros trouiicnt en ccftuy leur To-
:ora, tout ce dont ils ontdcbefoing; 6cfontccs

Vvos vn peuple fi brutal <Sc fi lourd
,
qu eux meA

ncs ne feftiment pas hommes.On raconte d’eux

]u’eftans interrogez de quelle nation ils eftoient,

Is refpondirent qu'ils n'eftoient pas hommes,
nais Vros , comme fi c’eftpit quelque genre <1V
limaux. Il feft trouué des villages entiers des

VroSjhabi tuez en ce lac feulement dans leurs ba-

:caux de Totora
, lefquels font liez enfemble, 8c

irreftez à quelque roche, & bien fouuent chan-

gent ai nfi de lieu à autrc,tout le village enlèmbîc.

î^arainfiqui voudroit auiourd'huy les chercher
là ils eftoient hier, on n'y troiiucroit aucun re-

le ny apparêce d'eux ny de leur village. Le cours

k vuide de ce grand lac ayant couru enuiron cin-

juante lieues
, fait encor vn autre' lac , moindre

:outesfois que le premier, qu'ils appellent de Pa-

ya , 8c contient aufiî en foy quelques Iflettes,

nais l’on n'y voitaucune ilfue. C^elques-vns
lenfent qu'il court deffouz tcrre,& qu il va don-
ner en la mer du Sud, mettant en auant à cefte fin

ju il y a vn brais de flcuuc que l'qn void naiftrç



& entrer en la mer fort proche du riuage ,
fans en

cognoiftirerongi'i^' Au contrairdte croy quelcs

eaux de ce lac fe refoluct& dilïïpent dans le mcT-

melac,par l’ardeur &chaleur du Soleil. Ce dif-

coursmefemble fuffifant, pour monftrer qu’à

tort les anciens ont tenu la région du milieu in-

habitable par fauté d’eaux ,
d’autant qu’il y eh a

grande abondance & du ciel& de la terre,

ryaiBant U rdifon fourquoy le Soleil hors des Tropf-

' tjueS'CtJoevdre plus ^dude ejudutite d cduës e^udndtl

efiplusejloigné-, &pourquoydu contrdiredudcddns

d'keuxil engendre moins qudmlil en ejiplusproche.

CH AP. VII.

E K s A N T plufieurs fois à part moy d’où

pouuoitprocederque l’Equinoxe eià fi hu-

midejComme\’ay dit
,
pour réfuter 1 opinion des,

ancienSjie n’en trouue point d’autre caufe,que la

grande force du Soleifen ces parties là par la-

quelle il efleue & attire à foy vnc grande abon-

dance de vapeur de tout l’Océan
,
qui en cet en-

droit eft fort grand& fort eftendu, & ayant tiré 1

fby cefte grande abondance de vapeurs ,
auffi tofi

les refoult&conuertiten pluyes,& eftapprouui

parplufieurs expcriéces certaines que ces pluye;;

& torrents celeftes prouicnnent des plus grande!

chaleurs du Soleil. Premierement,commenou
j

f’uons jadit cy-denant ,
il pleut en ces pays la ai;

temps quele Soleil ictte les rayons direÂeme'j

flir la terre , & qu’en ce failânt il â plus de forcej

mais quand le Soleil fenefloigne j
la chaleur f|

temperej& alors il n’y tombe point depbytj
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D’où l’on peut bien inférer que la force& ardeur

du Soleil cft ce qui caufe les pluyes en telles ré-

gions. Auffiroii obfernej tancau Peru, neufue
Efpagne^ qu’en toute la Torride^ que les pluyes y
viennent ordinairement apres Midyjors que les

rayons du Soleil font au poinct de leur plus grad’

force 5 & que c’cftchpre rare de voirpleuuoir au
matin.C’eft pourquoy les voyageurs y preuoyctj

ëc commencent leur iournée de grand macin^afin

de l’acheuer , & fe repofer à Midy
,
pource qu’ils

tiennent qu’ordinairement il y pleut apres Mi-
dy. tieux qui ont hanté & chemine par ce pays
làjen peuuent parler ruffifamment: car melmes il

y en a aucuns qui y ayans fait quelque refidence,

difentquela plus grande abondance des pluyes
eû quand la Lune eft en fon plein:enco.r que pour
dire la vérité

,
ie n’en ay peu faire prenne fuffi/aii-

te^bien que i’y aye prins garde quelquesfois. Da-
uantage les iours , l’an ôc les mois donnent à en-
tendrela veritédece que dclLus ^ Icauoir qu’en la

Torride l’excclïîue chaleur du Soleil caufe les

pluyes. L’experience nous enfeigne le melme
auxchofesartificicllesjcommcauxalambicsjauf-

qucls on diftille les eauës des herbes ou des fleurs:

car la vehemence du feu enferre &: contraint,

poulfe & efleue en haut vue abondance de va-
peurs, lefquellesçftans preffées, &ne trouuans
ilfuëjfontconuerties en liqueur 6c en eaux. L’on
void tout le mefme en l’or ôc en l’argent que l’on

tire 6c affine par le vif argent, d’autant que fi le

feu eft lent 5c petit, l’on netirequafi rien du vif

argent, mais fil cft afpre 6c violent , ilcuapore
beaucoup le vif argent , lequel fc rencontrant en

H
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Ipiaut contre le chapiteau(qu ils appellét) le cour-

|

nent incontinent en liqueur, ôc commence à de-
|

goûter en bas. Ainfi la grand’ ardeur du Soleil
|

produit ces deux effeds
5
quandelle trouue made-

|

re difpofée,qui cft de leuer les vapeurs en'hauî, 3c
j

Tautrc de les refondre incontinent, & les tour-
|

neren liqueur, lors qu’il y a quelque obftacle,
|

pour les confumer& refoudre.Et bien qu’il fem-

ble que cefoient chofes contraires qu’vn mefine

Soleil dans la Zone Torride eftant proche caufe

les pluyes ,& que hors la Torride eftant dîoigne,

il caufe vn mefme effc6b:fieft-ce que tout bien
|

confideré,il nel’eft pas réellement 3c de faid.Mil

efFeds es chofes naturelles procèdent de chofes

contpiresparvn moyen diuers. Nous mettons
|

fecher le linge au feu& à l’air, defquels néant-
|

moins l’vn efchaufFe,& l’autre refroidit. Les pa-

ftesibnt (echees & endurcies par le Soleils par
i

la gelée. L’exercice modéré prouoque le dormir,
j

fil eft trop violent ,
il rempefehe ; fi l’on mec du

j

bois au feu,finalement il.fefteint, fi l on y en met
|

beaucoup ,5c trop , il fefteint auffi : car la feule
|

proportion l’encretient 3c le fait durcr.Pour bien
j

vdirvnechofe, elle ne doit cftrcny trop proche
j

des yeux,ny trop loin,nîiais en diftance raifonna- f

ble 5c proportionnée : eftant trop efloignedvnc i

chofel’onen perdlaveu'c , 3c trop proche auffi,
J

nelapeut voir. Si les rayons du Soleil font foi-
j

blés , ils n’attirent pas les bruines des riuicresj
j

fils font violents , auffi toft qu’il a attire les va-j

f

leurs, il les refout 3c confomme, mais la cha-|

eurnioderce les attire 5ccon(erue. Pour ceftc|

raifon les vapeurs ne feflcuent point commune-
^
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ment de nuid , ny à midy , maisau matin, quand
le Soleil commence à entrer en la force. Sur ce
fubiect il y a mil exemples de chofes naturelles,

queTonvoid procéder fouuenc de choies con-
traires, qui doit faire qucnousncnous deuons
pas dmerueillcr li le Soleil pour eftre fort pro-
che engendre les pluyes y& qu"il en fait tout au-
tant eflantforcelloigné, mais qu eftant fon ap-
prochement modéré & proportionné

, il n'en
produit ny caufe aucunement. Cependantil re-

fteencor vnpoind queTon peut demâder, pour
quelle raifon en la Zone Torride rapproche-
ment du foleil caufe les pluyes , & hors d'icelle

fontcaufées par fon efloignement. A ce que ie

puis iuger , la raifon eft
,
que hors des Tropiques

£u Hyuer, le folcil n'a point tant de force
,

qù’iî

foitfuffifantpourconfumer les vapeurs qui Pef-

leuent de la terre& de la mer. Car ces vapeurs fa-
malfent en grande abondance en la région froide

ie l’air, oà elles font congelées &cfpaillîes par
a grande froideur

,
puis-apres eftaiis prclfées, fc

reioluent ôc conuertiflent en eau. C'eft pour-
quoyence temps d’Hyucr, que le Soleil eft pluÿ
:lloigné,que lesiours font courts , & les nuids
dus longues, la chaleur du Soleil a peu de force,

nais quand le S oleil fapproche de ceux qui font
lors des Tropiques, qui eft au temps d’Efté , la

breedu Soleil eft défia telle, qu elle efleue les

^apeurs,& tout cnfemble les confommc,lcs dif-

îpc&rcfpult : caria chaleur & la longueur des

ours font caufées par rapprochement du So-
cil. Mais au dedans des Tropiques, en la région
rorride, lefloignemcnt du Soleil a tout autant

Hij
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d'effeCt quélcplus grand approchcmeiit qui foie

aux régions defdits Tropiques. Au moyen de-

quoy il ne pleut pas ea la Torride alors que le

Soleil cft efloigné , non plus que hors les Tropi-

ques quand le Soleil eftplusproehe ,
damant

qu’en cet approchement ôc efloignement 3
le So-

leil demeure toufiours en vne mefme diftancc,

d’oùprocedevn mefme effect de ferenité.. Mais

quand le folcil cft au période de fa force en la Zo-

ne Torride 3
&qu il jette fes rayons diredement

fur la telle; des habitans3 il n y a ny ferenité ny fc--

chereffe 3 comme il femble qu il deuroit y auoir.

Mais pluftoft de grandes ôc eftranges pluyeSjdan-

tant que parlaforce exceffiue de fa chaleur 3
il at-

tire ôc efleue prefque en va inftant vne grande

abondance de vapeurs delaterre3& mer Oceane,

lefquelles font ü efpaiiles &cnfi grande abon-

dance 3
que le vent ne les polluant difîperny re-

foudre facilement 3
elles viennent a fe fondre en|

eau ^^qui caufe les pluyes fi froides ôc en fi grandei

abondance 3
car la grande vehemence delà cha-

leur peut attirer en peu de temps beaucoup de

vapeurs 3
lefquelles elle ne peut fi toft confumeri

ôc refoudre , ôc eftans attirées Ôc aflemblecs
,
pai|

leur grande abondance fe fondent ôc tournent en

eau. Ce que Ton cognoitlra tort bien par cet exc-j

plcdomettique& familier. Quand 1 on met ro-j

ftir vn morceau de porCj de moutoii3 ou de veau.!

filefeueft violent 3& la viande en foit fort
|

che 3 nous voyons que la graiife le fond toft& de4

goûte en bas
3
qui vient de ce que la grande cha-^i

leur attire ôc efleue cet humeur ôc graille de h

chaii'j&rpour eftre en grande abÔdanle ne la pcu|
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refoudre , & ainfi diftille & tombe d’auantage.
Mais quand le feu eft modéré , & ce que l’on ro-
ftitcftendiftance proportionnée, nousvoyons
que la chair ié^roftit propremct,iàns que la gràif-
fe diftille trop à coup,pource que la chaleur mo-
dérée attire l’humidité

,
qu’elleconfomme& re-

ft)Uten vn inftant. C eft pourquoy les cuifîniers
font le feu modéré, & n’en approchent la viande
ny trdp prés ny trop loing, depeur quelle ne fe

fonde. On le peut voir par vne autre expérience
aux chandelles de fuif & de cire, car fi la mefehe
en eft grolle, elle fait fondre& découler lefiiif &
la cire.-pource que la chaleur ne peut.confommer
ce qui fefleue d’humeur: mais fi laflameeftpro-
portionnée,la cire ne iefond ny découlé, pourcc
que la flame va confommât peu à peu ce qui CcC-
leue.Ce qui me femble la vraye raifon pourquoy
cnl Equinoxe,&en la Torride lagrand’ force de
la chaleur caufe lespluyes, lefquelles en d’autres
régions font caulees par la foibldfe & peu de
chaleur.

Comment l’on doit entendre ce qui aefiédit
cy-dcjjhs de la Zone Torride.

CH AP. y ni.

eft ainfi qu’és chofes naturelles &phy-
Swl fiques l’on ne doit rechercher de réglé in-
faillible & mathématique

, mais ce qui eft ordi-
naire

,& ce qu’on void par expérience
,
qui eft ta

plus parfaite réglé, il faut croire que ce que nous
auons dit, qu’il y aplus d’humidité en la Torride
qu’aux autres régions , & qu’en icelle il ne pleut

H iij
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point lors que le Soleil en eft. plus proche^ie doit i

prendre & entendre de mefme: de de vray ceft
i

bien eequi^ft le plus commun & le plus ordi-
|

naire. Mais ce n’eft pas pour empefeher les exce-

ptions que nature à voulu mettre a cefte réglé,

rendant quelques régions de la Torride extrê-

mement feches. Ce qu on raconte de TEthiopie,

&nousrauons veuen vue grande partie du Pe-

ru,où toute la terre ou cofte, qu ils appcllét Plai •

nes,manquent de pluyes,voire d eaux de la terre,

excepté quelques vallées où il y a des eaux de ri-

iiiercs qui defeendent des montagnes ,
le furplus

|

font Tablons & terres fteriles , où à grand peine
|

fontronuedes fontaines ,
mais bien quclques|

puits trçs-profonds. Mais nous dirons (Dieu ai-

1

dant
)
en fbn lieu

,
quelle ea la cauft pourquoy il|

ne pleut point en ces plaines (
choie que plu-i

fleurs demandent) car à prelcnt ie prétends dcj

monarer feulement qu il y a plufieurs exceptios,

aux réglés naturelles ,
d’où vient qu il adue-j

nir en quelque partie delà Torride,qu il ne pleut|

pas lors que le Soleil eaplus proche, mais quand

il ca plus efloigné.Bien que iufques auiourd huyj

ie nePayeveuny entendu j
toutesfoisfily en a.i

on le doit attribuer à la qualité particulière de la

terre : mais auffi quelquesfois fil aduient le çon-j

traire,Ton doitauoir efgard qu en ces chofes na-i

mrelles il aduient plufieurs contrariétés 5c em-|

pefehemens
,
par Icfquels elles fechangent & de-

font les vues les autres. Pour exemple, il^eutj

carcquele Soleil caufera les pluyes, & que U

vent les empefchera-,ou bien les rendra pliisabo'

dantes qu elles ifont accouaume d efire. Le'|
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vents ont leurs proprictez & diuers commcnce-
mcns, par lefquels ils opèrent de differents ef-

fets, qui font le plusfouuent contraires à ce que
l’ordre & la faifon requièrent. Puis donc qu’en
chacun endroit l’onvoid arriuer de grandes va-

rietezen l’année, qui prouiennentdeladiuei'fité

des mouuemens &afpeâs des planettes , ce n’eft

point chofe mal à propos de dire qu’en la Zone
Torride l’on peut voir & remarquer quelques
choies contraires à ce que nous auons expéri-

menté. Mais pour rerolution.cequqnous auons
conclu cftvne vérité bien certaine& expérimen-
tée, à fçauoir la grande fecherefle que les anciens

ontpenfé eftre en la région du milieu, que nous
appellos Torride,n’y eftre point du tout,& qu’au
contraire il y a beaucoup d’humidité, & queles
pluyes y Ibnt alors que le foleil en eft plus proche

Qw I4 Torrtdcnefi point excej^iuement chaude,

mais plujlofi modérée,

C H A P. IX.

V S E s icy nous auons traitcé de l’hu-

midité de la Zone Torride, maintenant il

fera b5 de parler de deux autres qualitez,qui font
le chaud & le froid. N ous auons demonftré furie
comenccment de ce difeours,comme les anciens
ont tenu que la Zone Torride eftoic chaude& fe-

che exceffiuemetjCe qui n’eft pas ainfi toiuesfois;
car elle eft chaude& humide ,& en la plus grand’
partie fa chaleur n’eft pas excelîine, m.ais pluftoft
tcpcréc. Ce, que l’on tiendroit pour incroyable,!!

H iiij
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nous nel’auions aflez exp.erimcntc. Q^ndic
paffay aux Indes

(
ie diray ce qui m’arriua

)
ayant

leu ce que les Poëtes & Philofophes difent de la

Zone Torride, ie me perfuadoisxju’arriuat à l’E-

quinoxe, ie ne pourrois y fupporter celte excellï-

uechaleur. Mais il m’aduint tout au contraire,

car au temps que i’y pairay,qui fut alors que le

Soleilyeftoitpour Zenith, eftant entréau figue

d’Aries, à fçauoir au mois de Mars ,
i’ylfenty fi

grand froid, que i’eftois contraint me mettre au

Soleil pourm’efehauffer: que pouuois ie moins

faire alors
,
que de me rire& me moquer des mé-

téores d’Ari£lotc,& de fa Philofophie , voyant

qu’au lieu ,
&en la faifon quetout y deuoit cftre

embrazè de chaleurfuiuât les réglés, moy & tous i

mes compagnons allions froid î iln y a a la vérité
j

région au monde plus douce ny temperée que
j

fous l’Equinoxe ,
combien quelle ne foit pas en

j

tous endroits d’efgale ou femblable temperatu-
]

fc,& qu’il y ait beaucoup de diuerficez. LaZoïlc
i

Torride en quelques endroits eft fort temperee,
|

corne en Quitto,& aux plaines du Peru, en quel-
‘

ques endroits fort froide, comme en Potozi,& !

aux autres fort chaude ,
comme en 1 Ethiopie, •

Brefil, ôc aux Mollucqnes. Celle diuerfité donc

nous eftant certaine , ^ toute cogneuê, nous de-
j

lions par force recercher vne autre caufe du froid

& du chaud
,
que les rayons du Soleil y font nai-

j

llre,vcu qu’en vne mefme faifon de 1 aipiee,& eni

lieux qui Ibnrd’vne mefme hauteur & diftance,

du Pôle & de l’Equinoxe, o« y retrouue vnefi:

grande diuerfité, que les vns font cmbrazezdej

chaleur ,^es autres defroidure,& les autres fe|
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trouiient tempérez dV.ne chaleur modérée. Pla-

ton meefa tant renommée Ille Atlantique fouz ^
fa Zone Torride, puis dit qu en certain temps de

l année elle àuoit le S oleil pour Zenith,& néant-

moins qu'elle eftoit fort temperée,fort abondât!- 6.

te,&forc riche. Pline dit que Taprobane, (qu'ils

appellent auiourd’huy Samatre) eftfouzl'Equî-

noxe,comme en effe6t elley cft, eferiuant qu elle

neft pas feulement riche &heureufe, mais aufli

peuplée d’hommes& d'animaux. D'où 1 on peut

facilement cognoiftre
,
qu'encor que les anciens

ayent tenu la chaleur delà Torride inlùpporta-

ble , neantmoins ils pouuoient bien entendre

quelle ne l'eftoit pas tant comme ils difoicnt.Le

tres-j^xcellent Aftrologue& Golmographel^to-

tomée , & l’infigne Philofophe 6c médecin A^i-^

cenne en eurent meilleure refoliuion,eftans-tbùs

deux d'opinion que fous l’Equinoxe y auoitde

fort commodes habitations.

Que la chaleur de la Torride efl temperie^ pour

tabondance despluyes ,
pourU

hriefueîédesiours,

c H A P. X.

E P V I s que lenouneau monde a efte def-

couuert, l'on a cogneu ôc fans doute, ce que

les derniers autheuys ont tenu véritable. Mais

:’eft chofè naturelle
,
que qaand quelque chofè

lui efl; hors de noftre opinion nous vient à cftrc

:ogneuë par l’expericnce, nous voulonsinconti-

lent en rechercher la caufe.C’efl: pourquoy nous

defirons fçauoir pour quelle caufe la région de

I

c

îi
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laquelle le Soleil eft plus proche, n’eft pas feule-

:

menttemperée, mais eft froide eu plufîeurs en-

droits. Confîderant cefte matière généralement,'

ie trouue deux caufes generales
,
pour rendre ce-

fte région temperèe, IVne eft celle- cy deuant de-

datée , d’autant que cefte région eft fort humide,

ôc fubiedeaux pluy'es,& n y a point de doute que

lâpluye ^e rafraifehiffe, pource que refleuement

dcTeauceft de fon naturel froid: & encor que

Teauë par la force du feu fefehauffe , ce neant-

moinsnelaiflèpasde temperer lardeur , caufee

desrayons du Soleil purement. Cequon void

par expérience en TArabie interieurejaquelle eft

embrazée du Soleil
,
pour ny auoir aucunes

pluyes qui temperent fafurie.Les nuages ôc brui-j

nés empefehent que les rayons du Soleil n olFen-|

lent tant,& les pluyes qui procéder d’icelles meCj

raes,rafraifchiircnt l’air &la terre,& rhumedentj

aufli
,
quelque chaude qu’elle puilîe eftre. L’onj

boitl’eauëde la pluye, &elIecftanchelafoif, co-|

melesnoftres l’ont bien efprouué , ayans fautcj

d’eaüë pour boire. De forte que la raifon & l’ex-|

perience nous enfeigne que la pluye de foy ap-j

paife la chaleur,& par ce moyen ayant ja monftrcj

comme la ZoneTorride eft fort pluuieufc , il ap-|

pert auffi qu’il y a en icelle chofe qui peut rendrel

là chaleur temperèe. A cecy i’en diray encor vnc|

autre raifon qui mérité bien qu’on entende ,
nori

feulement pour cefte matière , mais aufli poui

plufîeurs autres. Car pour le dire en peu depa
j

roles,Ie Soleil quoy qu’il foit fort chaud& bruf !

lant en l’Equinoxe, ce neantmoins c’eft pour pet;

de temps , de forte que la chaleur du iour y eftan !



DÉS ÏKDES. Lir. II. 6

Z

plus bricfue & de moindre durée^ ne fait pas tant

dembrazement. Ce qu il conuient déclarer &
cîitendreplusparticulierenient. Ceux qui font

verfez à la cognoilfance de la Sphere , enfeignent

fort bien
,
que d autant plus que le Zodiaque eft

oblique5<: trauerfant fur noftre Jaemilphere^d’au-

tantplus les iours& les nuidts font inégaux ; ôc

au contraire où la Sphere eft droite , & les fignes

montent droicîi:ement ^ les iours & les nuidts y
font efgaux. C’eft pourquoy en toute la région

qui eft entre les deux Tropiques , il y a moins

d'inégalité aux iours ôc aux nuids
,
que hors d'i-

ceuXjdc^plus Ton approche de la ligne ^ moinsy
trouue-on d'inegalitéjce que nous auons expéri-

menté en ces parties. CeuxdcQmtto ,
pource

qu ils font au deifous de la ligne, n’ont point en

toute l’année les iours nylcs nuids plus courts

en vue iaifbnqu’eii l’autre , mais y font conti-

nuellement efgaux, Ceux de Lyma,pource qu’ils

font diftansdelaligne prefque de douze degrez,

apperçoiucnt quelque différence entreles iours

& les nuids
,
mais c’eft fort peu ,

d’autant qu’en

Décembre ôc en lanuier les iours y croiflent d’v-

neheure^oupeumoins. Ceux dePotoziy reco-

gnoiflént beaucoup plusde difFcrence,rant l’Hy-

uer que l’Efté
,
pource qu’ils font prefque fouz le

Tropique. Mais ceux qui font du tout hors des

Tropiques, remarquent d’autant plus la briefue-

té des iours de THyuer , ôc lalongueur de ceux de

l’Efté
,
qu’ils fontefloignez de la ligne, &font

proches du Pôle > comme l’on void qu’en Alle-

magne& en Angleterre les iours font plus longs

en Efté qu’en Italie & Efpagne. C eft chofe qui
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fe void
,
que la Sphere enfeigne ,& lexpericnce le

monftre clairement.il faut adioufter vne autre

propofitioHaqui eft aufli vraye, & bien confidera-

ble, pour tous les efFedsde lanatureafçauoirla

perfeuerance& continuation de fa caufe efficien-

te à operer & agit.Cela fuppoféa fi Ton me dema-

de, pourquoy en TEquinoxe il n’y a point de fi

violentes chaleurs en Efté
,
qu*il y a en quelques

autres régions, (comme en Andeluzie es mois de

Iuillet& Aouft)ie refpôdray poureequelés iours

d’Efté font plus longs en Andeluzie , &c les nüi£ts

y font plus courtes, 6c le lour comme chaud qu’il

efl enflame& caufe la chaleur, la nuick auffi com-

me froide& humide donne du rafraichiflement.

Suyuantquoy au Peru il n’y a point tant de cha-

leur, pource que les iours d’Eftè ny font pas fi

longviyiles nuicts fi éfcurtes,qui caufe que la cha-

1

Içurdu iour eft beaucoup temperée par lafraif-

cheurde la nui<3:. Mais là où les iours font de

quinze oufeizeheures,parraifonildoit y auoir

plus de chaleur,que là où ils ne font que de douze

ou de treize, ôc où il en demeure autant delanuid:

pour rafraichiflement. Et bien que la Zone Tor-

ride foit plus proche du Soleil, que toutes les au-

tres régions, 1Î eft-ce toutesfois que la chaleur du|

Soleil n’y demeure pas fi lôg temps: carc’ellcho-j

fe naturelle quvn feu encor qu il foit petit , fil:

perfeuere,efchauffe d’auantage quvn plus grand]

qui durera peu, principalemeutfily luruientdu|

rafraifehiflement. Qui voudra mettre donc ces|

deux proprietez de la Torride en vne balâce,fça-j

uoir quelle eft pluspluuieufe au temps defàplusj

grande chaleur,&que les iours y font plus
courts,;
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on pourra bien parauantiire trouuer quelles fe-

ront efgailes à ces deux autres contrairesiqui font

que le Soleil y eftpius proche &plus droit qu es,

autres régions , à tout le moins que Ton n’y reco-

gnoiftra pas beaucoup d auantage.

Ou ily a d'autres raifons outre les defduittes cy dejjus»

qui monfirent queU Torrïde efi tempérée^princi-

palement en la coHe de la mer Oceane.

CH AP. XI.

gj^SxAN Tchoferefolué que les deux proprie-

tez fu fd ides font commün es vniuerfelles

àtoucelâ région Torride, 6e qu’en icelle néant-

moins il fe trouue aucuns lieux fort chauds,& les

.

autres où il y a fort grand froid:Brefla températu-

re n y eft efgalle en tous lieux , mais en vn mefme
climac,vnc partie eft chauded'autrefoide,& fau-

tre temperée tout en vn mcftnetemps.-nousfom-

mes côtraints de rechercher d’autres raifons,d où
procédé cefte grande, diuerfîté qui fe ttouuc ainfi

en la Torride. Difeourrant doneques fur cefte

queftion
, fen trouue trois caufes apparentes&

certaines, &^nequatriefme plusobfcurc& ca-

chée. Les caufes apparentes& certaines font, la

première TOcean, la fécondé raffiete& fituation

delà terre,& la troifîefme le naturel& propriété

de plufieurs & diuers vents.Outre ces trois que ic

tics pour manifeftes,ie croy qu'il y en avne autre

quatriefme, cachée& moins apparente, qui eft la

propriété de la mefme terre habitcfe,& la parti-

culière influence de fon Ciel. Qui voudraconfî-

derer de près les caufes raifons generales cy



HISTOIRE NATVRE1.ee
defllts defduites.ontrouuera quelles ne font fiif-

fifantespourlarefolution totale de cefte matiè-

re, veu ce qui arriup iournellemét en diueis lieux

de l’Equinoxe. Manomotapa, & grande partie

du royaume de Prête Jan , font fituezdelfous la

iigne,ou fort proche^,efquellcs régions ils endu-

rent de terribles çHaleurs, &y nailfentlcshôra-

mes tous noirs. Cequincftpasiculementcnces

parties de tepe ferme, efloignées de la mer, mais

auflleneft-udemefmeés iiles ciiuironneesdela

mer. L’iflcâefaind Thomas eftfouzlaligne, les

ifles de Cap de vert en font prochaines, &cnl’v-
î

ne& en l’autre y régnent de furieufes chaleurs,&
^

y fontmefmestous les hommes hoirs. Soubsla i

mefmeligne ,
ou bien proche d’icelle ,

giftvne

partie du Peru, &du nouueau royaume deGre-

nade,qui neanemoins font terres fort temperées,

déclinantes pludoft à froidure
,
que nô pas à cha^

leur, &les hommes qui habitent en icelle font

blancs. La terre du Brefil eB en la mefme diftance

de la ligne que le Peru ,& neantmoins le Brefil&
• toute cefte cofte eft extrêmement chaude,encore

quelle foit en la mer duN ort ,& l’autre cofte du

Peru qui eft en la mer du Sud , eft fort temperce.

le dis donc que qui voudra confîderer ces diffé-

rences,& donner laraifon d’icelles, ne fe pourra

|

contenter des generales cy-deiTus traitées, pour:

déclarer comme la xorride peut eftre vue terre

temperée. Entre les cauics & raifons ipeciales,

i’ay mis pour la première lamer,pourceque{àns^

doute fonvoifmage aide àtemperer, & refroi-

dir la chaleur. Car combien que fon eaue foie
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illee, elle eft toufiours eau toutesfois
, & Teau de

i nature eft froide, & fi encore eft remarquable

ne pour la profondicé de TOccâ , Peau n’en peut
fteeefehauffee parla chaleur du Soleil, comme
:s eaux des riuieres.Finablcment toutainficom-

ic le lel nitre(qiioy qu’il foie du naturel du fel
)
a

I propriété de refroidir Teaue: ainfi voyons nous
ar expérience en quelques ports &c hautes que
sau de la mer y rafraifehit, ce que nous auôs veu
1 celuy de Callao

,
où Ion mettoit rafraifehir

îaueoü vin pour boire dedans des cruches ou
afeons mifes en la mer.D où l’on peut fans dou-
î recognoiftre que l’Oceanacefte propriété de
:mperer& rafraifchirrexcéffiwechaleur. Pour
:ftc occafion Ion rdfent d auantage la chaleur
1 la terre,qu’en la parilm^8c commu-
émcntles terres fituees fur la marine, font plus

aifehes que celles qui en font eiloignees c^te-

sfmbus ^comïnt i’ay did. Ainfi la plus grande
irtie du nouueau monde eftanc fort proche de
mer Océan,e , nous pouuons direaucc raifon,

icor qu’il foit foubs la Xoi^ndc, qu’il reçoit de
mervn grand bénéfice, pour temperer fa cha-
ut.

Qiules plus hautes terresfont lesplus froides^

& quelle en eHU raifon.

C H AP. XII,

» A I S fi nous voulos encor recercherparticu-

8$ licrement, nous crèuucros qu en toute celle

rrc il n y apas vue chaleur totalemct égale,quoy

mm
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quelle foit en paueille diftance de la mer , & eii

|

mermedegré ,
veuqu en quèlques parties d icelle

il y a beaucoup de chaleur j
&en d autres y en a

fore peu. il n y a point de doute que la caufe de

cecy ne foit
,
pour* autant que Tvne eft plus balle,

!

' & que Faut IX eft plus haute & plus efieuée, d où
;

vient quelVue eftxhaude,& 1 autre froide. C eft

chofe certaine que le fommet des montagnes eft

.plus froid que le profond des vallées ,
ce qui ne

procédé point feulement de ce que lés rayons du

Soleil ont plus de repereuffion aux lieux bas &
profonds, encor quhl en foit vne grande railon,

mais il y en a vne autre
,
qui eft que la région de

Tair eft plus froide
,
d’autant plus qu elle eft hau-|

te 6c eflpignèe delà terre. Les plain^ de Collao!

au Peru,6c de Popajan en la neufue Elpagne, font

prenne (uffifante de cecy. Car fans doute, toutes

ces parties foiit terres hautes, 6c pour cefte raifon

aufiîfont-ellesfroides, Combien qu elles fuient

toutes enuironnées de hauts pics de montagnes:

fort expofées aux rayons du Soleil. Mais fi nous,

demandons pourt]uoy au Peru 6c en la iieufue El-,

pagne ,
les plaines de la cofte lont terres chaudesj

6c*les plaines delà mefrae terre du Peru 6c de
L|

neufue Efpagne iontau contraire terres froidesi

A la vérité ic ne voy point qu’il fen puiffe donnc|

autre raifon, Enoii que les vues font en terre bail

fe,6c les autres en terre haute. L’experience nou

enleignc que la nloyenne région de 1 air eft plu

froide que Linfcrieurc : 6c pourcc tant plus le

montagnes fapprochent dhcellc région moyen

ne, tant plus elles font froides ,
couuertcsdenci

ges 6c de gelées. La raifon mclhie fy accoidt
^ O nourc
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pourccquei^ilya vnc fphere ou regioa du feu,

commeAriiVoce 5c les ancres PhiloCophes dilent,

la région moyenne de lair doit eftre plus froide

par an tiperiftafcjla froidure cftantrepouiIèe,&: fe

reirerranc en icelle,comme en temps d’Efté nous
voyons aux puits qui ont dclaprofondicè. Pour
cefte occafion, les Philofophes affermenc que les

deux extrêmes régions de Pair, celle d cnhauc
, ôc

celle d'embas font les plus chaudes, & la moyen-
ne plus froide. Que fil cil aiiifi, comme de faid

lexpenence I^onftrc , nous en tirerons encor
vn argument &raifon remarquable, pour mon- '

tirer que la Torride eft cemperce. Sçauoîr que la

plusgrandeparcie des Indes eft yne terre haute,

remplie de beaucoup de mqntagnes,qui par leur

voinnage rafraifchilfenc les terres prochaines.
L’on void continuellement es fbmmets des ma-
ragnes donc ie parle , de la neige , de la grefle V &
des eanës toutes glacées ,& le froid qu il y fait eft

fi afpre, querberbe en eft toute grefilIonncc,teL

lemenc que les hommes & chenaux cheminans
par là,y font tous engourdis de froid.Cccy,com-
me iay défia dit,eft en la Zone Torride,& adiiict

Icplusfouuent quand ils ont IcSoIeil pour Ze-
nith. Ainfi eft-ce chofe notoire & conforme à la

raifon, que les montagnes font plus froides que
ne font les vallccs & les plaines, d’autant qu elles

participent de la région moyenne de l’air
,
qui eft

tres-froidc.Or la cauie pourquoy la regio moyc-
ic de l’air eft plus froide, a eftémefmc dite

icuan t,qui eft que la région de l’air prochaine de
I exhalation ignee , laquelle (

félon AriÛotc
) eft

furlafphcre de Pair, rcpoulTc Sç reietee arrière

I
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toute la froidurtjlaquellefe retire & referre en la
|

moyenne région de fair par antiperiftale , com-

me parler les Philofophes. En apres fi quélqu'vn

me demande 3c veut interroger de ccfte façoiijfil

cft ainfi que l’air foit chaud&: humide, comme I

jfrtflMa. Ariftote ,& comme Ton dit communémet,

d*où procédé ce froid qui fe retire en la moyenne

région de faii^puis qu il ne peut venir de la fphe-

re du feu ? Car fil procédé de Te^iu ou de la terre,

• parcefte raifon la baiferegio de Tair dcuroit cftie

plus froide que celle du milieu. Certes à refpoiu

dreauyray cequefenpenfe ,
ieconfelTeray que

cet argument 3c obiedHô m’cft tant difficile
,
que i

. iefuisprcfque difpofé de fuüircropinion de ceux

qui reprouuent les qualitez, (ymboles & diflym-

boles quemet Ariftote aux éléments, difant que

ce font imaginations, lefquels pour ceftc occa-

fion tiennent que fair de fpn naturel eft froid , 3c
^

1 à celle fin ils fe feruent de pluficurs arguments &j

raifons , du nombre defquels nousenpropofe-|

ronsvnaffez vulgaire ôccogneu ,
lai dans les au-|

très à part, fçauoir quésiours caniculaires

auons accouftumé nous donner dclairauec vuj

cfuentail , & tronuons qu’il nous rafraifchit : de

forte que ces Autheurs afterment que la chaleur

n’ell vne propriété particulière d aucun autre ele-,

ment que du feul feu
,
qui e(i efpars & méfié par-

my toutes les choies (
félon que le grand Denyî:

VtèmT nousenfeigne )
mais qu il foit ainfi ,

ou qu iler

foit autrement (carie ne veux pas contredire
*|

Ariftote, fi ce n’eft en choie fort certaine )
fit!

ils faccordet tous que la moyenne région del ai

|

cft plus froide que la plus bafiè prochaine a la tCT
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,
comme mefme rexperiénee le monftre

,
puis^

qa en celle région du milieu les neigesjes grefles^

frimats & autres indices d'extreme froid Pengen-

drcnt.Or donc la région du milieu qu’ils appellct

T orridc ,
ayant dVn cofté la mer , ôc de l’autre les

hautes motagnes , l’on doit tenir cela pour caufes

fuffîfantes pour teperer& rafraifehir la chaleur.

Que les yenrs froidsfont U principale cauj'f de

rendre la Torride temperée^

CH AP. XIII.

^5:5 A température de cefte région fe doit prîn-

^^cipalement attribuer à la propriété du vent

qui court en celle terre là, lequel ell fort frais &
gracieux. La prouidence du grand Dieu,creatcur

de toutes chofes , a ellé tclle,qu*il a ordonne qu’il

yeulldesvent.s merueillcufemcnt frais çn la ré-

gion où le folcilfait fon cours (qui femble deüoir

eftrc du toutembrazee) afin que par leur fraif-

cheur l’excdlîue chaleur du Soleil full temperce.

Et ne font pas ceux-là trop elloigncz d’apparence

de raîfon
,
qui ont eu opinion que le Paradis ter-

reftre cftoit fouz l’Equinpxe , fils ne fe fullènt

trompez cux-mefmc
|5
liir la caufe de leur opinio,

en ce qu’ils difoient que l’égalité desiours & des

nuidts eftoit Icule fulhrantc caufe de reudre celle

Zone temperce, à laquelle opinio toutesfois plu-

fleurs autres ont cfté contraires , du nombre def-

qucls a efté le Poète rcnomn?c,dilant:

celle région

S*emhray inceffamment aux chaleureux rayons

Bu Soleilquia tllec iamais Wefe retire.

li)
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Dohcqüés la fraifcheur de la nuict n’eft pas cel-

le, qu’elle foie ^eule fuffifaiite pour modérer&
corriger de fiafpres& furieufes ardeurs du So-

leil, mais pluftoft cefte Torride reçoit vne fi dou-

ce température par le ben efice de Tair frais &gra-

cieux,de telle forte que/combieii quelle aitefté

tenue des anciens, plus embrazéequ vne four-

naife ardente, & ceux qui l’habitent à prefent , la

tiennent pour vn Printemps délicieux : il appert

par argument 3c raifons fort euidentes, quela

caufe de cecy gift principalement en la qualité

du vent.Nbus voyons en vn mefme climat quel-

ques régions 3c villes mefmes plus chaudes les

vnes que les autres, pource feulemét qu’ils fe ref-

fentent moins des vents qui rafraifchilfent. De
,

mefme en e(l- il en d’autres terres, où le vent ne

court pointjlelquelles font toutes embrazees cÔ-
|

mevn fourneau, & ye(l-on fi fatigué de la cha-
j

leur, que d’y eilrc, c’eft autant que de fe voir dans
,

vnefournaife. Ily a beaucoup de ces bourgades,
|

ôc del:es terres au Brefil, en Ethiopie,(3<: au Para- i

guay, comme chacun fçait: 6c ce qui eft plus con-
|

fiderable, c’efl. que l’on void ces différences non
j

feulement parmy les terres, mais auffi en lamer>
j

il y a dés mers où l’on (eut beaucoup de chaleur, !

comme ils racontent de celle de Mozambique, !

3c Ormus ,& en l’Orient , 3c delamcr de Pana-
j

ma, en Occident (laquelle pour celte occafion|

engendre Ôc produit en foy des Cayamans) com-
^

me auffi en la mer du Brefil. Il y a d’autres mers,
j

voire en mefme degré de hauteur, fort froides,:

comme en celle du Peru , en laquelle nous eut,

mes froid, comme i’ay raconté cy-deffus
,
quand

j

i
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fiouslanauigcafines la première fois, qui eftoit

en Mars,& au temps que le Soleil cheminoit par

deflus. A la vérité en ce continent, oà la terre &
Teau font de mefme forte , Ton ne peut imaginer

autre occafion de fi grande différence, finon la

propriété du vent qui les rafraifehit. Que fi Ton
veutdeprésadùifcrà cefte confideratioduvent,

dont nous auons parlé, l’on pourra refoudre plu-

fieurs doutes qu’aucuns mettent en aiiant, & qui

fçtntlcntchofes eftranges& merueilleufcs,fça-

lioirpourquoyle foleil donnant d^fes raisfurla

région Torride,& particulièrement au PerUjVoi-

re beaucoup plus violemment qu’il ne fait pas en
Efpagne ésiours caniculaires, neantmoins Ton
rcfîûe à fa chaleur auec vncfort legcrecouuertu-

re,fi bien qu’au couuert d’vne natte ou d’vn fim-
ple toiddepaille, l’on eft mieux contregardéde
la chaleur

,
que l’on n’eft pas en Efpagnc ddfouz

vn toi£b de bois,& mefme d’vne voûte de pierre.

Daùantage pourquoy les niiicls d’Efté ne font

chaudes ny ehnuieufes au Pcru,çomnie en Efpa-
gne ? Pourquoy aux plus hauts fbmmets des mo-
tagnes,& mefme entre les monceaux de neige

, il

yfaitquelqucsfoisde grandes &infupportab!es
chaleurs. Pourquoy en tou te la prouincc de Co-
lao,quand Ton fe trouuc à l’ombrage quclqucfpe-
tit qu’il puiffe eftrCjl’on y fent du froid,mais quad
l’on vient à en fortir aux rayons du foleil, incon-
tinent l’on vient ày fentir vnc exccffiue chaleur.

Pourquoy toutela cofl.edu Peru efiantpleinede
fablons, ncantmoins fc trouuc fort temperee ,&
pourquoy Potozi diftantdelacité d’Argenttant
feulement de dix-huict li£u*cs,& en vn mefme de-*

I iij
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grc, eft toutesfois de fi diflfercnte température,

que le pays cftant tres-froid , il eft ftcnle& fcc à

merueillcs:au contraire la villed^Argentefttem-

peree, déclinant à la chaleur , & a vn terroir fore

gracieux & fertile.Çcft donc pour certain le vent

quiprincipalemeateaurc toutes ceseftrangesdi-

uerfitez: caïlans le bénéfice du vent frais^Fardeur
i

diiSoleiieft telle, qu*encorque ce fou au milieu

des neiges,elle brufle & embraze, mais auffl quad

lâfraifcbeur deFair rcuiêt ,
auffi toft toute la cha-

leur fiappaife, quelque grande qu’elle foit: ôcoh

ce vent frais eft ordinaire,& régné fouuent,il em-

pefehe que les vapeurs terreftres& groflîeres qtie

exhale la terre , ne fé ioignent , & caufen t vue pe-

lante 3c cnnuyeufe chaleur ,
dont le contraire ad-

ulent en Europe ,
dautant que par 1 exhalation de

ccsvàpeufs ,
la terre demeure comme brufleedu

Soleil duiputjqui êft caufe qucles nuidsy font fi

chaudes &'ennuycufes, tellement qu il femble

plüfieurs fois que lair fortecomme d’vnefour-

naife.Pout ccftcmefme raifon,au Perti ceftefraifi

cheurdu^ent caufe que par le moyen de quelque

petit ombragè^âü coucher &declin du Soleil,! oïl

y eftaffczfrailchert^cnt : au contraire en Europe

le tcmpsie plus doux ôc plus agréable en Efté eft

le matin , 3c le foir eft le plus froid, & le plus en-

nuyeux. Mais au Peru,en toutl Equinoxe iln en

eft pas de mefme, d autât que tous les matins que

leventdelamery cciPe, & que le Soleil y com-

mence à jetter fes rayons
,
pour cefte raifôn bon y

fen t la plus grande chaleor aux matins,iufques au

retour dudit ventiqu ils appellent autremet,Ma-

rçe,ou vent de la mer, qui fait qu on commence
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d'yneyie fort douce e!^4eUcieufe^
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à (eiitir le froid. N ous zuons expérimenté tàut

cecy du temps que nous eftions aux Ifles qu’ils

appcljentdc Barlouate, où au matin nous fuyons

dechaudj&àmidy nous fentions vnbon frais,

poiircc que la bize ordinaire, qui eftvn vent frais

& gracieux y fouffle aloys.

tj^ I xeux qui ont eu opinion que le Paradis

terreftreeftoit en rEquinoxe/efuirent con-

duits par ce difeours , encor nefembleroient-ils

point eftre du tout hors du chemin.. Non que ie

vueille refoudre que le Paradis délicieux dont

parle rEfcritiire,foiten ce lieu là^d’autant que ce

feroit témérité de raffermer pour chofe certaine;

mais ic dis que fifon peut dire qu’il y ait quel-

que Paradis cnlaterre ,; Ce doit eftre en lieu ou
l’on ioiiiftdVrie température fort tranquille &
fort douce. Car il n y aebofe fi fafeheufe& répu-

gnante à la vie humaine,que de viure fous vn ciel

ou vn air contraire , ennuyeux maladif, com-
meiln'eft chofe plus agreableque de ioiiir d’vii

ciel & d’vn air qui foit fain , doux , fubtil & gra -

ciéux. Il eft certain que nous ne participes point

d’aucun des eleniens,ny n’en auons l’vfagc fi fou-

uçnt en l’intcrieur du corps, que nous auons de
l’air. C’eft celuy qui enuironne nos corps de

toutes parts
,
qui nous entre iufques dans les

I iüi
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entrailles , & àchaque momcntnousvavifitant

le cœur,au quel il imprime Tes proprietez. Si l’air

efï tant foit peu corrompu,il caufela mort:f’il eft

pur&falubre, ilaugmenteles forces. Finable-

ment nouspouuons dire que l’air feul eft toute la

vie des hommes, de force que combien que l’on
;

ayc des biens &desriche(les , fi eft-ce que file

Ciel eft fafcheuX & mal fain ,
l’on ne peut viure a

raife,ny aucc du contentement. Mais fi l’air & le

Ciel eft falubre, gracieux& plaifant, encor que

l’on n’ait d’autres richeires, ne küFe de donner

du contentement & du plaifir. ConhdcraniR à

part moy l’aggreable température de plufieurs

terres des Indes,où l’on ne fçait que c’eft del’Hy-

uer,qui par fon froid gele & eftraint,ny de l’Efté,

qui ennuye par fes chaleurs, mais auec vne natte,

l’on feguarantk de quelque iniure du temps que

ce foit,& où il eft à peine befoin de changer d’ha-
j

bit en toutel’annee: le dis certes que confiderant
|

cela plufieurs fois ,ie trouue& me femble encor
|

auiourd’huy queltlcs hommes le vouloiécvain-l

cre cux-melhaes,& fc deflier des lacs que la cupi-i

dite leur dreflè , fe defiftans de plufieurs inutiles;

&pernicieux delTeins,fiins doute qu’ils ponrroiët;

viure aux Indes fort doucement & heureufemêt:

car ce que lesautres Poëtes chantertt des champsj

Eliftes^& de la fameufeTempé,ou ce que Platoni

raconte,ou feint de fon Ille Atlantique,certes les:

homeslestrouueroiëten çes terresi fid’vneœur

gchercux/ils aimoient mieux eftre leignelirs dci

îeur argent,& de leur couoitilè, que d en demeu-;

rer efeiaues comme ils font. Ce que nous auons

traiefé iulqucs icy luffira touchât les qualitcz dej
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i'Equinoxc 5
du froid , chaud ,

fecherelTc, pluyes,

&descaufesdefa température. Le difcourseii

particulier des diuerlîtez des vents^eaux, des ter-

res, des métaux, plantés & animaux qui y font,

ôc dont y a aux Indes grande abondance , reftera

pour d'autres liiires, car la difficulté deeequieft

traitté en ce(luy-cy,quoy qu’au bref, le fera para-

uancure trouuer plus long qu'il n’c;ft.



uy les deux liures precedens en Latin,

lors que i’eftois au Peru,& pource parlent-

ils des chofes des Indes , comme de chofes

prefentes. Depuis eftant venu en Efpagne,

mefembla bon de les traduire en langue

vulgaire , &c ne voulus changer la façon de

parler quiy eftoit couchée: mais aux cinq

liures fuiuans, parce que ie lesay faits en,

Europe i i’ay efté contraint de changer laj

façon de parler, Scde traitter en iceuxles

chofes des Indes , comme terres Sc chofes

abfentes : &C parce que celle diuerfité de|

parler pourroit auec raifon offenferlele-j

éleur, ilma femblé bon l’aduertir de ceci.
;



JO

LIVRE TROISIEME
PE L’H!ST0IR.E NATV-

RBLLE ET morale
^ des Indes.

Qui tinjioire ndturelle des îndcs cji

plaifantc^ dgreaMe,

CHAvPITîLE premier.

O VTE hiftoire naturelle defoycfl:

agréable , & mcfme èftvtile, & de

grand profit à ceux qui veulent elle-

uer leur difcours , & contemplation

en hautjCn ce qu elle les excite a gioi-

ifier rAutheurde toute la nature ,
comme nous

myons que font lesiages& lainfts perfonnages, vfaho^-

)rincipalemct Dàuid en pluficurs &diuçrs Pfeau- M 5 • 9 ^ •

nés’, où il célébré rexccllence des ceuures de s» • i • *

Dieu.EtlobaulïitraittâtdesfecretsduCreateürj

)ù le mefine Seigneur rclpond à lob fiample-

ncnt: Cçluy qui fe plaira d*entendre les vraycs

Euurcs de cette nature fidiuerle& fi abondante,

Lura vrayemct le plaifir& contentement deThi-

loire,&plus encor quand il cognoittra que ce ne

bnt point fimples ceuures des hommes , mais
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duCreateurmefmc, &quilpa(Tera plus outre,

& paruiedra à coprendre les caufes naturelles de

fes œirures, il fera occupé en vnvray exercice de

Philofaphie. Mais qui efleuera plus haut la con-

fideration,regardan t au grand 3c premier Archi-
’

tefte déroutes ces merueilles , coghoiftra lafa-

picnce 3c grandeur infinie d’iceîuy, pourrons di-

re qu’il trai6teravue excellente Theologic,& par

ainfi la narratio des chofes naturelles peutbeau-

coup feruir pour plufieurs bonnes confideratios,

combien que la foibleflc & débilite de plufieurs

appétits aitaccoudumé ordinairement defarre-

ûer au moins proficable,quiellle de^r defçauoii

choies nouuelles ,
appelle curiofitè. Le dilcourî

& hiftoixedes chofes naturelles des Indes,' outre

lecommun contentement qu il donne,il en a en-:

core vne autre
,
qui cfl; de traittçr de choifès efloi*

gnces,laplus-part defquelles ont cfté incogneuëî|

aux plus cxccllens autheurs de tclleprofemô qu:j

ayent efte entre les anciens.Que fil falloir eferin

ces chofes naturéllcs des Indes auffi amplcmenii

comme éllcs le requièrent bien ,cftaris chofes 1

remarquables , âc ne doute pas qi/on n'en peufl'

faire des oeuurcs qui ne feroict pas moindres qu<

celles de Pline,Theophrafte& Ariftotc. Mais i(

ne me réputé point alfcz fufïilant,&(encor queh

lefü{Tc)ce ne feroitmon intention , ne tendant;

antre fin que de remarquer quelques choies na

turelles que fày veties & cogneuës efian t aux In

des, ou bien que fay entendues de perfonnes di

gnes de foyîlefquelles me femblent eftre rares , &

pcucogncües en l’Europe. A raifondcquoy i'

pafleray fuccinCtcment liir beaucoup d icelles

I
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antpolucequ elles font jâ eferites par d’auttes,

lU bien qu’elles requièrent dauantage d’cfclair-

ilfement S>c de difeours^ que ce que ieleur pour-

ois donner.

D €s yents , de leurs différences ,
froprietc:^

Cÿ* caufes en général.

CH AP. II.

Y AN T traitté aux deux Hures precedens ce

qui concerne le Ciel,& Thabitation des In-

ies en general , il nous conuient parler des trois

lemenSjfairjreau& la terre. Se de leurs compo-
ez,qui font les tnetaux, plantes Se animaux : car

our le regard du feu,ie nç voy chofefpedaleaux

ndes qui ne foit es autres régions , fiquelquvn

le vouloir dire que la faço de tiret du feu en frot-

ant deux battons Pva contre l’autre, comme en

fent quelques Indiens, de cuire quelque choie

n des courges, yjettantvne pierre ardente , &
[autres chofes lemblables fnflent à remarquer,

uffien ay*ie eferit ce que l’on en pouuoit dire,

dais de ceux qui font aux Vulcans ou bouches
iefeu des Indes , 'dignes certainement de reraar-

[uc,i’en diray à leur ordre en traittat de la diucr-

itc des terres , efqucllcs l’on trouuecc$feux ou
ïulcans. Parquoy pour commencer par les véts^

e diray prcmiercmçc que c’ett abonne caufe que
!alomon,cntreles grandes fciencesque Dieuliiy

uoit données
, eftime beaucoup la cognoiflancc

lelaforcc des vents , & de leurs proprietez ccr^

ainement admirables: pource quelcsvns font

>Iuuieux,& les autres fccs^Ics vns maladifs;>& les
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autres fains,les vus chauds,& les autres froi4s,ies
j

vus doux & gracieux , & les autres rudes Sc tem-
j

peftueuxjles vnsfterües,& les autres fertiles,aucc
i

vue infinité d’autres différences. Il y a des vents ;

qui courent en certaines régions, & font comme

feigneurs d’icelles ,
fans fouffrir l’entree ou com-

munication de leurs contraires. En d autres par-

ties ils foufflent de telle façon,quc tantoftilsfont

vainqueurs,& tantoft font vaincus , & bien fou-

uent il y a des vents diuers de contraires , lefquels

courent enfemble tout en vn mefme temps,diui-

fanslecheminentr’eux,i& quelquesfois les vnS|

foufflent en haut d’vne façon , & les autres par le
'

bas d’vne autres quelquesfois fe rencontrent vio-;

lemment les vus les autres,qui fitit courir de gra-i

des fortunes à ceux qui font lors fur mer. Ilya|

des vents qui aident à la génération desanimaux.j

& d’autres qui l’empefchcnt,&y font contraires.j

Il y a vu certain vent de telle propriété, que quad

ilfouffle en quelque contrée, il y fait pleuuoii

des pulces , non point par manière de dire , mais

en fi grande abondance, qu’ils en' troublent &

obfcurciirent l’air ,
de en couurent tout le riiiage,

de la mer , & en d’autres endroits il fait pleuuoii|

des petits crapaux. !

Ces diiieufitez Sc d autres qui font affez co-i

gueu^s, fattribuent communément au lieu pal

où palTènt ces vents, pource quils difentquedt

ces lieux ils preniiét leurs quali cez d eftrc froids^

chauds, fecs , ou humides ,
maladifs ou fains,d|

ainfi de tout le refte, ce qui cft en partie vcritablej

& lie le peut- on nier ,
d’autant qu en peu de di|

ftançeronyoidenvn raefmévcnt beaucoup d|
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liuerfîtez. /Pour exemple, eu Efpagne le Solanu's

lu vcnc de Leuanc eft communément chaud&
nnuycux;cn Murcia c’eft le plus frais êc plus iàin

jui y foit,pourc'ç qu il paifc par ces vergers,& ce*

te fi large campagne qu'on void alFcz fraifche.En

larthagene
,
qui neftguere cfloigneedelà

, le

aelmc vent eft ennuyeux &malfiiin. LeMeri-
ional,que ceux delamerOceane appellent Sud,

c ceux de la mer Méditerranée Meziozorne,

ommunément eft pluuieux ôc moleftc , & en la

nefine ville que ie dis,cft fain & gracieux. Pline

acontequen Afrique il pleut du ventdeNort,
que lé vent de Midyy eft ferain. Qm voudra

onc confiderer depres ce que fay dit de ces vêts,

I pourra bien comprendre qu'en peu de diftance

c efpace de terre ou de mer ,
vnmefineventa

'lufieurs & diuerfes proprietez, voire ^uclqucs-

ois toutes contraires. D'oil Ton peut inferer

[u’il tire & acquiert la propriété & qualité du
^eu par ouilpalFe. Ce qui eu vray de telle façon,

[ueTon ne peut pas toutesfois dire infaillible-

aêc que ce foit la feule& principale eaufe des di-

erfitez & proprietez des vents. Car c eft choie
[ue Ion apperçoit& rccognoift fort bien

,
qu en

ne région qui contienne cinquatc lieues de cir-

ific
, ie le mets ainfi pour exemple, le vent qui

ûuffle dVn cofté eft chaud & humide , ôc ccluy

[ui foufflc d'vn autre,cft froid & fcc. Toutesfois
efte diuerfité ne le trouuc point es lieux par où
I palPe, qui m,e fait dire pluftoft que les vêts d'eux

acfmes apportent quant & eux ces qualitez,

i ou jvic^it que Ton leur approprie les noms de
es qualitez. Pourexemple, l'gn attribue au vent;
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de Septentrion, aucrcmentappclI,éCierço, ou

Non, la propriété d’ettre froid &fec,& de con-

fommer les bruines. A fon contraire
,
qui eft le

Ygj^jdcMidy ,
Leiiecbc ou Sud, eft aulll attrioue

tout le contraire,qui ca d’eare humide Sc chau d.

& d’engendrer des brouillats. Cecy donc eaaut

general & commun,l’on doit rechercher vne au-

tre caufe vniucrfeUe ,
pour donner raifon de ces

cffe6ls,& ne fuffic pas de dire que les lieux par où

ils paffent leur donnée ces proprietez qu ils ont,

puis que patïans par de mefines lieux ,
onvoid

qu’ils ontapertemêc effecls tous contraires. Tel-

letnent que nous deuons confeffer par force, que

la région du Ciel où ils foufflent ,
leur donne ces

proprietez& qualitez. Comme le Septentrional

de foyea froid, poureequil procédé duN orc,|

qui eft la région plus efloignee du Soleil. Le Sud
|

qui fouffledu Midfcft chaud ,. ôc pource que la^

-chaleur de foy attire les vapeurs,il eft auffi humi-|

de,&pluuicux:au cotraireleNorteft fcc &fuh-|

tiljd’autant qu il ne laifle efpaiffir les vapeurs ,
&i

de cefte façon l’on peutdifeourir des autres vêts,
|

leur attribuans les proprietez des régions de 1 aiti

d'où ils foufflent. Mais confiderant cela de plus|

pres,cefte raifon encorne me peut faiisfaire.Par-|

quoy ie veux demander,que fait la région de l ait;

Mr où paflfent ces vents ,
Ci elle ne leur attribut

point (a qualité, leledy, pour-autant qu en Al-

lemagne le Méridional eft çhaud& pluuieux , &

jen Afrique leN ort eft froid &fec. Neantmoin:

il eft tres-certain que de quelconque région d Al

Icmagne où fengendre le Sud,doit eftre plus froi

de qu aucune d’Afrique où fengendre le

A
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Que Pii cft ainfi doncqiies,pour quelle raifon eft-

ce que leN ort eft plus froid en Afrique,quc n’eft

le Sud en Allemagne , veu qu’il procède d’vne re^

gion plus chaude’ L’on me pourra refpondre que

c’eft a caufe qu’il fouffle du N ort qui eft froid,

mais cela n’eft pas chofe fufBfante ny véritable:

car fil eftoit ainfi,lors que le Septentrional fouf-

fle en Afrique , il deuroit aulli courir & conti-

nuer fon mouuçment en toute la région iufc[ues

au Nort : ce qui n’eft pas toutesfois, carenvn

mefmc téps il court des vents deN ort fort froids

és terres qui font en moins de degrez,& des vents

d’embas, qui font fort chauds és terres iîtuees en

plus de degrezjce qui eft tout certain,couûumier

& notoire. D’où l’on peut,à mon iugement,infe-

rcr que ce n’eft pas raifon pertinente de dire
,
que

les lieux par où palTent les vents leur donnent ces

qualitezjiiy mefinc qu’ils font diuerfifiez,pource

qu’ils foufflent de diuerfes régions de l’air , encor

que l’vn & l’autre en foit quelque raifon,comme

i’ay dit.Mais il eftbefoin de fenquérir plus auànt

pour Içauoir quelle eft la vraye& originelle cau-

fe de ces différences fi effranges qu’on voidentre

les vents.Ie n’en peux imaginer d’autre,finon que

la mefine caufe efficiente qui produit& fait nai-

ftre les vents , leur donne & imprime quant&
quant cefte première &: originelle proprietc.Car

àla vérité, la matière de laquelle les vents ibnt

formez
(
qui n’eft autre chofe félon Ariftote, que

l’exhalation des éléments intérieurs
)
peut bien

caufcrene£fe(5t vne grande p:^rtie de cefte diuer-

fité,pour eftre plus grofle, plus fubtile,plus fiche

ou plus humide. Mais ce n’eft paspourtant vne

A
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raifon pertinente, veu que nousvoyonsen vne

mefme région où les vapeurs& exhalations font

d vne mefnie forte& qualité qu’il f’y efleuedes

vents& effets tous contraires. Parquoy l’on en

doit referer la caüfe à lefficient luperieur Sc ccle- ;

fte,quidoiteftrele Soleil, Ôc au mouucmcnt &
influence des cienx ,

lefquels par leurs mouue-

mcntscontraires donnent & caufent dediuerfes

influences. Maisles principes de ces mouucmens

8c influences font fi obfcurs Ôc cachez aux hqm-

mcs,& d’ailleurs fi puiflans & de fi grande eflica-

cc, quelelainâ: Prophète Dauid en efpric pro-

phétique, ôc le Prophète Hieremie cclebrans les

grandeurs du Seigneur, en parlent ain fi, Qnipro^

Hier.io, fin yentos dethefaumfm ^
qui tiïG Icsventsde fes

threfors. Ala vérité ces principes& commence-

1

mens font des threfors bien riches ôc bien ca-

dhez : car l’Autheur de toutes chofes les tient em

fa main &en fapuiflance, quand il luy plaift lcsi

tire &lesmct dehors pour lebic oupourlecha-|

ftiement des hommes , ôc enuoye tel vent quil|

veut,non pas en la faço n de cet Eolus
,

^lequel IcSi

Poëtes ontfollcmenc feint auoir la charge de tc-|

nir les vents arreftez & enfermez dansvn antrCj,

tout ainfi que des beftesiauuages.N ous ne voyos

point le commencement de ces vents, &
uons non plus combien ilsdoiuent durer, dou

ils procedent,ny iufquef où ils doiuct aller. Maij;

nous voyons &cognoiirons fort bien lesdiucri

cflfe6ts& operations qu’ils font ,
ainfi qucla fu;

preme ycrité , autheur de toutes choies nous 1 1

apprins,diiànt:S/>^ViV«^ yhiyultfptr yoceip eift\

nefeü ynde ymit ant quo yadit• L eipr it oi'
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vent foufïle où bon luy femblc, 3c bié que tü feii-

te Ton foufflemenc, tù nefçais pas coutesfois d*cù

iiprocede ^ ny iu,fques ou il doicarriiier : afin de

nous enfeigner^ que comprenans lî peu es chofes

qui nous font prefentes 3c eomniunes ^
nous nê

(Jeuons pas prefumer d’entendre ce qui eft fi haut

& fi caché) que les caufes & motifs du S. Efprit.

Cdlpourquoy U fuftit que nous cognoiffiô s fes

operations 3c efFeds^lefquels nous font fuffifanï-

ment dcfcouuerts en lagran deur 3c pérfedion)&

d’auoir en general philofophé ce peu des vents &
des eau fes de leurs diiFcrenccS)proprietez& ope-

rations que nous auôs réduites en trois
^
qui font

le lieu par où ils paffent, les regios où ils foufflcr^

3c la vertu celefte^principe & motifdes vents.

:

1

^ —
Bornâmes proprietcT^ dt yen ts qui courent

m nomcdii monde.

C H A P. IIX.

^^’Est vnc queftion fort difpittcc par Ariftô-

te, fçauoir fi le vent Aufter, quenous appel-

Ions Abreguo ou Sud ,
fouffle dcpuis lc Pôle An-

tardique,ou bien tant iculemcnt depuis l’Equi-

noxe& Midy
)
quiefl: proprement demander fi

par delà TEquinoxe il a& retient aulu lamcfmc
qualité de chaud & pluuicux que nous voyons
icy. G’eft vn poin6t fur lequel on peut) non fans

raifon, entrer en doute. Car bien qu il pafle TE-
quinoxC) il nç laifle pas toutesfois d’cftrç vene

d’Aüfterou Sud
,
puis qu il vient dumefine cofte

du monde> comme le vent deN ort qui court du
cofte contraire, ne laiiTe pas aulE d’cftrcNorn;,

Kÿ

t



cncôrqu il paffc outre la Torride & ligne Equi-
i

noxiale. Et femble bien par cela que ces deux

vents doiuenc retenir leurs premières propric-

teSziFvn d’eftre chaud & humide y de Tautre froid

& feCjVAufter de caufer les bruines & despluyes

& le Boree ou Norc de les cbnfommer, de de ren-

dre le CielTcrain de tranquille. Toutesfois Ari-

ftote Penclineàla contraire opinion
,
pour-aü-

tant qu en Europe le Nort eft froid
,
pourcc qu il

vient du Pôle, région extrernement froide , & le

Sud au contraire eft chaude pource qu’il vient du

Midi,qüi eft aufli la région que le foleil efehauffe

dauantage. Par cefte raifon donc il faudroit croi-

re que l’Aufter ferpit froid à ceux qui habitent

Pâutre partie de la ligne,^que le Nort leur fèroitj

chaud: carences parties l’Aufter vient du Pole,|

& le Nort vient du Midy. Et combien qu’il fem-j

ble par cefte raifon que l’Aufter ou Sud doiuc|

eftrc plus froid par delà que n’eftpas îeNortpatj

deçà, attendu que fou ticntla région du poleduj

Sud plus froide que celle du pôle duN ort , à cau.j

fe que le foleil demeure fept iours dauantageq>at|

an au Tropique de Cancer, qu’il ne fait pas atj

Tropique de Capricorne, comme il appert pai|

les Equinoxes de folftices qu^l fait es deux cer-

cles. En quoy il femble que la nature ait voulii

monftrcr lapreeminence & excellence que ceft<!

moicHc du itionde qui eft a» Nort a fiirlautn

rrioi£tiéquicftauSud; d’où il femble quil ÿ ai

raifon de croire que ces qualitez des vents fe chà|

gent en pallàntla ligne : mais à la vérité il n’en et

pas ainlî,à ce que i’ay peu comprendre par l’cxpc

rience de quelques années que i’ay efté en ces par.
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des des Indes

,
qui gifentauSud deraucrecofte

deJalignc. Il eft bien vray que le vent du Note
n cft pas fi communement froid& ferein par dc-

làjComme il cft icy. En quelques endroits du Pc-

rUjCorame en Lyma,& anxplaines^ils experimê-

tent que U N ort leur cft maladif& ennuyeux , Ôc

f

>ar toute cefte cofte
,
qui dure plus de cinq cents

kucs ,ils tiennent le Sud pour vn ventiain Sc

frais 5 & qui plus eft tres-ferain & gracieux • met-

mes que iamais il n-en pleut,tout au contraire de

ce que nous voyons en Europe, & en cefte partie

de la ligne_^Toutcsfois ce qui eft en la cofte du Pe-

ru,n’eftpas vnc réglé generale, mais pluftoft vue

exception,& vne merueille de naturc,de ne pleu-

uoir iamais en ceftecofte-là,& qu il yregne touf-

iours vn mefme vent, fans donner lieu à foii con--

traire,dequoy nous dirons apres ce qu il nous en

fcmblera. Maintenant demeurons àcepoinâ:,

qucleNortnapoint de Tautre cofte de la ligne

les proprictez que TAufter a par deçà , encor que
tous deux foufflcnt du Midy à des régions& par-

ties du monde oppofites& contraires. Car ce

ifcft pas rcigle generale par delà, que leN ort foit

chaud ny pluuieux,commc T Aufter Tcft par deçà:

au contraire il pleut làauflî bien lors que noftre

Auftery regne,commcron void en toutelaSier-

rc ou montagne du Peru, en Chillé, & en la terre

de Congo, qui cft de fautre cofte de la ligne , &
bien aduaiicéc en la mer. Et en Potozi mefme, le

vent qu ils appellent Tomahani, (qui eftnoftre

Nort, fi fay bonne mémoire) eftextrêmement
froid,fcc,&: mal plaifànt , comme il nous eft par-

deçà. Il eft vray que ce n eft pas chofe couftumie-

K iij

ç ï ,
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re par delà

,
que ce N ort diffipe les nuages corn i

me icy: au contraire (fi ie ne me trompe) il caufc

fouuentcsfois de la pluy e. Et n*y apoint de doute

que les vents ne tirent & n’empriimtent cefte

grande diuerfitéd’effeds contraires dés lieux par

où ilspaiFcnt y de des prochaines régions d’où ils

naiirenty comme chaque lour Ton expérimente

en mil endroits. Mais parlant en general delà

qualité des vents. Ton doit plnftoft regarderaux

çoftes& parties du monde, d’où ils naifient &
procèdent

,
que non point pour eflrc du cofté de

deçà la ligne, ou autrement, comme il me fem-

ble que le Philofophe en a eu opinion. Ces Vents

capitaux, qui font le Leuant de le Ponant, ifont

pointdequalitezfivniuerfelles,ne fi communes
i

en ce continent, nycn lautre comme lesdeux
|

fufdits. Le Solanus ou Leuant eft icy ordinaire •
i

ment ennuyeux de mal fain , de le Ponant ou Ze-
j

phyreeft plus doux de plus fain. Aux Indes de en
|

toucela Torride ,
lèvent d’Orient qu ils appel-

i

lentbrife, eft au contraire d’icy fort làin dedeli-
|

çielix. Du Ponant ie n en pourray dire chofecer-
;

taineny generale, d autant quhl ne foufflepoint
|

du tout, ou bien fort rarement en Ja Torride,cac
j

en tout ce que l’on nauige entre ces deiixTropi-

1

ques,le vent de la brife y eft ordinaire,mais pour*
j

çcquec’eftvnedes mcrueilleufcs oeuures dena-r

Uire , ilferabon d.’enentertdte la caitfe de Tori-;
i
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E chemin delamern eft pas comme celuf l

adelatcrre,pourrctourncrparoùron apaf-
|

féjily a vn me(mechemin,dit le PhilofophCjd A-
1

1

chênes à Thebes,que de Thebes à Athènes, mais
|ll

ilneftpasainfienlamer ,
poureequeTonvapar

||!

vil chcmiiij&recournc-onparvrî autre. Les pre- Gam m
miers qui defcouurirent les Indes Occidentales, decada.i.

|'|

rr'sniïillerentbeailCOUD, & CU-
|

:

crets,leurcuaenleigné,que de nauiger pan

cean, n’eft pas choie femb labié
,
que de paffer en

Italie par la mer Mediterranee ,
où Ton va reco-

gnoiflant au retour les mefmes ports &: caps

qu*on a vçus àraller,&nc fait on coüfiours qU at-

tendre la faueur du vent
,
qui fy change envn in-

ftant,& encor quand il leur defaut,ils on t recours

& fe feruent fort bien de la rame , Sc ain fivont&
viennent les, galcres toufiours en coftoyant la

terre. En certains endroits de la mer Oceane

Ton ne doit efperer autre vent
,
que celiiy qui

court
,
parce que ordinairement il y dure long

temps : enfin ccluy quieftbon pour aller,ne reft:

paspour retourner : car en la mer outre leTropi-

que,& dedâs la Torride, les vents de Leuant y ré-

gnent toufiours,foufflant continuellement , fans

permettre leurs contraire? ,
en laquelle région

Que les brifes courent toufiours en U Torride^ hors

d'icelle les yents d'ahas& les brifesy

font toufiours ordinaires.

V
^ CHAP. iiii.

Kiiii
(
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y a deux chofcs mcrucilleufcs , Tvnc4ju en icelIc, I

(qui eft la plus grande des cinq , en quoy ils diui-
|

fêntlemonde) régnent les vents d*Oricnt qu'ils !

appellent Brifes, fans que ceux du Ponant & Mi-
dy, qu ils appellent vents d'abas, ayeut lieu de

courir en aucune faifon de l'annee. L’autre mer*.'

uèille eft que ces brifeS ne celTent iamais de fouf-

ller, & le plus communément es lieux qui font

plps proches de la ligne, efquclsil femble que

les calmes deulfent eftre plus ordinaires, d’autat

que c’eft la partie du monde plus fubictteà l’ar-

deur du Soleil.Mais c*eft au contraire,car à peine

l’on y voit des calmes,& fi la brifey eft beaucoup

plus froide, & y dure plus long temps: ce qui a

cûérccogneu en toutes les nauigations des In»-
|

des. Ceft donc là l’occafion pourquoy la nauiga-
j

tion que l’on fait allant d’Efpagne aux Indes Oc- i

cidentales, eft plus briefue& plus facile, voire i

plusalTeurée que celle que l’on fait au rçtourd’i-
|

celles en Efpagne. Les flottes fortans deSeuillc i

ont le plus de peine & de difficulté à pafler&ar-
|

riueriufquesauxCanarieSjd’aucantquece Gol- !

phe des Yegues,ou des iumencs,eft variable, eftac
|

batu deplufieurs Sc dîuers vents,mais ayant palfc
|

les Caiiaries , elles vontbaillàns iufques à entrer
!

cnlaTorride,oùils trouuentincontinciitlabri-
j

fe,&ynauigent vent en poupe,de telle forte,qu’à i

peine eft befbin en tout le voyage de toucher
|

auxvoiles. Pour cefte raifon ilsappellerent ce i

grand Golphe,leGolphé des Damcs,pour fadou-r
j

ceur ôc ferenité. En apres fuiuant leur route elles i

arriuent iufques aux Iflcs de la Dominique,Gua-

1

delupe , Defiree, Marigualante,& les autres
,
qui

|
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"ont en cet endroit comme les faux-bourgs des

[ndes. Là lès flottes fercparent,& fediuifefit,dot

CS vns (qui vont en la neufue Efpagne )
tftent a

min droite pour recognoiflrebEfpagnolIe, &
lyansrecognculc Cap laind Antoine ,

donnent

ufques à faindlean Delua,leur feruant toufiours

a ipefme brize. Celles de terre ferme prennent

a main gauche , & vont recognoiCtre la haute

lîontagne de Tayrone
,
puis ayant couche en

Carthagene5pa(rent outre àNôbre dedyos^d’où

Dar terre l’on va à Panama, 6c de là par la mer du

îud au Peru, Mais lors que les flottes retournent

în Efpagne, elles font leur voyage en cellefaçon.

La flotte du Peru va recognoiftre le Cap famâ:

Antoine, puis entre en la Hauane, qui eftvn fort

beau port , de fifle de Cube , & celle de la neufue

Efpagne vient mefinc toucher cn la Hàuanc,

eftât fortic de la vraye CrQix,ou de Tille de fainîSt

[can Delua : toutesfoiste n’cft lans trauail,pour-

ce que là ordinairement ventent les brifes,qui eft

vnvent contraire pour aller à ce port de laHa-

ane. Ces flottes eftans iointes pour retourner

cil Elpagne , vont chercher leur l^uteur hors des

Tropiques, où incontinent ils trouucnt des vêts

d abas
,
qui leur feruent iufques à la veuè des Illes

des Açores ou Tyercercs , & de là à Seuille. De
forte qu ils font le voyage de Tallcr en peu de

hauteur
, ne fclloignans point de la ligne de plus

de vingt degrez, qui eft ja dans les Tropiques.

Mais le retour fe fait par le dehors d’iceux Tropi-

ques envingt-huid ou trente degrez de hauteur

pour le moins,cc qu ils font pour la raifon fufdi-

tc,d autantque dans les deux Tropiques conti-
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nuellcment régnent des vents d Orient ,lc(quels

font propres pour aller d Efpagne aux Indes Oc-

cidentales, pource c|ue la route eftd Orient au
j

Ponant , & hors les Tropiques
,
qui eft en vingt-

trois degrez de hauteur,l’on trouue des vents d a-

bas , Icfquels font plus certains Sc ordinaires plus

1 on fcllongnede la ligne, qui font propres pour

retourner des Indes ,
d’autant que ce font vents

de Midy & de Ponant
,
qui fecueiit pour courir à

l’Orient au Nort. Lcmerme difcourseft auX|

nauigations que l’on fait en la mer du Sud allanti

delaneufue Efpagne&du Peru,aux Philippines,!

ou à la Chine, de retournant des Philippines ou;

Chine,à la neufue Efpagne,car cela leur ed facile,
|

poürce qu’ils nauigent toufiours d Orient au Po-|

nant,proche de laligne , où ils trouucnt conti-r

nuellemêt le vent de brife qui leur donne en pou-|

pe. En l’an quatre vin gts quatre, fortit de Callaoj

enLyma,vn nauire pouj* aller aux Philippines.|

lequel courut ôc nauigea deux mil ftpt cêts lieues

fans voir terre, &c la première qu’il defcouuritfut

Me de Lulfon , où il alloit& y pr in
t
port ,

ayani

fait fon voyage en deux mois, fans auoir eu ^ucu-j

nefautede vent, ny fouffertaucunetourmentej

& fut fa route prefque toufiours fous la ligne|

pource que de Lyma qui eft a douze degrez ai^

Sud il vint arriuer à Menilla ,
qui eft quafi au tresl

tant auNort.Lemefme heur accompagna Alua-j

ro de Mandana
,
quand ü fnt à la dcfcouucrte det

Ifles appellèes de Salonion,pource qu il eut touf

iours lèvent en poupe, iufqucsàla veue de ce|

Iflesderquelles doiuent eftre diftantes du lieu di

Peru d’où ils fortirent coitunc mil lieues ,
ayar^
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’âitfà route tolifîours en vne mefine hauteur au

h\d. Le retour eft comme le voyage des Indes en

BfpagnejCar ceux qui retournen^des Philippines

)U ChineàMexique,afindetrouuer Ics vecsd a-

)as,montent à beaucoup de hauteur ^iufqües afe

uetere au droit des ifles deIappon,&venanta re-r

:ogn oiftreles Çalliphornes,rctournent parla co-

te de la neufuc Elpagnc^au port d’Acapulco^d où

Is eftoient partis. De forte qu’il eft mefme prou-

léparcefte nauigation
,
que d’ Orient au Ponant

l'on nauige fort bien dans les TropiqüeSjd autânc

:]ii'il y régnent des vents Orientauximais retour-

naiis du Ponant en Orient, Ton doit chercher les

vents d’àbas ou du Ponant hors des Tropiques

zn hautcur,dc vingt-fept degrez. Les Portugais

expérimentent le mefme en la nauigation qu ils

Font à rindç d’Orient,bien qu’au rebours,pour-

cc qu’allât dç Portugal, le voyage eft ennuyeux&
de trauaiLmais le retour eft plus aife , d autat qu a

l’allcrleur route eft’du Ponant à 1 Orient , telle-

ment qu’il leur conuiêt monter iufquesa^cqu ils

ayent troiiué les vents gcncraux,qu’ils difent, qui

font au delTus de vingt- fept degrez. Et au retour

ils rccognpilfent les Tyercieres ,
mais c eft plus

aifément,pourcç qu’ils viennent d Orict,cn quoi

les bnfes,ou Norts,leur feruent. Finalement les

mariniers tiennent ja pour rc^le & obferuation

certaine,que das lesTtopiques regnet continuel-

lement les vents de Leuant ,
parquoy il y eft tres-

facile de nauiger au Ponat.Mais hors iceuxTtopi-

ques,ily a en quelques faifons des brifes, en d au-

tres Sc plus ordinairemêt des yêts d abas: a raifbn

dequoy ceux qui nauigent du Ponant en Orient
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procurée toufiours fortir de laTorridc,& fc met-

cre en hauteur de vingt-fept degrez, & pour cefte

raifon les hommes fe font ja hasardez d'entre-

prendre des nauigations ettranges^Sc à des parties

clloignees &incogncuës.

De Id différence des brïfes ù" ^ent dabdSy

ensemble des autres yents.

CH AP. V.

I E N que ce qui a efte dit cy-defliis fort vnc

chofefiapprouuce^&fi vniuerfellc, néant-

moins il me refie tpufîoursvn defîr d enquérir la?

caufedccefecrecj pourquoy en la Torride honj

nauige toufiours d’Orient en Occident aucc tel-^

lefacilitc, & non pas au contraire d'OGcident en

Orient. Qui eft le mefme, que fi Ton demandoit'

pourquoy les brifcs régnent là , & non les ventsf

d'àbàs^puis que félon bonne Philofophie , ce quii

cftperpctueljVniuerfel&deparfoy (comme di-j

fcntlcs Philofbphes) doit auoir vnc caufe propre^

& de par Iby . O r auant que de m'arrcller à celle?

quellion qui me femble remarquable , il fera bc-î

foing de déclarer ce que nous entendons par les^

trifes 3c vêts d’abas^à caufeque cela feruira beau-J

coup pour ce fubiedl , 3c pour plufieurs autres^

chofesôi^matiere's des vents 6c nauigations. Les

pilotes mettent trente deux différences de vents|

pourcc que pb^r conduire leur prouë au port de-J

lîré,ilsont de befoin faire leur conte fort pun|

âuallement iSc le plus dftinêlcment & aumem|

qu ils penuent , veu que pour peu qu'ils tirairenij^

en vn coftè ou à l'autre >
en fin de leur chemin , fii
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louueroicnt beaucoup efloignez d^oàils pcnfe^

oient aller: 3c ne content plus de trente-deux

entSj d’autant que ces diui (ions fuffifent ^ &nc
jourroit'on auoir la mémoire pour en retenir

lauantage. Mais à la rigueur comme ils mettent

rente-deux vents. Ton en pourroit conter ^4.

18.& 156. finalement aller multipliant cespar-

ics iufques à Tinfiny . Car le lieu où le trouue le

îàuire eftanoapomme le centre,& tout hemifphe-

c en circonférence
5
qui eft ce qui empefehe que

’on nepuifie conter des lignes fans nombre , lef-

]uelles fortans de ce trente , tirent droit à ce ccr*

dclineal en tout autant de parties, qui feront all-

iant de vents diuers, puis quainfi eft quele vent

:|ui vient de toutes les parties de rhemifphere,&
[ju’on le peut diuifer en ai>tat de parties que nous

voudrons imaginer? Toutesfois laiàgcffe des ho-

mes fe conforman t à la iainéte Eferiture , remar-

que quatre vents,qui font les principaux de tous,

&: comme quatre coings de TVniiiers, que Ion

ferme, en faifant vne croix auec deux lignesj dont

IVne va d’vn Pôle à rautre,& Tautre d vn équino-

xe à lautre,& font dVn code leN ort,ou Aquilô,

& rAufter ou vent de Midy,fon contraire : & de

lautrecofté rOrient,qui procédé d’où fort le So-

leil,& fejonant 4’où il fc couche. Et combien

querEfcdtureiâinûe parle en quelques endroits

d autres diuerfitez de vçnts ,
comme de 1 Eurus,

& Aquilon,quc ceux de la mer Oceane appellent

N ort-d’eft ,& ceux de la mer Mediterranee Gre-

gual , duquel il eft fait mention en la nauigation

defaindt Paul ; fieft-eeque la niefiiic Eferiture

faindc rapporte; ces quatre différences remarqua-



bles,que tout le monde cognoift
,
qui Ton t,cotrii

taeil eftditjSepteutrion^Midy.Oneiit&Ponâii

Mais d’autant que l’on trouue trois différences

au lcuer,& naiffance du Soleil (d'où vient le nom

d’Orient) àlcauoir les deux plus grandes dcch-

naifonsqu’ilâaccouftumé défaire, Icmilieu

d’icelles , félon qu’il naift en diuers lieux en Hy-

uer, l’Efté& en celle qui tiét le milieu de ces deux

faifons. Pour celle raifon l’on conte deux autres

vents qui font l’Orient d’Efté, &i l’Oriet del’Hy-

uer,& par confequent deux autres Ponants d’Hy-

ner &c d’Ellé, contraires aux deilufdits. De forte

qit’iiy ahuid vcnts,en huictpoinCls notables du|

ciel
,
qui font les deux pôles, les deux équinoxes,!

les deux folftices , & leurs oppofites au melme;

cercle, lefquels font appeliez de diuers noms &|

appellations en chacun lieu de la mer& de la ter
|

re. Ceux qui iiauigent l’Océan ont accoutlumÿ

les appeller ainfi. Ils donnent lenomdeNort

aux vents foufflans de nollre pôle
,
qui retient k

mefmenom de Nort, & deN ortdeft : celuy qù

luy eft,prochain,&qui vientdel’Oricceftiual,il

l’appellent Eft:celuy qui fort du vray Orictequij

no ccial,& Sueft celuy quivient de î’Oriétd’Hyj

ucr Au midy ou pôle Antardique,ils donncntl

nomdeSud,&àceluydu couchant d’H7uer,l|

nom de Suroeft,au vray couchantcquinoccial,!!

nom de oeft,&: au couchant d’EilcjCcluy de uorr

oelUls diuifent entr’eux le refte des vents,Se leu

donnent les noms, félon qu’ils participée ôc fapi

prochent desautrcs,commc nort noriocft ,
non

noitdeft,eft uortdett,eft fueft , fur foroeft, fufueC||

oeft furoeft, oeft nortoeft , de forte que par leùt.
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dénominations ron cagnoift d’où ils procèdent.

En la mer Méditerranée encor qu’ils fuiuent la

raefme dmifion,& façon de conter , neantmoins

ils leur donnent d autres noms differents, ils ap-

pellent le Nort, Tramontane, & fon contraire

quicftle Sud^Mezoiotne, ou Midy , l’Eft ils rap-

pellent Leuanc,6c fOcfl Ponant, & ceux quitta-

uerfent ces, qüatrc,ils les nomment ainfi : le Suefl

eftpar eux dit Xirocque, ou Xaloque , Sc fon op-

pofuequieftleNortoert:, Meftral. ils appellent

græc,ou gregual,lenorcdefi:,«de le furoeft ion con-

traire leuefehü, lybic]iie,ou afîHquain. En Latin

les quatrecogneus font,Sepcentno, Aufter, Sub*-

rolanus,Faüomus,& les encre- lalïez font Aquilo,

Vukurnus , Affricus& Corus. S elon Pline V ul*

curnus SeEurus font rn mefme vcc,qui eft lefueft,

DU xaloque, fauoniu s eftlc mcfme qu® Foeftou

Ponant, Aquilo ôc Borcasle mêrmequenortefi:,

DU gregual,(5<: Tramocane,rAfricus 5: iybique,cft

ce furoeft ou leuefche
,
Faufter ôc notus , eft le fud

ou Bnidy,coriis &zephjrus,n’eft autre quelenor-

.

coeft,ou mettrai» 6c à fon prochain qui eft nortdeft

DU gregualjon ne luy dôneautre nom que Phéni-

cie. Q^lqucs autres les diuifent d’vnc autre ma-
niéré

, mais parce que ce n’eft pas à prefent noftrc

intentiô deraconterles noms Latins& Grecs de

tous les vêts, disôs fetilem&qui font ceux d’entre

ces vêts que laos mariniers de TOcca dTnde appel-

Ict Brifes,& vçnts d abas.Iay efte fort long temps
en difficulté fur ces noms , voyac qu ils en vfoicnt

fore diffcrempict, iufques à ce que Paye recogneu
que CCS noms font plus generaux, que propret

particuliers. Ils appellent brifes ceux qui fer-
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üentpourallerauxindesj&quidonneritquafiert
j

poupe,lefquels par ce moyen comprennent tous i

les vents Orientaux & ceux qui en dépendent,& I

appellent vents d’àbas ceux qui font prespout

retourner des Indes,& qui foufflent depuis le Sud

iufques au Ponant eaiual, de m'aniere qu’ils font

comme deux efcoiiades des vents de chacun co-

fté, les Caporaux .dcfquelles font d’vne part le

nortd’eft ou gregual,& de l’autre le Suroea ou le-

uefehe. Mais l’on doit entendre que du nombre^

des huid vents & différences que nous auôs cot-|

tez , il y en a cinq qui font propres pour nauiger.j

& iLm point les trois autres. le veux dire quci

.

quand vn nauire nauige en la mer , il peut aller &,

faire long voyage auecl’vn de ces cinq vents,en-j

cor qu’ils ne luy feruent pas efgallement ,
mais il

ne fe peut pas feruir d’aucuns des trois ,
comme f|

le nauire va au Sud ,
ilnauigeraauéclcNort, Itj

Nortd’eft,leNortoeft,& auecl’Eftj&rOeft; Cai.

ceux des coftez feruent également pour l’aller S;

pour le venir. Mais du Sud,il ne fen pourra leri

uir,ppurcequ illuy eft directement contraire, Uj

de fes deux collateraux, qui font Sneft ôc Suroefti

qui eft vne chofe fort triuiale& commune a ceu:

qui nauigent.C’eft pourquoy il n’eftoitbefoind;

le déduire icy,fmon pour figniSer que les vers la

teraux du vray Oriét font ceux qui cômuncmeni

foufflêt en la Torride,qu’ils appellct Brifes,&
le,

vents de Midy déclinas au Ponat,qui leruet pob

'
nauiger d’Occideùt à l’Orient , ne font point m
dinaires en laTorride,parquoy l’on les va ccrcw

hors des Tropiqucs,& les appellent les marintC!,

des Indes communément vents d’àbas.



e eB la caufe pourquoy namgeant en la Tornde^
ïmy îYouue toufiours desyeuts d'Orient,

CH AP. VI. V

8 Î s ô N S maintenant ce qui touche la qtie-

ftionpropoiée, fçauoir^ quelle cfUa caufe

)ourquoy Ton nauigc bien en la Torride d’Ô-

icntau Ponat5& non pas au contraire. Surquoy

ions deuons prcluppofer deux fondemcns cer-

LVn eft que le mouuement du premierains

nobile, qu’ils appellent rs^uiffant , oudiurnclj

ion feulement tire & efmeut quant & luy les

5pheres celcftcs, qui luy fontinferieuresjcomme

lous le voyons chacun iourau SokiljCn laLu-

1C3& aux Eftoillcs^mais auffiles èlemcns piartici-

)cnt de ce mouuement , entant qifils n’en font

)oint empefehez. La terre ne fe meut pointa

:aufe de fa grande peianteur
,
qui l^rend mobile,

k quelle eft aulE beaucoup efloignee decepre-

nicr mobile. L’element defeaue ne fe meutnon
dus de ce mouuement diurnel

,
d’autant qu’il eft

oint &airembléauec la terre, ôcfont eniemble

me Sphère,de façon que la terre l’empefche d^fc

nouuoir circulairenient , mais les deux autres

îlemens, le feu& l’air fontplus fubtils & plus

irochcs des régions celeftes,d’où vient qu’ils par-

icipent de leur mouuement,& font meus & agi-

cz circulairementjcommelesmefmes corps cc-

eftes. Pour le Regard du feu,il n’y a point de d
e qu’il n’ait fa Sphere,ainfi qu’Ariftotc& les au-

:rcs Philofophes l’ont tenurmais pour l’air

:ft lepoind de noftre fubiedl
)

il eft trcs-c

L



rient à TOccident, ce que nous voyons clairemcc
|

es Comètes qui fe meuuent d’Orient à lOcci-
j

dent 5
montans ,

defeendans,& finalement tour*
,

noyans en noftre hemifphere ,
de la mefmc façon

quelescftoilles fe meuuent au firmament. Car

autrenjcnt^ccs cometes eftans en la regio &Sphe-

re delair oùellcs ^engendrent ,
apparoiirent &

fe çonfomment, il leur feroit impoffible de fe

mouuoir circulairemcnt comme ils fe meuuent,

fi rdement de Tair où ils font ,
ne fe raouuoit du

mefmc mouuement du premier mobile.Car eftas

ces cometes dVne matière enflamee, parrailoiii

deuroient demeurer arreftees fans fc mouuoir
j

circulairement ,
fi ta Sphere où elles font demeu-i

roit jfans fe mouuoir , fi ce n’eft que nous feignios!

que quelque Ange ou intelligence chemine auecj

la Comète, la menant circulairemenr. Enfanj

^577* apparut cefte merueilleufc Comete (
de fi-

gure reflcmblant va plumage (
depuis rhorifenj

prcfquciufques à la moitié du ciel, de duradepuisi

le premier Nouembre iufques au huidfiefmc dtj

Décembre, ie dis depuis le premier de Noucm-i

brCjCar iaçôit qu en Efpagne on la veid 5c rcmar
j

quapremierement au 9 . deNouembre (fuiuan!

le récit des Hiftoriens de ce temps) ncantmoin

qucnouslaveifmes deremarqualmcs huiôtiour!

déliant, & tous les iours enfuiuans. Pour la eau 1

fe de celle diuerfité
,
quclques-vns la pourronj

dire particulièrement, mais ie veux dire qu en ccj

quaranteiours qu elle dura, nous remarquafmc

tous, tant ceux qui eftoient en Europe, que no\^

BÉBi



DES INDES. LI V, III. gi
utres auffi qui eftions alors aux Indes, qu’elle fe
louuoit chaque iour du mouucment vniuerièl,

'Orient au Ponant,comme la Lune& les aütres
ftoilles. D’où il appert que la Sphere de l’air,

liant fa région , il faut que le mefme element fc

iciuTc de celle façon. Nous recogneufmes auffi,

ue outre ccmouuement vniucrM elle enauoit
icorvn autre particulier,par lequel ellefctnou-
oit auec les planettes d’Occident en Orient,car
baque nuid elle deuenoit plus Orientale

, ainfî
iiefontlaLune,le SoleiL&rElloillede Venus.
Ions remarquarmes dauantage vn troifielme
louucmcnt particulier

, dont elle fe mouuoit au
odiaquevers le Nort, d’autât qucpalTees quel-
lies nuids,elle le trouuoit plus coniointeaux fi-

les Septentrionaux. Et parauâture cela fut cau-
pourquoy cefte grade comefe fut pluftoft veuë
: ceux qui eftoient plus Meridionaux,comme le
nt ceux du Peru. Et d’autre-part ceux de l’Eu-
'pccômencerent à la voir plus eard,à caufe que
ir ce troifiefme mouucment que i’ay dit , elle
pprochoit plus des SepEcntrionaux* Toutes-
is vn chacun a peu remarquer les diifcrcnccs
; ce mouucment

, de façon que l’on pc,ut bien
>ir, quepluficurs&diucrs corps celcftcs do n-
nt leur impreffion à la Sphere de l’air, ainfi çft-
.ertain que 1 air le meut du mouuement circu-
rc du ciel , d Orient au Ponant, qui eftlc pre-
ierfondement mis en auantcy-dclîlis. Lelc-
ndn’eft pas moins certain ny notoire, quieft
c lemouuempnt de l’air aux parties qui font
us la ligne, ou proches d’iccllc , efttres-vi-
’

> & Icgcr , ôc dr’autant plt» qu’il Papproch*
L ij
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j

derEquinoxe,par confequciit cc mouuement cd
|

d’autant pLuslent& pcfant
,
qu’il f’eiloigne de la

j

ligne en jpapprochanc des pôles. La raifon dece-|

cy ca manifefte,parce que le mouucmct du corps '

celetlc cftant la caufb efficiente deccmouuenict

de l’air, il doit par neceffité eftre plus prompt &,

plus le?er à l’endroit où le corps cclefte a fonj

mouuement plus ville. Or de vouloir enfeignetj

la raifon pourquoy le ciel a vn plus ville mouue-|

ment en la Torride, qui eft. la ligne plus qu en au
|

tre partie du ciel,ccleroit peu ellimer leshom|

mes: puis qu’il cil ailé de voir en vue roue qm

fon m.ouuement cil plus tardif 5c pelant
^

l ^n

droit de fa plus grande circonférence, qualen

droit de là plus petite,&qu’clic acheue fon graivj

-^ouraumefmeefpaccdctemps, que la moindrj

acheue fon petit. De ces deux fondemens proej

delà raifon pouiTaquelle ceux qui nauigétgradj

Golphcs d’Orient au Ponant,trouuent toulioui]

vent en poupe, allans en peu de hauteur , & tati

plus ils fontproches de T Equinoxe , tat plus iei;

eft certain& durablek vent. Etau contraire ir:

uigeans du Ponant à l’Orient ,
ils trouuenttoui

iours ventenprou’é 8c contrait^ pourcequcj

mouuement tres-ville de l’Equinoxe tire apr

foy l’clcmcnt de l’air, comme il fait le furplus d

Spheres fuperieures. Par ainli l’air fuit

le mouuement du iour allant d OrictauPonai

fans iamais varier,& le mouuement de l air vil

amené mefme apres foy les vapeurs& exhalat|

qui féfleuent de la mer ,
ce qui caule en ces p,

ties& régions vn continuel ventdcbrilc ,
C|

court de Leuant.Le Perc Alonfo Sanchcz,qu^'
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v'ii religieux de noftre compagnie^ qui a voyagé

zn rinde Orientale & Occidétale^commc hom-
nc ingénieux Sc expérimenté, difoit qu’en naui-

7cant deflbus la ligne,ou proche d’icelle, auec vn
:cmps continu & diirable,il luy fembloi

t
que c’e-

loît le meime air,meu du ciel
,
qui conduifoi t les

iauires,& n’eftoit pas proprement vn vent ni ex-

lalation
, mais cet air efmeu du cqurs iournalier

kl Soleil. Pourpreuuc dequoyilmettoit ena-
lant, que le temps eft toufiours égal & femblable

tu Golpbe des Dames , &és autres grands Gol-,

3hcs que l’on nauige en la Torride. Pourraifon
lequoy les voiles des nauires y font toufiours de
nefme façon fans aucune impetuofité , & fans

]u’il foit befoin les changer prefqueen tout le

:hemin.Que fi l’air n’eftoic émeu du ciel,il pour-
oit quclquesfois défaillir

,
quelquesfois fe chan-

ger au côtraire,& quelquesfois y auroic des tour-

nentes. Toutesfois combien que cecy foit dit

lodement, l’on ne peut pas nier que ce ne foit

^'cnt,& qu’il n y en aye , attendu qu’il y a des va-

leurs & exhalations de la mer, Sc que nous voyôs
juelquesfois que tantoft la brife eft plus fortc^&
antoCl plus froide ,& rcmife de telle façon, qu’il

iduiét quelquesfois que l’on ne peut porter toil-

es les voiles. L’on doit donc entendre, Refila
mérité que l’air efmeu attire quant &foy les va-
leurs qu'il trouue, d’autant que la force eft gran-
lc,&qu’il ne trouue point de refiftance,pour rai-

bn dequoy le vent d’Orient & Ponant eft aullî

ontinucl Sc prelque toufiours femblable ès par-
ies qui font proches de la ligne, Sc prefqup ej
oute la Torride, qui eft le chemin qui fuit le

L iij
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|

Soleileatrcles deux cercles du Cancer <Sc diiCa-
j

pricornc.
|

PttUïcjuoy fortdns de Id Torride en plus de hdutem ,

ton îïouueplusfoMuent des yonts d dbds»

e H A P. VII.

Vi voudra bien regarder de prés ce^qui a

elle dit 3
pourra auffl bien entendre qu en al-

lant du Ponant à l’Orient , en hauteur plus outre

que les Tropiques ^
Ton trouue des vents d abas,!

d autant que le mouuement de FEquinoxe eftanti

fi vifte 3
il efi canfe que Pair fe meut deflbuz luyi

fuiuantfon mouuement^ qui eft d Orient au Po-

nant, attirantquântô^loy les vapeurs qui Pe(le-|

uent de la mer ,
de forte que les vapeurs &c exha-

Ivations qui fefleiient des coftes de 1 Bquinoxe,oii

Torride, venans à rencontrer le cours & niouue-

ment de k Zone, font contraintes parla reper-

euffiou de retourner quafi ail contraire, d ou vie

lient les vents d'àbas , & Suroeft, communs àci

ordinaires en ces parties là. Tout ainfî que nou|

voyons au cours des eaues, le (quelles fi elles fon^

rencontrées d’autres qui foient plus forces ,
rc|

tournent quafi au contraire. Et fcmble qu il er

Ibitainfides vapeurs & exhalations ,
(Toùvien|

que les vents fe tournent & le feparent d vue par^

àfautre. Ces vents d’àbas r,egnent le plus cornu,

nement en la moyêne hauteur, qui eft de ly.a
37j,

dcgrez,combicn qu ils ne foient pas fi certains q

Il réguliers que les brifes le font en peu de hai

teur. La railbn eft pourcc que les vents d abas il

font pas çaufes de ce mouuerneiit propre & cg|
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lu ciel

,
comme les brifes le font , eftans proches

ie la ligne. Mais, comme i ay dit, ils y font plus
)rdinaircs, ôc bien fouuent plus furieux & plus

empeftueux. Mais enallantcii plus grande hau-
eur, commedequarantedegrez,il 7 àauffi peu
l affeurancc es vents en la mer , comme en la ter-

e, car tantoft les Brifes ou Nortsyfouftlent
, êc

antoft les vents d’àbas, ou Ponans, d' où viêt que
es nauigations y font plus incertaines ôc plus

lano;ercu(es.,O

Des exceptions qu ily ^ en U régléfufditCy des
,

yents & calmes quily a en la mer

en la terre ^

CHAP. VIII.

E que nous allons dit des vents qui courent

2^ ordinairement dedans & dehors la Torride,

sdoitentendre en la haute mer, &aux grands

jolphes : car en la terre c’eft tout autrement en
aquelle Ton trouue de toutes fortes de vents, à

àufederinegalité qu'il y a entre les montagnes
< les vallees

, le grand nombre des riuieres & des

ics,& les diuerfes fituations des pays,d’oii fefle-
lêtles vapeurs groircs& cfpaiffes,lefquellesfont

fmeuës dcrvne ouderautrepart,fclon ladiuer-
itc de leur origine , &c commencement

,
qui fait

CS vents diuçrs
, fans que le mouuement derair,

auicdu ciel, ait tant depuilfance que de les atti-

cr,& mouuoir quant& foy. Et celle diuerfi-

c de vents ne fe trouue point feulemen t en la ter*

e, mais aiiflîçs coftcsdela mer, qui font en la

L üiji
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j

Torride, pource qu’il y a des vents forains qui i

viennent delà terre,& marins, qui loufflent delà
]

mer, lefquels vents de la mef font ordinairement
;

plus fàins,& plus gracieux que non pas ceux delà

terre ,
lefquels font au contraire ennuyeux & mal

fains ,
bien que ce foit la différence des coftes qui

caufè celle diuerfite. Communément les forains

ou terriens foufflent depuis la minui6b ,
lufques

au Soleil leuant ,& ceux de la mer ,
depuis que le

Soleil commcce à fefchauffer,iufques apres qu il

j

eft couché. Dequoy la caufe eft parauanture,que,

la terre comme matière plus groffe ,
fume dauan-|

tagc;alors quela flame du Soleil ne donne plus|

defluSjtout ainfî quelebois verd, oumalfecfu-]

medauantageen efteignant la flame. Mais la met

commeelleeft compofeede parties plus fubtiles,

n’erigendre point de fumees ,
finô quand l’on l’eC

chaufferde mefme que la paille,ou le foing,cftani

httmidc& en petite quantité, engendre de lafu_|

mee quand on lesbrufle, Sclorsquela flameceCj

fe,la fumée defaut toutaufli toft. Q^oy qu

foit, il eft certain que le vent de la terre fouffl«|

pluftoftlanuid,& celuy delà mer au contrairf

durant le iour. T^Iement que tout ainfi qu’il y j

fouucntesfois des vents contraires ,
violents &

tempeftueux és coftes de la mer , aihfl y voit-oi|

de très-grands calmes. Quelques hommes for:

expérimentez racontent qu ayans n'auigé plu_

fleurs grandes trauerfes de mer (ousla ligne, ilj

n’yontneantmoins iamaisveu de calmes, mai|

quetoufiourspeu ou beaucoup l’on y fait chç

min à caufe de l’air efmeu du mouüement celefttj

qui fuffi ta conduire la nauiredonnant en poup<|
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comme il fait. Tay défia dit comme vnnauire de

Ijma ailancà Mamlla, nauigca ôc courut deux

mil fept çèts licues^toufiours louz la lignera tout

le moins ncu cftant efloignc que de douze
d^

grez &ceaumoisde Feurier&dcMars^qui eft

lors que le Soleil y eft pour ZenithA' en tout cec

efpacc ne trouuerent aucuns calmes ,
mais toui-

iours vn vent frais^tellefnent qu en deux mois ils

firct ce grand voyage. Mais en laTorrideA
d’icelle Ton a accouftumé de v oir de grands caU

mes es coftes où arriuent les vapeurs des Ifles, ou

delà terreferme. Ceft pourquoy les tourbillons

& tempeftes ,& les inelperees efmoîjions de 1 air

font plus certaines& ordinaires aux coftes où ar-

riuenc les vapeurs de la terre, que non pas en la

pleine mer.rentens en la Torride,car hors d icel-

le Sc en la haute mer Ton y trouue des calmes , &
des tourbillons de vents. Toutesfoisil nclailTe

pas d y auoir quelquesfois entre les deux Tropi -

qucs,voireen lamefinc ligne, des grands*vents &
des pluyes fubites ,

encor que ce foit bien auanc

dans la meri car pour ce faire les vapeurs Sc exha-

lations de la mer font afi'ez fuffifantes ,
lefquelles

fcfmouuans aucunesfois haftiuement en 1 air,

caufent des tonnerres & tourbillons ,
mais cela

eft plus ordinaire près de la terre , & deffus la ter-

re. Quaaid ie nauigeay du Peru enlancufue Efpa-

gne , ie remarquay qu en tout le temps que nous,

fufmcs en la cofte du P cru,noftre voyage fut (co-

rne toufiours a accouftumè) fort doux ôc facile, a

caufedu vent de Sud qui y court, & auec lequel

Ton va vent en poupe, retournant dElpagne Sc

de la neufuç Elpagnç. Comme nous crauerfions
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le Golphe^Sc allions toufioiirs auant dans la mer,

prefque toufiours fouz la ligne , nous trouuafities

vn temps frais
,
paifible 8c gracieux, vent en pou-

pe:mais arriuant comme proche de N icaragua &
de toute celle code, nous eufmes des vents con-

traires auec grande quantité de pluyes 8c broiiil-

lats
,

qui quelquesfois bruyent horriblement.

Toute cefte nauigation fut dans laZoncTorri-

de^car de douze degrez au Sud qu ell Lyma , nous

nauigeafnies à dix-fcpt,ôù gift Guamlco, port de

laneufue Efpagne, 8c croy que ceux qui auront

prins garde aux pauigations quhls ont faites dans

la Torride, trouueront àpeu près ccqucfcn ay

dit
,
qui fuftîra pour la raifon des vents qui regnêt

par la mçr en la Zone xorride.

JŸaucuns ejfe&s .merueïllcux des 'vents quifont en

quelques endroits des Indes,

t H A P. I X.

E feroit chofe fort difficile de raconter par

le menu les effccls admirables que caufenc

aucuns vents cri diuerfes régions du monde, &
d’en donniçr la raifon. Il y a des vents qui natu-

rellement troublent Feau’é de la mer , 8c la rendet

verte noirc,&d’aucres qui larendent claire com-

me vn miroir , les vns efgayent 8c refiouyirenc de

fby,& les autres apportent de Tennuy 8c de la tri-

ftcfïè. Ceux quinourrilTentdesvers àfoye,ont

grad foin de fermer les feneftres ,
lors que les vêts

d’abasfoufflent, (5e de les ouurirquand leurs con-

traires courent, ayans trouuc par certaine expé-

rience que leurs vers le meurent & diminueat
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par les vus ,
(^engraiffent & deaiennenc meilleurs

parle moyen des autres : ôc qui y voudra prendre

garde de prés, il pourra rem arqiier cnfoy-mefme,

que les diuerfitez des vents caufcnc de, notables

impreffions <5<: changemens en ladifpofîtiondes

corpSjpriocipalement aux parties dolentes & in-

difpofees, &lorsqu elles font plus tendres «5c de-

biles. L’Efcriturc appelle Tvn vent bruflant 5 &
fautrevent de roüee 6c plein de douceur. Et il eCt joh 17 .

pas chofe cfmerueillable que ronapperçoiuc de joan.4 .

fi notables efFeds des vents és herbeSjanimaux^^c 3*

es homes, puis que Ton encognoiCt vifiblçment

au fer mefine, quieft le plus dur de tous les mé-

taux. Tay veu des grilles de fer en quelques en-

droits des Indes ,
de telle façon moüluës6c con-

Ibmmçes,qu en les preffanc entre les doigts, elles

le refoluoienc en pouldre ,
conime fi c euft; elle du

foin ou de la paille fciche. Ct qui procédé tant

feulemëc du vent qui le corrompt dutout,& fans

qu’on le puiffe empefeher. Mais laiflanta part

plufieurs autres grands & merueilleux cffcds,i en

veux feulement raconter deux.L’vn delquels^en-

cor qu’il caille des douleurs plus grandes que la

mefme mort, n’apporte point de mal ni d incom-

moditédaiiâtage,rautre dcftruit& oftela viefàns

lefentir. Le mal de la mer dont ceux-là font tra-

uaillez,qui commencent à nauiger, ell vne choie

fort ordinaire, & acantmoins fi l’on ignotoit fon

naturel,qui eft. tant cogneu à tous les homes, 1 011

penferoit que ce fuâ; le mal de la mort de la façon

qu’il afflige& tourmëtc pendat le tëps qu il dure

par le vomiffement d’eftomach, douleurs de telle

& autres mil acçidcs fafchçux . Mais à la verice cç



mal fi commun & fi ordinaire vient aux hommes
j

E
ourlanouuçautède Tair delà mer. Carcom- i

ien qu’il foitvray que le mouuementdu nauire

y aide beaucoup, en ce quil fiefmeiu plus ou

moins ,
&mefmerinfecl:ion & mauuaiieodeur 1

deschofesdes nauires. Neantmoins la propre &
|

naturelle caufe eft Tair& les vapeurs de la mer,lc- '

quel débilité & trauaille tellement le corps ôc Te-

ftomach qui n’y font point accouftumez ,
qu’ils

en font merueilleufement efmeuz & changez. i

Car l’air eft l’elemcntpar lequel nous viaons& i

refpiroris, l’attirant, dedans nos mefmesentrail-
!

les , lefquelles nous baignons Sc arroufons d’icc-
|

luy : c’eft pourquoy il n’y a chofe qui altère fi toft
I

&auec tant de force, que le changement de l’air !

que nous rcfpirdns ,
comme l’on void en ceux i

qui meurent de pelle. C’efl: chofe approuuee par
i

plufieurs expériences, que l’air de lamereft prin-
|

cipal moteur de cefte eftrangc indijfpofition , l’v-
|

ne eft que quand il court de lame?r vn air fort,
|

nous voyons que ceux qui font en terre fc fentent
|

du mal de lamer,comme il m’eft aduenu plufieurs
;

fois. Vne autre que tant plus auant l’on entre
|

dans la mer,& que fon fefloigne de terre,plus on i

eft atteint 3c eftourdy de ce mal : vne autre qu’ai- î

lans le long de quelque ific, 3c venans par apres
à

j

embouicher en la pleine mer,l’on y trouue en cet !

endroit l’air plus fort. Encor que ie ne vneillc
|

pas nier que le mouuement & agitation ne puiife

caiiler ce mal,puis quenous voyons des hommes
j

qui en font épris
,
paiîàns des riuieres en des bar-

|

qnes , & d’autres qui en font de mefme en allant
|

dans des chariots ou carolïes ,
félon les diüerfes

j
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complcxioii^d’cftomacs : comme au contrairey

en a d autrcs^qui pour grofle& cfmeuc que puiffe

eftre la mer,ite fen fcntent iamais. Parquoy c eft

cho fe certaine& expcrimentee^que l air de lamer

caufe ordinalremet cet effe£t en ceux qui de nou-

ueauemrent fur icelle. lay voulu dire toutcecy,

pour déclarer vn efFeét' eftrange qui adulent eii

certains endroits des Indes, où l air & le vent qui

y court eftourdit les hommes ,
non pas moins,

mais dauantagequ en la mer. Qi^lques-vnsle

tiennent pour fable,d*autres diienc qucc eftaddi-

tion4e ma part ie diray ce qui m^ eft aducnu.Il y a

au Pcru vne moiitagne haute,qu ils appellent Pa-

nacaca, Payant ouy dire & parler duchangemet

quelle caufoit ,
i'allois préparé le mieux que ie

pouuois ,
félon renieignementque donnent pat

delà ceux qu ils appellent Vaquianos ou experts:

mais neantmoins toute ma pteparatian quand ic

vins à monter les efcalliers qu ils appellent >

eft le plus haut de cefte montagne i
iefus^lubit^-

mét atteint de furprins dVn mal fi mortel& e^a-

ge
,
que ic fus prcfque fur le poin6b de me laifler

choir delà monture en terre : & encor queimiis

fuflîonsplufieurs de compagnie, chacun haftoic

le pas fans attendre fon compagnon ,
pour fortir

viftement de ce mauuais patfage, Mctrouuant

donc feul auec vn Indi(m, lequel ic p^iay dem ai-

dera me tenir fur lamon turc, iefusTépris de telle

douleur de fanglots 3c de >
que ic

penfay jetter ^ rendre famé . D autant qu a-

prcsvomy la viande, les phlegmes & la exfierç,

ivne jaulne& lautre v«rde, ie vinsiufquesajet-

tex le fang de la violence queic feutoisen Icfto-



ïnachsiecHs en finjque fi cela eue duréji’euflepen- .

sè certainement eilrearriuéà la mort. Mais cela

ne dura que comme trois ou quacte heures, iuf-

ques à ce que nous fufiious defeendus bien bas, de

que nous fuffions, arriuez en vne température

plus conuenable au narurel, où tous nos compa-

gnons, qui eïtoyenc quatorze ou quinze,eftoy en t

fort' fatiguez , (|uelques vns clîcminans dernan-

doient confcfiion, penfans rcallcmenc mourir,

les autres meccoyent pied à terre,d<: efioyenè per-

dus de vomiiîement,& de force d’aller à la Iclle,

ëc mèfucdiclquaucresfois quelques vns y auoiec

perdu la vie de ceft accident. le veis vn homme
qui fe dcfpicoit contre terre , s’eferiant de rage &
douleur que luy duoir caulé le paffage de Pariaca^

ca. Mais orduiairemenc il ne fait point aqcuii

dommage quiimporte , autre que ceftennuyde

fafeheux degouit qu’il donne pendant qu’il dure,

& n’efi-pas ieulcmentle pas delà montagne Pa-

riacaca,qui a cefte proprieté,mais auffi toute cefte

chatiie de montagnesqui courtplus dccinq cens

lieues de long , de en quelque endroit que l’on la

paOe ,
Ton felic cefte eftrangc incempetature.

Combien c|uc ce foie en quelques endroits plus

qu’és autresjôc plus à ceux qui montent du codé

de la mer
,
qua ceux qui viennent du codé des

plaines, le l’aj pafTee meime outre de Pariacaca

par Lucanas &Soras
, &: en aiure endroit par

Colleguas,& en autre par Cauanas, finalement

par quatre lieux differens en diuerfes allées de ve-

nues,& toufiours en cecendroitay fenty 1 altera-

tion & eftourdiflement que i ay didt, encor qu en

nul endroit ce n a eûe' tellement que la premier®
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fois en Pariacacajce quiaeftè expérimenté par

tous ceux qui y on t
pallé. Et n’y a point de doute

quelacaufedecefte intemperature ôc fîcftrange

alteration cftle vent, ou l’air quiy regne,pource

quetoutleremede (& le meilleur qu’ils y trou-

uent)cft defeboufeher tant que l’on peut le nez,

les oreilles,5c la bouchc,6cdefecoüurir d’habits,

ipccialementreftomac, d’autant que l’air eft fi

fiibtil & pénétrant, qu’il va donher iufqnes aux

entrailles : & non feulement les hommes Icntenc

celicalteration^ais auffi les be{lcs,qui quelque-

fois farreftent, de force qu’il n’y a cfperon qui les

piiilTe faire aduancer. De ma part ie tiens quecc
lieu eft vn des plus hauts endroits delà terre qui

foicau monde : car l’on y monte vnc elpace def-

mefuree
, de me femble que la montagne Neuade

d’Efpagne
, les Py renees & les Alpes d’Italie font

comme maifons communes à l’endroit des hau-

tes tours. Parcjuoy ie me perfuade, querdement
de lair eft en ce lieu là fi fubtil ôc fi délicat

,
qu’il

ne fe proportionnepoint à ,larcfpiration humai-
ne, laquelle le requiert plusgros& plus tempéré,

ôc croy que c’eft la caufe d’altcrcr fi fort l’cfto-

mach,& troubler toute la difpofition.Lcs pallà-

ges des montagnes Neuades 6c autres de l’Euro-

pequei’ay veues
, combien que l’air y foit froid,

& qu’il traiiâillc ôc contraigne ceux qui y paflcnc

defe veftir, neantmoins ce froid n’oftcpasPap-

petit de manger
, au contraire il le prouoquc,ny

ne càufc point de vomiffement en Pcftomach:
mais feulement quelque douleur aux pieds , Sc

aux mains. Finalement leur operation eft exté-

rieure,mais cil des Indes que ie dy,faiis trauaillci:
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ny les picds,ny les mains ,ny aucnije partie exte*

rieurc, broiiille toutes les entrailles au dedans,&
cequùft plus admirable ,

iladuientauraefme

endroit queleSoleily eft chaud,qui méfait croi-

re oue le mal que l’on en reçoit vient de la quali^

té de l’air que l’on y refpire, d’autant qu’il eft tres-

fubtil& très- délicat , Sc que fou froid n eft pas

tantfenfible comme il eft pénétrant. Toute cefte

chaifne de montagnes eft communémentdcler-

te,lans aucuns' villages ny habitations des hom-

mes , de forte qu’à peine l’on y trouue des petites

maifons ou retraites pour y loger les paflans de

nuiâ:. Il n’y a non plus d’animaux, ou bons ou

mauuais, fi ce n’eft quelques Vicunos, qui font

des moutons du pays ,
lefquels ont vue propriété

cftrange &meriieillcufe, commeieditay cnfon|

lieu. L’herbe y eft fouuentesfoisbruflee& toute
^

noire de l’air que ie dis, & cedefertdute comme'

vingt- cinq à trente lieues de trauerfe,& contient '

de longueur ,
comme i’ay dit, plus de cinq centSi

lieues. Il y a d’autres deierls ou lieux inhabité/,

qu’ils appellent au Peru Punas (
pour parler du|

fécond poinct qu e n ousauon s p
romis) o u la qua-j

lité de l’air trenche les corps& la vie des hômes,|

fanslefentir. Au temps paffé les Efpagnols chc-^

minoientduPeruau royaume de Chillé, parla

montagne: auiourd huy 1 on va ordinatremenij

parmeri & quelquesfois Iclongdelacofte : &

combien que le chemin y foit ennuyeux & fa(-j

cheux,iTn’y^,pas touresfois tant de danger qu et)

l’autre chemin delà montagne , où il y a des plai|

ncs,au paffage dcfquelles pluficurs hommes fon

;

morts & péris,& d’autres en fontefehapez pa,

grand'}
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grande aduanture , dont les vns font demeurez
cftropiez. Il court en cet endroitvn petit air, qui
n’eft pas trop fort ny violent, mais il pénétre de
t elle façon

,
que les hommes y tombent morts

quafî (ans fefentir,ou bien les doigts despieds &
des mains y demeurent: ce qui pourra Icmblcr
chofe fabulcufe , & toutesfois c’eft chofe vérita-

ble. l’ay cogneu & long temps fréquenté le gene-
ral Hieiofme Coftilla,ancicn peupleur de Cufco,
qui auoitperdu trois ou quatre doigts des pieds,
qui luy tombèrent en palTant les deferts de Chil-
Ic

,
parce qu’ils auoient efte atteints& penetrei

de ce petit air , & quand il les vint à regarder , ils

eftoient défia tous morts , Sc tombèrent d’eux-
mefmes fans luy faire aucune douleur

,
tout ainfî

que tombe de l’arbre vne pomnîe gaftee. Ce capi-
taine racontoit que d’vnc bone armee qu’il auoic
conduite ^ palîèe par ce lieu les années précé-
dentes , depuis la dcfcouuertede ce royaume fai-

te par Almagro, vne grande partie des hommesy
demeurèrent morts,& qu’il y vid les corps eften-
(ius parmy le defert , fans aucune mauuailc odeur
uy corruption. Adiouftant dauantage vne choie
:orte(lrange, qu’ilsy trouilerentvn ieunegarçon
ifiuant,lequcl eftant enquiscomme il auoit vêfca

ce lieu
, di t qu^il l’eftoit caché en vne petite ca-

lerne
, d’où il fortoit

,
pour couperauec vn petit

:outeau de la chair d’vn chcual mort, & qu’il f’e-
loit ainfi fubftanté long temps auec ne Içay com-
îicn de compagnons, qui femaintenoicntde cct
lelaçpn, mais que défia ils y eftoict tous demeu-
«,l’vn mouraruauiourd’huy, & demain l’autre;
iilànt qu’il ne defiroit autre chofe que demourir

M
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là aucc les âutrcs,veu qu’il ne fcntoii défia plus en

j

luy aucune difpofition pour aller en vn autre en-

droit ,
ny pour prendre goufl. en aucune choie,

l’ay entendu le mcfme d’autres,& particulière-

ment d’vn qui eftoit de noftre compagnie , lequel

pour lors eftant ièculier auoit pafse par ces de-
j

ierts ,& eft vne chofe merueilleufe que la qualité

de ceft air froid
,
qui tué& conferue auffi tout en-

femble les corps morts fans corruption. le lay

auffi entendu d’vn vencrable Religieux de 1 ordre

dcSainaDominicque& Prélat d’icellc, quila-

uoit veu paiTant par ces deferts, & qui plus eft,me

conta ,
qu’eftant eontrainéf d’y paffer la nma,

pour fedeffendre & remparer contre ce vent fi

mortel que ie dy qui court en ce lie j,ne trouuant

autre chofe à propos allèmbla
grande quanpce de

ces corps morts qui eftoient là,& fit d iceux com

mevne muraille& chcuetde li£t ,
de cédé façor

il dormit, les morts luy donnânsla vie. Sans dou

te c’eft vn genre de froid queceftuy-là fi pénétra

qu’il efteint la chaleur vitale en coupant fon in

fluence : & d’autant qu’il eft auffi tres-froid il n

corrompt ny donc putrefaélion aux corps mortsi

parce que la putréfaction procédé de chaleur

d’humidité. Quant à l’autre forte d’air que Iq:;

oitrefonner fouz la terre ,& qui caufe des trem

blemens,plus aux Indes qu’e’s autres régions, i ej

parleray en traiélant des qualitez de la terre dt:

Indes. Maintenant nous nous contenterons d;

ce qui eft dit des vents & de l’air& palictons a t

qui fe prefente du fubicél de l eauë.
|



De tOccan qui circuit les Indes de Id mer
du 'Kort & celle duSiidk

75 N T K E les eaués, la rticr Oceane a laprinci

S pai;ité,par laquelle les Indes ont eftè defeou-

rces^qui coûtés font enuironnees d ellemeftncucrces^qui tout d eue 1

er-

re ferniejlaquelle mefme en quelque part qu'illc

finiffe hç facheùe
, eft toufiours bornee de cet O-

cean. lufqués auiourd’buy Ton nVpoint defeou-
uert au nouueau monde aucune mer Mediterra-
née commeil y enaen Europe), Afie, & Afrique^
eiquelles il entre quelque bras de cefte grande
mer,& font des mers diûindes prenant les noms
de^prouinces & terres qu elles vont baignant , &
prclque toutes les mers Medicerranees fe conti-
nuent &ioigncnc encre eux&anecle mefme O-
cean

,
par le deftroit de Gibaltar

,
que les anciens

nommèrent Colomnes d’Hercules. Combien
:juc la mer Rouge eftanc feparée de ces autres
Mediteiranees,entre toute feule en TOcean Indi-
5[uc

, & la mer Caipie ne fe ioint auec aucune au-
^re. Doneques aux Indes, comme fay dit,ron ne
xouue point d’autre mer que cet Océan ^ lequel
Isdiuifent en deux. Tvn quil appellent mer du
Sfort

, lautrc mer du Sud
,
pource que la terre

les Indes Occidentales,qui fut premiercmet det
:ouuerte par l’Ocean,qui arriuc iufqif^ à l’Efpa-^

;nc,VfttoutcfituceauNort : & par icelle terre

de l’autre cofté>

M ij



laquelle ils ont appellée mer du Sud ,
d’autanx

i

quilsdefcendirent, iufqucsàpaircr laligne, &
j

ayans perdu le Norton pôle Aréique, qu’ils ap^
|

pcllerent Sud: pour ccfte caufe l’on a appelle la

mer du Sud tou t cet Océan,qui eft de l’autre coftc

des Indes Occidentales, encor qu’vne grand’ par-

tie d’icelle foit lltuee au Nort ,
comme l’eft: toute

lacoftedela neufue Efpagne Nuaragna, Guati-

mala& Panama. L’on ditquelepremierdefcou-

ureur de celle mer fut vu Blalconuncs de Balboa,

& qu’il la defcouurit par l’endroit que nous ap-

pelions arüourd’huy terre ferme, où la terre Pe-

ftreflit,& les deux mers Papprochent de fiprés

l’vne de l’autre qu’il n’y a que fept lieues de diftâ-
j

ce. Car combien quel’on en chemine dix-huicf,
!

deNombredcDiosà Panama,ncantmoinsc’e{l|

en tournoyant
,
pour chercher la commodité dui

chemin.mais tirant par la droite ligne ,
1 vne merj

ne le trouucra diftante de l’aiurede plus quel ay

dit. Quelques vns ont difeouru & mis en auant

de rompre le chemin de fept licuës, afin deioin-

dre vne mer auec l’autre, pour rendre le palTage

du Peru plus commode& plus aife,parce que ccs|

dix-huid lieues de terre qu’il y a entre Nombre

de Dios& Panama, emportent plus de defpenlf

&dctrauail que deux mil trois cens qu’ilya de;

mer. Surquoy toutesfois quelques-vns ont vou

lu dire que ceferoit pour noyer la terre, difan

qu’vne mer eft plus bafleque l’autre. Commeai

temps paffé l’on trouue par les hiftoires,que pouj

lamcfrac confideration l’on dclaiffa lentrcpril

de vouloir ioindre & continuer la mer Roug;

auec le Nil,du temps Ro/ Scfofttis,& depui
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de TEmpire d'Oeboman. Mais de ma part ic tiens

teldifcours & propofition pour choie vainc,cn-

cor que cet inconuenient allégué n 7 deuft point

efehoir, lequel auffi ic ne veux pas tenir pour ccr-

tain^dc croy qu’il n’y a puilîance humaine qui fuft

fuffifante pour rompre dcabbatre ces tres-fortes

d(: impénétrables montagnes
5
que Dieu a mifes

entre les deux mers , de les a faiteis de roches très-

durcSjafin de fouftenir la furie des deux mers. E t

quand bien ce feroit chofepoffibleaux hommes,
il me fcmble que Ton deuroit craindre le chaftie-

ment du ciel , e^ voulant corriger les œuures que
le Créateur par fa grande prouidence a ordon-
nées de difpofées en la fabrique de cetVniiters.

Lailïant donc ce difcoursd'ouurir la terrejdevnir

lesdeuxmersenfemble, il y en avif autre moins
temeraire , mais bien dilEcile de dangereux de re-

chercher
, fi ces deux grands, abyfines fe ioignent

en quelque partie du monde
,
qui fut Fentreprife

de Fernande Magellan^gentil-homme Portugais,

duquel la gran d e hardiefie de confiance, en la re-

cherche de ce fubiedb , de heureux uiccés qu’il eut
en le trouuant, donna le nom d’eternellememoi-

rCjàcedeftroitqueiuftemêt Fon appelle du nom
dcfondefcouureur, Magellan.* Duquel defiroit

nous traitterons quelque peu , comme dVne des
grandes mcrucilles du monde.Quclqucs-vns ont
creuque ce defiroit que Magellan trouua en la

merdu Sud, n’eftoit point, ou bien quilfeftoit
referrè , comme Dom Alonie d’Arfilla eferit en
fonAuracane, de auiourd’huy y en a quidilent

quiln’yapointde tel defiroit, mais quecefont
des nies entre lamer de la terrc,pource qu e la ter-

M lij
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re ferme prcd fin en cet endroit, Sc au bouc d*icel-

Icfont toiitesifles, outre lefquelles,rvne mer fe

ioinft plainement auec l’autre,ou pour mieux di-

re cft toute vue mefine mer, Maisà la vérité c efl

chofe certaine qu’il 7 avn deftroit> &delacerrc

fort longue, & fort eftenduë d’vn code ôc d’autre,

bien que ron n’ait encore peu cognoiftre iufques

où fepeuteftendre cela qui eftdelaucrecoftçdu

deftroicauSud. Apres Magellan paflà le deftroic,

vnenauire derEuefque de Plaifance ,
Dom Gui-

tieres , Caruaial, de laquelle ils difent que le maft

eft encor à Lymr à rentrée du Palais , l’on alla de-

puis par le codé du Sud, pour dcfcouürir céde-

ftroitjpar le commandement de Dom Guarcia de

Mendoce, qui pour lorsauoitle gouucrnement^

de Chillé. Suiuant quoy, le Capitaine Ladrilkroj

le trouua Sc le pafla. l’ay leu le difeours Sc la nar-

ration qu’il en a faite , où il dit qu’il ne fe bazarda

de dçfèmbarquer lc dcllroit, mais qu’ayant défia

recogneu la mer duNorc,il retourna arriéré poui

l’aipretê du temps, & que 1 Hyuer eftoitjaenticj

qui câufoit que les vagues venans duN ort eftoiêij

groffes& bondi(Tan tes ,
&les mers toutes efeuj

mantes de furie. De noftrc temps François Draclj

Anglois,apafiecêmefinedcftroit. Dêpuisluy
b|

capitaine Sarmiento le paflaparleébfteduSudj

& tout dernièrement, en l’an mil cinq cens quaj

tre vfugts 8c fept,d’autres Anglois 1 ont paffe, pa

l’indruclion qu’en donna Drach ,
leiquels de prcj

fent raudent la code du Peru : & poüirde que I|

rapporcqu’ena fait le maidre pilote, quilcpaUa,

melcmblenotablc,iei’inlcrerayicy.
|j
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Du deftroït de MagelUn ,
ù* comme ïon le

pdfpt du cojiédu Sud.

CH AP. XI.

N randenoftrcfalutmilcinqccntsfoixan-

ce & dix-neuf, ayant François Drach paflc

le deftfoit de Magellan,&:: couru la coftc de Chil-

lc,&detoutlePeru, & prins le nauirede iainâ:

Icaii d’Anthona , où il y auoit grande quantité de

barres d argentée Viccroy Dom François dcToI-

lede , arma&' enuoya deux bonnes nauires
,
pour

rccognoillre I e deflroit, allan t pour capitaine dl-

celles,Pierre Sarmiento, homme do6le en Aftro-

logic. Ils fortirent de Callao de Lyma, au com-
mencement d’Odobre, ôc pource qu’en celle co-

lle il courtvn vent contraire qui fouffle toufiours

duSud,ilsPaduancerent beaucoup en la mer
ayans nauigé peu plus de trente iours auec va
temps fauorable ,

fc trouuerent en la hauteur du

dellroit. Mais d’autant qu’il eft fort difficile de le

recognoiftre, ils l’approchèrent de terre, où ils

entrèrent en vne grande Anfe
, en laquelle il y a

vn Archipelague d’Ifles. Sarmiento Pobflinoit,

queU elloit le deftroit , & tarda plus dVn mois à

le chercher par diuers endroits , montant fur de

très- hautes montagnes en terre. Mais voyat qu’il

ne le trouuoit point,â la requefte que ceux de l’ar-

meeluy firent , retournèrent én fin à forcir en la

mer, où il fit largue. Le mefme iour furuint vn
temps aifez rude,auec lequel ils coururent , êc au

commencement de la nuidveirenc ne feu de la

Capitaine, quiauffitoftdifparut, tellement que

M iü}



Vautre nauire ne la veid iamais depuis. Le iour
|

enfuiuant durant toufiours la force du vent, qui
|

cftoit trauerfain,ceux de la capitaine recogneu-
|

relitvne ouuerture que faifoit la terre, & troquè-

rent bon de fy retirer à Tabry , îufques à Ce que la

tempelle fuft appaifee. Ce qu’il leur fucceda de

telle façon,quayans recogneu i’ouuertureils vei-

fcnt qu’elle alloit de plus en plus entrant dedans

la mer,& foupçonnâs que ce fuft le deftroit qu’ils

chcrchoient,prindrcnt hauteur au Soleil,oùilsfc
|

trouuerent en cinquante & vn degré & dcmy,qui *

eftia propre hauteur du deftroit : Sc pourfafleu-
1

rcrdauantagc, mirent le brigantin hors , lequel;

ayant couru plufieurs lieues dans ce bras de mer
|

fans en voir la fin
,
recogneut que c’eftoit là le de-

1

ftroit. Et pource qu’ils auoicnc ordre de le palier,
|

ils laiflercnt vne haute croix plantée là,& des let-
*

très au bas,afin que fi l’autre nauire arriuoit là,cl- 1

leeuft nouuclles delà capitaine, & la fuiiiift. Ils
!

palFerent donc le deftroit en temps fauorable , & I

fans difSculté,& forcis en la mer duN orc,arriue-|

rent en ie ne Icay quelles ifies, où ils recueillirent
;

de reaué,&ferafraifchirent. De là prindrent IcurI

. route au cap de vert. D’où le pilote maieurrc-l

tourna au Peru, par la voyc de Carthagene ^Sede

Panama,& apporta au Viccroy le di (cours du de-j

ftroit,6c de tout le fiiccez,donc il fut rccompenfe|

félon le bon feruice qu’il auoit fait. Mais le capi-i

tainc Pierre Sarmieino, du Cap de vert pallaeiij

Seuillcjenlamermenauigation qu’il auoit pairél

le deftroit,&: fut à la cour,où (a majefté Icrecom-

penra,& à Ton inftancc fit commandemêt de dref !

1er vne grofie armec,qu’il enuoya Ibus la conduit
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te de Diego Fierez deValdcz, pour peupler 6c

fortifier ce deftrôit. Toutesfois cefte armée apres

diuersfuccez, fit beaucoup de defpenfe& affez

peu d’effed. Reuenant donc à l’autre nauire Vi-

ce-Admirale,qui alloit en la compagnie de la ca-

pitaine,l’ayan c pcrduë,auec le Temporal que i ay

dit,elle fe mit à prêdre la mer le plus qu elle peut,

mais comme le vent eftoit trauerlàin ,
& tempe-

ftiieux, ils cuiderent certainement périr, de forte

qu’ils fe confelFercnt tous,(c preparans à la mort.

Fa cempefte leur continua trois iours fans fap-

paifer,& à chaque heure ils penfoient deuoir do-

uer en terre,mais il leur aduint bien au contraire,

car ils falloicnt plus efloignans delatcrre,iuf-

qucsàlafindu troifieime iour, que latempefte

fappaifa,& lors prenans hauteur , ils fe trouuerët

en cinquante fix degrez , toutesfois voyant qu’ils

n’auoient donné au trauers,& au contraire ils e-

ftoient efloigriez de la terre,fe trouueren t tous et

merueillez. D’où ils iugerent(comme Hernandc

Lamero,pilotedeladitenauireme le conta) que

la terre qui cft de l’autre codé du dcftroit,comme

nous allos par la mer du Sud,nc couroit pas mef-

merumb queiufquesaudcdroit, maisqii’clle fc

tournoit vers le Leuant : car autrement c’euft efte

chofe impolEble,qu’ils n’euflent abordé la terre,

ayans couru tant de temps pouflez de ce trauer-

fain,mais ils ne paflerent point plus outre, de ne

veirent non plus fi la terre facheuoit là (ain fi que

quelques-vns veulent dire
)
que c’ed vne ifle que

la terre de l’autre codé du deftroit , & que là les

deux mers deNort &Sud feioignentenfepible,

ou fi clic alloit coûtât vers l’Eft, iufqiies à fe toin-
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dreauec la terre de Vifta, qu’ils appellent,qui re-

i

fpond au Cap de bonne efperance ,
comme c’eft

l’opinion d’autres. La vérité de cecy n’eft encor i

auiourd’huy bien cogneuë,& nelc trouueaucun

qui aye couru cefte terre. Le Viceroy Dom Mar-

tinHemicque, médit, qu’il tenoit pour inuA-

tion del’A«gloisle bruit qui auoit couru , de ce

que ce deftroitfaifoit incontinent vnc ille, &fc

ioignoientles deux mers :
pource qu’eftant Vice-

roy dd'la neufue Efpagnc , il auoit diligemment

examiné le pilote Portugais que François Drach

y laifla , & neantmoins n’auoit aucunement en-

tendu telle chofede luy . Mais c’eftoit vn vray de-

ftroit,& terre ferme des deux codez. Retournant
|

donc ladite Vice-admirale, ils recogneurentle:

deftroit, comme ledit HernandeLameromcra-j

conta,mais par vne autre bouche ou entree ,
qui

eft en plus de hauteur , à caufe de) certaine grande !

illequi eft à l’emboucheure du deftroit qu’ils ap-i

pellët la Cloche,pour la forme qu’elle a.Et com-

1

meildifoitjillevoulutpaiîer ,
mais le capitaine i

& les foldats ne le voulurent point colentir , leur
|

fembloitquele temps eftoitjabienaduancé , &
j

qu’ils couroiêt grand danger; par ainfi ils retour-i

nerent à Cbillè & au Peru,làns l’aùoir paffé.

Du deflroit que quelques-yns afferment

ejire en la Floride.

c H A P. XII.

—
1 0 V T ainfi comme Magellan trouua ce de-i

droit qui eft au Sud , il y en a eu d’autres qui;

ontpretendudcfcouurit vn autre deftroit, qu’ilsj
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difcnt cftrc au Nort, & rimagincnt en la Floride,

dont la coCte court de téllé façon,quePon ne fçaic

la fin. L’Adeîaiitade Pierre Melendez ,
homme

(çauant ôc experimeteen la mer, afferme que c eft

chofe certaine quilya là vn deftroit , & que le

Roy luyauoitcomandé deledcfcouurir:en quoy

faire il monftroit vn très-grand defir ,
il mectpic

en auant ces raifons
,
pôur prouucr fon opinion,

&difoit que Ton aiioit veu en la met duN ort^des

reftçsdenauires femblablcs à ceux dont vfoient

les ChinoiSjCe qui euft efté impofliblejfiil n y euft

eupaflagedVnemeràrautre. Etraccjiitoit mef-

mc,qu en certaine grande bayc,qui eft en la Flori-

de, laquelle entre trois cens lieués dans la terre,

ron y void des balaines en certain temps de 1 an-

née,qui viennent derautre mer.Apportai t outré

cequelques autres indices ,
concluoitfinalement

que c cftoit chofe côuenableà lafagelfedu Créa-

teur,& au bel ordre de la nature , <ÿie comme il y
auoit communication & paflâ-ge entre les deux

mcrsauPole Antardique,il y en euft auffi tout

de mcfme au Pôle Ardique ,
qui çft le principal

Pôle. Quelques-vns veulent dîrc que Drach a eu

cognoiftance de ce deftroit , &c qu il a donne oc-

cafion de le iuger ainfi,quand il paffa le long de la

cofte de laneufue Efpagne
,
par la mer du Sud.

Mcfme Ton a opiniô que d’autres Anglois qui çe-

fte année 1587. prindrent vne nauirc venant des

Philippincs,auec grande quantité d'or , & autres

richelîcs,ayët auffi paffe ce deftroit. Laquelle pri-

fe ils firent ioignât les Calliphornes,qùe les naui-

res retournas des Philippines & de la Chine en là

neufuc Efpagncjont accouftumé de rccognoiftté.
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L*on affeure que comme auiourd’huy cO: grande

lahardieffedes hommes , & ledefir de trouuer

nouueaux moyens de f’agrandir tel^qu’auant peu

d’années Ton auradefcouuerc cefccret. Et cft

certes vne choie digne d’admiration^qiie comme
les fourmis vonttouûours fuiuant le chemin &
la trace des autres , auffi les homes en la cognoit

lance & recherche des chofes nouuelles , ne far-

reftent iamaisiufques à ce qu’ils aycnr atteint le

but defiré pour le contentement& gloire des ho-

_ mes. Et la haute & éternelle fàgeffe du Créateur

fe fert de celle naturelle curiofité des hommes,
pour communiquer la lumière de fon faind E-

uangileaux peuples qui toufioursviucntés tene-

bres obfcures de leurs erreurs. Mais en fin le de-

ftroit du Pôle Ardique,Pil y en a,n’a point encor
j

eftédefcouuerciufqucsauiourd’huy. Ceftpour-:

quoy ce ne fera point chofe hors de propos de
!

dire ce que nqys cognoiirons des particularitez
|

dudeftroit Antardiqne
,
jadefcouuert &rec«-|

gneii par le rapport de ceux quirontveü& rc-|

marque oculairement.
|

Despropriété'^ du dejlroit de Magellan,

CH AP. XIII.
I

^^Edeftroit, comme fay dit, efl à cinquante:

degrez iuftes au Sud,&y a dVne mer en Tau- ‘

tre Pelpace de quatre vingts: dix ou cent lieues,
j

Au plus elîroic il eft dVne lieue , ou quelque peu
j

moins, auquel licuainfî eftroitils pretendoient;

que le Roy fift baftir vne forterdTe pour défendre

le paflage*Le fond en quelques endroits cil fi pro-|
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fond 5
qu on ne le peut fonde?:, &en d autres l’on

trouuefondsàdix.huid;^voircàquinzebra{Iccs.

De cent lieues qu il contient de longueur de IV-

nemcr àlautre, l’onrecognoill clairement que

les vagues de fe mer du Sud courent iitfques à trê-

te lieues, & les autres foixante& dix lieues font

occupeesdes ondes &dcs flots delà mer duNort.

Mais il y a cefte différence que les trente lieues

du codé du Sud courent entre des rochers& mo-
tagnes très-hautes, les fommets defquelles font

condnucllement couuerts des neiges
,
tellement

qu’il lemble(à caufede leur grade hauteur)qu el-

les fe ioignent les vues auec les autres , ce qui red

reiuree diideftroit du cofté du Sud fidimcilc à

recôgnoiftrc. En ces trente lieues la mery cft ttes-

profonde , fibien qu’on n’y peut trouuer fonds,

toutesfois l’on y peut amarer les nauires en terre,

d autant que le riuage y eft droit& coupé. Mais

aux autres foixantc & dix lieues qui viennent de

lamcrduNort, Tony trouue fonds, & yad’vn

cofté & d’autre de grandes campagnes quils^p-

pcllent Cauanas. Plufieurs grandes riuieres dVhc
caué belle fcclaire entrent dans ce deftroit,& y a

CS eniiironsd’iccluy d® grandes & mcrucillculçs

forefts , où l’on trouuc quelques arbres d’vnbois

exquis & de bone odeur, Icfquclsfontincogneus

par deçà
5; dont apportèrent pour monftrc ceux

qui y pafferent du Peru. Il y a de grandes prairies

auant dedans la terre, & y apiufleursifles qui Ce

font au milieu du deftroit. Les Indiens qui habi-

tent au collé du Sud font petits& mcfchansiccux

qui habitent du cofté diiNort, font grands &
vaillans, ils e^i apportèrent en Elague quelques
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qu’ils prindrcnç. Ilsy crouuerencdesmor-

ceaux de drap bleu, & autres enfeignes& apparc-

cesque quelques hommes de rhiirope auoienc

paffé par là. Les Indiens laluerent les noftrcs,auec

tenom de lefus.Ils font bons archers,& vont ve-

ftus de peaux de beftes de chaffe , dont il y en a là

grande abondace. Les eauës du deflroit croiffent

^dccroülent comme les marées , ôc void-on à

Lceil que les marées d’vn coCté viennent de la mer

duNort ,&les autrësdeia merduSud. Au lieu

où elles fe rencontrent, lequel comme fay dit, cft

à trente lieues du Sud,& à loixâte ôc dix du N ort,

combien qu'il femble qu'ildeufty auoir plus de

danger qu'en tout le relie , neantmoins quand la

nauire du capitaine Sarmiento,ddn t i'ay parlé ei-

de fliis, la pafl'a, ils n'eurentpointdegrand'tour- ;

mente ,
ï^u contraire il^ y trouuerent beaucoup

|

moins de (^ifficulté qu'ils ne penfoient, parce que
|

alors le cen^ps elloit fort doux ôc gracieux, & d'a-
j

uantage ics vagues de la mer duN ort, y venoienc
j

défia fort rompues , à caufe du grad efpace de foi-
!

Xante& dix lieues qu’ils cheminent , ôc les flots I

de la mer du Sud n^y font non plus furieux à eau- i

fedela profondeur qui eft en cet endroit, dedans i

laquelleprofondeur ces mefmes flots fe rompent !

ôc fe noyent.Il eft bien vray qu'en temps d'Hyuer
|

ledeftroit eflinnauigeable pour les tempeftesde !

furies des mers qui y font alors. C'eft pourquoy
;

quelques nauires quife font ingerezdepaffer ce

deflroit au temps d'Hyuer fe font perdus.Vn feul
!

nauire La paffé du cofté du Sud
,
qui eft la capitai-

ne que i’ay dite ,& ay efté bien amplement infor-

mé de tout ce que i’ay dit pat le pilote d’iceluyj
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appelle Hernande Alonfe , Se ay veu la vraye def-

cription Se cofte du deftroit qu ils firent Se tracè-

rent en lepaflant, de laquelle ils apportèrent la

copie au Roy d’E(pagnc,& l’original à leur Vice-

roy au Peru. /

Duflux ù" reflux deU mer Occane és Indes,

C H AP. XIIII.

N des admirables fecrcts de nature eft le flux

& reflux de la mer,non feulement pour cefte

cftrangc proprictéjdc croiftre& delcroiftrC;>mais

auflî beaucoup dauantage pour la différence qu il

y a en cela en diuerfe s mers, voire en diuerfes co-

ftes dVnc mefme mer.ll y a des mers qui n'ont ne

flux ny reflux iournel,comme Ton void en la Mé-
diterranée intérieure qui eft en la mer Thyrrenc,

detoutesfois il y a flux ôcreflux'^ar chaqueiour

en la mer Mediterranee fuperieurc
,
qui eft c«llc

de Venife, qui donne occafionà bon droidl de

fen efinerueiller
, en ce que toutes ces deux mers

cftans Mediterranees, & celle de Venife non plus

grande que lautredî eft-cc qu elle adu flux Se re-

flux comme TOccan, & cefte autre mer d’Italie

n en a point, llfe trouuc quelques mers Medi-
terranees

,
qui manifeftement croiflent Se dimi-

nuent chaque mois , & d'autres qui ue croiflent

ny auJjj^r,n^ au mois. Il y a d autres mers com-
me l’Ocean d'Efpagnc

,
qui ont le flux & reflux

dechaqueiour
, &: outre ceftuy-làils ont aufli

ccluy de chafique mois qui vientdeux fois , àlça-

uoir à Tentrce& au plein de la Lune , Se rappel-

lent grande mer. Or de dire qu il y ait quelque
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mer,quiaye le flax&; reflux de chafqueiour, Sc

n’ayeceluy dumoisjien'enfçachc point. Ccft

chofe efucrueillable ,
que la diuerhté que Ton

void es Indes fur ce lubied: car il y a des endroits

où la merchafque ioiu* momie & diminué deux

lieues ,
comme Ton void en Panama au haut

del’eau elle monte beaucoup d’auantagc, il y en

a d’autres où elle monte de fabaifle lî peu
,
qu à

peine en cognoillon ladiffercnce. Ceft Tordi-

nairedela mer Oceancd’auoirfon flux& reflux

iournelj&cercfluxiourncl eft deux fois aiiiour

naturel , & faduance toufiours de trois quarts

d’heure en vn iourpluftoft qu’en rautre, fuiuant

le mouuement de la Lune. Par ainfi la marée iVeft

iamais en vue meime hc^redVniour, qu’elle eft

encellederautre. Quelques-vns ontvpuludirc

que ce flux reflux procedoit du mouuement

local deTcaue de la mer, de forte que Teaue qui

vient croiflant en vn cofté^vadecroiffant en rau-i

tre qui luy eft contraire, tellement qu’il eft pleine!

meren v’ii endroicl lors que lamereft balle en la;

^ partie oppofice, tout ainfi que fouvoid en vne’

chaudière pleine d’eaiie que Ton remue
,
quand;

cllepanchcd’vn coftéreaué augmente, & à lau-l

tre cofté elle diminué. Il y en a d’autres qui affer-

ment que la mer en vn mefmc temps croift en

tous endroits, &en vn mcfme temps elle y df!

minué tout ainfi que le bouillon d’vn poiArtani;

du centre fefted à tous endroits , de quandil cclfi

il diminué auflide toutes parts. Cefte fccond(j

opinion eft vràye , de la peut-on tenir, félon mor;

iugernent , certaine de expérimentée ,
non pa:

tant pour les raifons que les Philofophes en don-,

* neni
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lient en leurs Meteores, que pour Texpcrience

certaine que Ion en a peu faire. Carpournic/a-
tisfairedecepoind& queftion^iedemanday foxc

parciculiercmêcaufufditpiloce^çommenteftoiêc

lesmarèes quU trouuaau deflroit, & rileftoic

ainfi que les marées de la mer du Sud decroiffbict

au temps que celles de la mer du N ort montoict.

Etau contraire, pourquoy cefte demandé cftant

véritable ,
il aduenoic que le croiftre de la mer en

yn endroit,eftoic deferoiftre en l’autre, qui eft*cc

que la première opinion afferme. Il merefpon-
dic qu il n’en elloic pas ainfi,mais que Ton voyoic
&recognoiiroic apertement que les marées de la

mer du Nort,& celles de la mer du Sud croiiroiéc

en mefme temps, tant que les vagues dVnemcf
fcrencontroient auec celles de l’autre, & qu’en
vn mefme temps aufli elles commençoient à def-

croidre chacune en fa mer , difanc que le monter
& defeendre eftoit chofe qu’ils voyoient chaque
iour , & que le coup & le rencontre d’vnfluxà

l’autre fe faifoit (comme fay dit) aux foixante &
dix lieues de la mer du N ort, & aux trente de la

mer du Sud. D’où l’on peut recueillir manifefte-

ment que le flux & reflux de l’Occan n’eft pur
mouuementlocal,mais pluftoft vncalteration Sc

ferueur, par laquelle realement toutes leseauës

montent& croiîlènt tout en vn mefiiie temps, Sc

en autre elles fabbaiffenc & diminuent ainfi que
le bouillon du pot,dont i’ay parlé cy-dcflus.Il fe-

roitimpoffible de comprendre ccpoindpar ex-

périence, fi ce n’eftoit encedeftroit où fe ioinc

toutrOcean d’vnc part& d’autre, car il n’y a que
lesAnges qui le peuflènt voir& rccognoiftre par



HISTOtRE NATVRELLE
les coftes oppofites,d’autant que les homes n’ont

point la veuë allez lointaine, ny le pied alFez ville

&leger qu’il feroit de befoin pour porteries yeux

d’vn collé à l’autre en fi peu de temps qu’vne ma-

rée donne le loifir
,
qui font feulement fix heures.

De diuers poiffons , & de U maniéréde

pefeher des Indiens.

CHAP. XV.

Lya en l’Océan des Indes vneinnombra-

Sis ble multitude de poilTons , les efpeccs &
proprietc:t defquels , le feul Créateur peut décla-

rer. Il y en a plufieursqui fontde mefme genre

que ceux que voyons en la mer de 1 Europe,com-
j

me font faintes& allofes
,
qui montent de la mer

j

aux riuieres,dorades, fardines & plufieurs autres,
j

Il y en a d’autres , dont ie ne penfe point en auoir
j

veu par deçà de fcmblables ,
comme ceux qu ilsi

appellent Cabrillas
,
qui rellèmblent de quelquci

choie les truites,& les appellent en la neufue Ef-|

pagne,bobos ,& montent de la mer aux riuieres.i

le n ay point veu par delà de befugues,ny de trui-|

tes,encor qu’ils difent qu on en trouue en Chillé.1

De Tonine ily en a en quelques endroits de b;

cofte du Peru,mais c’eftfort raremét,& font d o-|

pinion qu’à certain temps ils vont frayer au de-j

fl.roitdeMagellâ,commeils font en Efpagneau

deftroit de Gibaltar. Et pour celle occafion l’ot

en trouue dauantage en la coftede Chillc ,
coœ-i

bic que celle que i’ay veuê par delà n’eft telle qu<;

cellesd’E^agne. Aux ifles qu’ils appçllét de Barj
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îoucnce,qui font Cube , fain6b Dominiquc,Port-

riche&: lamaique^ Ton trouuc vnpoüîbn qu ils

appellent Manati , eftrange efpecc de poiflon
, fi

poiifon Ton doit appeller , vn animal qui engen-

dre Tes petits viuans, ôc a des mamelles& du laid

dont il les nourrit 5
paillant Therbe aux champs,

mais en elFed il habite ordinairement en l’eauc,

&pour celle occafion ils le mangent corne poif-

fon ,
toutes fois lors que i en mangcay,qui fut à S.

.

Dominique vn iour deVendredy^i auois quelque

rcrupule^non point tant pour ce qui cft dit, com-
me parce qu'en couleur& faueur il eftoit fembla-

ble a des morceaux de Veau, & aiiflî eft-il grand

&delafaçond’vni2; vache par la partie de derriè-

re. Des Tiburons,)Sc de leur incroyable voracité,

iem'en crmerueiUayauecraifon,lors queieveids

qued vnquils auoient prins, (au port quei’ay

dit) luy tirèrent du petit ventre vn grand couteau

de boucher,yn grand haimdefcr,&: vn morceau
de la tefte dVne vache, auec fa corne entière , en-

cor ne fçay fi toutes deux y eftoiét point. le veids

en vne anfe que fait la mer où Ton auoit pendu eu

vu pieu, pour paire-temps vn quartier de chcual,

qu'en vn moment vne compagnie de Tiburons

vindrent à l'odeur, où afin d'auoir plus deplaifir,

la chair du cheual ne touchoit pas en l'eaue, mais

eftoit efleueeen l’air ic ne fçay combien de pal-

mes , ôc cefte bande de poiffonseftoient àren-

tour,qui fautoient, & d'vne atteinte en l'air cou-

poient chair& os, & d'vne eftrange vifteirc,tellc-^

ment qu'ils decoupoiêt le mefme iaret du rouflin

comme fi c'euft cf^é vn tronc de laiftuc , d’autant

qu’ils ont les dents treneba^tes çQmmc rafoirs.

N ij
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Il y a des petits poilfons qu’ils appellent rambos,

qui Rattachent à ces Tiburons , & Iclquels ils ne

peuuent chatrer,& fe nourriflent, de ce qui efeha-

pe par les codez à ces Tiburons.il y a d’autres pe-

tits poilFons qu’ils appellent poiiTons vollans,

lerquelsTon trouue dans les Tropiques , & ne

penfcpointqu’ily en ait ailleurs; ils fontpour-

fuiuisparles Dorades,& pour f’efehaper d’icel-

les làu tent de la mer,& vont alRez loing en l’air,&

pour celle caufe les appellentpoiirons vollans.Ils

ontdesaiflescommedetoille,ou parchemin,qui

les ibulliennent quelquetempsen l’air.Aunaui-

rcoùRalloisenvollaou fautavn,queieveids,&

remarquay la façon que ie dy des ailles. Il eft lou--

uent fait mention es hiftoires dçs Indes , des lé-

zards , ou caymans ,
qu’ils appellent , & font de

vray ceux que Pline, & les anciens appellent cro- i

codiles: on les trouue es codes &riuiereschau-|

des 5 car aux codes & riuicres froides il ne fen
j

trouue point. Cedpourquoyiln’y en a point en
j

toute la code du Peru,iufques àPayra, mais de
|

là en auant l’on en trouue ordinairement es ri-|

uicres.C’ed vn animal tres-fier& cruel,combien
j

qu’il foit fort lent& pefant. Il fai t fa chafle,& va;

chercher là proye hors dereauë,& ce qu’il y prêd'

vif,le yanoyer en l’eauëjtoutesfois il ne le mangCj

point que hors de l’eauc, d’autant qu’il ale gofict.

de telle façô,que fil y entroit del’eauëdl fe noyé-,

roîtfacilement. C’ed vncchofeefmerueillable,

que le combat d’vn caymantauec letygre.dont

ily enadetres-craelsaux Indes.Vn religieux des

nodresmexTacÔta qu’il auoit veu ces bedes com-j

batrcemcllcmçnt l’yne contre l’autre au riuagCj
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de la mer. Le cayman t auec fa queue donnoit de

fort grands coups au tygre, &tafchoit parla gra-

de force de remporter en reauë :5c letygreauec

les griffes refiftoitau caymant^rattirantà terre.

En fin le tygrc vainquit &ouurit le IczardjCe deut

cftre par le ventre
,
qu’il a fort tendre ôc fort déli-

cat,car en autre partie il efl: fi dur, qu il n y a lan-

ce, voire à peine arebufe quilepuiircperccr. La
viâoire qu’eut vn Indien dVn autre caymat, fut

encor plusexcellente : le caymantluy auoit em-
porte vn lien petit fils, & quant& quant felioic

plongé en la mer , dont l’Indien efmeu&cour-
roucc,fe jetta incontinent apres,auec vn couteau

en la main, & comme ils font excellens nageurs

& plongeurs , & que le caymant nage toufiours à

fleur d’eau‘é,il le blefla au ventre de telle faço,que

le cayman t fe fentant bIeiré,fortit hors au riuage,

&lafcha le petit enfant ja mort. Encorplus ef-

mcrucillable eft le combat que les Indiens ont a-

ueclesbalaines, en quoy paroifUa grandeur Sc

magnificence du Créateur, de donnera vnc na-
tion fi baffe,comme font les Indiens,l’induftrie Sc

la hardieffe d’attaquer 4plusâere& plus diffor-

me belle qui foit en l’V niuers non feulement
de la combatte , maisaulîî delà vaincre & d’en

triompher fi gaillardement. Confîderant cela, ie

me fuis fouuenu plufieiirs fois du paffage du Pfal-

mifte,qui dit de la balaine : Draco ijie^quanformdfli

adiUudcnJum ei, Quelle plus grande moquerie
peut-il eftre, que ce qu’vn Indien meinevne bs-
laine aullî grande qu vue montagne, vaincue &
attacheeauec vnc cordc?La façon & maniéré dot
vfeiit les Indiens de la Floride

(
félon que m’ont

N iij
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raconté pcrfonnes expcrtcs)pour prendre ces ba-

laines , defquelles y a grande quantité, eft qu’ils fe

mettent en vne canoë, ou barque ,
qui eft comme

vnecfcorce ,& en nageant Papproehcnt du cofté

dclabalaine
,
puis d’vue grande dextérité ils luy

fautent& montent fur lccol,& là fe tient comme

à chenal, en attendant fon point, puisàfaconi-

moditè met vn bafto aigu Ôc fort qu’il norte auec

foy,dans la fcneftre dela narine de la balaine,i ap-

pelle narine, le conduit ou permis paroùrcfpi-

rentlcsbalaines. IncontinctlepoulTeaiiant auec

vn autre bafton bien fort ,& k fait entrer le plus

profondément qu’il peut. Gep^i'^dant labalaine

batfurieufenient lamer, & elleue des montagnes

d’eaue, fenfonçant dedans d’vue grande violen-

ce,puis relFort incontinent ,
ne fçaehan

t
que faire

,

de rage, l’Indien neantmoin s demeure toufiours

ferme &affis , & pour luy payer l’amende de ce
|

mal, luy fiche encor vn autre pieu femblablecnj

l’autre narine, le faifanc entrer de telle façon qu’il i

l’eftoupe du touc,& luy ofte la refpi ratio ,
8c alors

|

il fe remet en la canoë
,
qu’il tient attachée au co -

fté de la balaine auec vne corde, puis fe retire vers 1

terre ayant premièrement attaché fa corde a la

balaine ,
laquelle il va filant &lafchant fur la ba-

laine
,
qui cependant qu’elle trouue beaucoup

d’eauë,laulte d’vii codé 8c d’autre ,
comme trou-

blée de douleur , & en fin l’approche de terre, où

elle demeure incontinent à fec ,
pour la grande

énormité de fon corps , fans qu’elle puilîb plus fc

mouuoir,ny fe manier, 6c lors grad nombre d In-

diens viennent trouner le Vainqueur, pour cueik

iir les delpouilks, Ilsacheuçnt de la tuer ,
ladc^i



coupant , & faifant des morceaux de (à chair
,
qui

eftairezmauuaife,Iefquels ils lèchent& pillent

pour en faire de la poudre,dont ils vfent pour via-

de.qui leur dure hong temps.En quoy eft accom->

plycequieftditen vn autre Plâlmedela mefme

hÛ2\nt:Dcdiftt cum efeam populis Æthiopum, L'ade-

lantade Pierre Mendes racontoit plufieurs fois

ceftepefeherie, de laquelle mefine fait mention

Modardes en fon liutc. U y a vne autre pefeherie,

dont vfent ordinairement les Indiens en la mer,

laquelle, quoy quelle ioit moindre , ne laiflcd’e-

ftte digne de raconter. Ils fontcomme des fagots

de iong,ou varig fec,bien liez,qu’ils appellét bal-

fas,& les ayans portez fur leurs efpaules iufqucs à

la mer,lesy jettent , & incontinent ils fe mettent

deflTus ,
ainlî affis entrent bien auant en la mer,

voguans a\iec de petites cannes d’vn cofté & d’au-

tre, ils vont vne & deux lieues en haute mer pour

pefeher, portas fur cesfagots leurs cordes& leurs

rets,& fe fouftenans fur iceux,ils iettet leurs rets,

& font là pefehans la plus grade partie de la nuidt,

ou du iour', iufques à ce qu’ils ayent emply leur

melure,auec Iciqucls ils retournent fort contens.

Certes ce m’eftoit vne grande récréation de les.

voir aller pefeher au Callao de Lyma ,
pource

qu’ils cftoientgrandnombre,&ainiîchacunche-

ualicr, ou alîîs, coupant les ondes de la mer à qui

mieux mieux, lefquellcs à l’endroit oùilspelchct

font grandes& furieufes, rcflembloient les Tri-

tons, ou Neptunes qu'mon peint deffus l’eaue, &
eftans arriuez en terre,tirent leur barque de l’eauc

lurledos, laquelle aulE toft ils défont& eften-

dent iurleriuage,afin que les herbes fe lèchent

N üij
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&e{goiirent. II y auoit d’autres Indiens des val-

lées de Yca, qui auoient de couftume d’aller pqt
cher fur des cuirs ou peaux de loups marins

, en-

flez& pleins de vent 5 & de fois àautrcles fouf-

floient comme pelotes de vent 3 depeur quelles

nefenfoniaffent.Au val deCanecejqu’ancienne-

mcntilsappelloient le Guarco^il y auoit grand

nonibre de pefcheur$ ïndiens^mais pource qu’ils

refiftçrent àringiia, quand il fut conquefter celle

terre, il feignit faire paix âuec eux:c’eft pourquoy
afin de luy faire fefte, ils ordonnèrent vne pefche

fblemnciledeplufieurs milliers d’indiens, qui en

leurs vaifîèaux de ionc entrèrent en la mer , & au

retour dcTlngua, qui auoit appareillé quelques

foldats couuertSjfit d’eux vn cruel carnage, & de
|

là demeura celle terre tant defpeuplée , combien
I

quelle foit fi abondante& fertile. levisvncau-
|

trefaço depefeher, oùmcmenalcViceroy Dom
François de Tollede

, toutesfois ce n’eftoit point

en la mer , mais en vne riuicre qu’ils appellent

Grande, en la prouincedes Charcas^oùdes In-

diens Chiraquanas le plongeoient enreaué , &
na^cans auec vne admirable viftefle fuiuoient les

poiirons,& auec des darts ou harpons qii’ils por-

toient en la main droite, nageans feulement auec

la gauche , blellbicnt le poilFon , & ainfi nauré le

tiroientenhaut , relfemblans en cela eftreplus

poiflbns qu’hÔmcs de terre. Mais ores que nous

femmes fortis de la mer , venons à ces autres for-
i

tes d’eauës qui relient à dire.
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Des lacs& des eflangs que ton trouue es Indes.

CH AP. XVI.

V lieu de ce que la mer Mediterranée efl: au

vieilmondedeCreateurapouriicuce nou-

eau de plufieurs lacs ,
dont y en a quelques-vns

grands^que Ton peut propremët appellcr mers :

eu queTEferiture appelle ainfi cefuy dcPalcfti-

e,qui n’eft pas fi grad que quelques-vns dcceux-

y'.Lc plus renommé eft ccluy de Tititaca,qui cft

u Peru en la prouince de Collaodcquel, comme
ay dit au liure precedent, contient prefque qua-

:e vingts lieues de tour, 6c y entrent dix ou dou-

e grands fleuues. Il y a quelque temps que Ton,

ommença à le nauiger au^ des barques& des

auires , & y procédèrent fimal
,
que le premier

auire qui y entra s'ouurit dVnc tempefte qui

efleuaen ce lac. L’eaüë n’eftpas totalemctame-

5 nyialèe comme celle de la mer , mais elle eft fi

fpaiffe qu’on ne la peut boire. Deuxefpcces de

'oiffbnsPengendrent en ce lac en fort grande a-

»ondance,rvn defquels ils appellent Suches, qui

ft grand 6c lauoureux, mais flegmatique 5c mal
lin i&lautrcBogas, qui cft plus fain , combien
U il foit petit 6c fort efpincux. Il y a très -grand

ombre de canars fauuagcs 6c de cercereulles.

^nd les Indiens veulent faire fefte , ou donner

upaffe-temps à quelqueperfonnage qui pdflelc

3ngdes deux riuages,qu ils appellent Chucuyto
c Omafuyo

, ils alFemblcnt vue grande quantité

c Canoës, 6c vont faifantvn rond pourfuiuans
^ enferrant les canards iufques à en prendre aucc
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les mains tant qu’ils veulent, & appellent celle

façon de pefeher Chaco. En Tvn 3c en l’autre ri

uàgedecelacfont les meilleures habitations dt

Perü. De fon ilfue il naift ôc procédé vn autre la(|

plus petit,encor qu’il foit bien grand ,
qu’ils ap-:

pellent Paria, au riuage duquel y a grand nombn

de beftial/pecialement de porcs,qui Eengraiiren

extrêmement des herbiers qui croülent en ces ri

liages. Il y abeaucoup d^autres lacs aux lieu:

hauts de la montagne ,
d’où nailTent des riuierc

3c des ruiireanx, qui viennent delà en auât à eftr

fort grands fleuues, Au chemin d’Arequippa

Collao,il y aau haut deux beaux lacs d’vn codé 3

d’autre du chemin :de l’vn fort vn ruiHeaUjqui dc]

puis deuient fleuue,Ôc fc perd à la mer du Sud.Dj

l’autre, ils difcntqi^la fameuferiuiered’Apori

ma prend fon origiiS , de laquelle 1 on dit que 1

renommée riuiere des Amazones, autremenedi

te de Maragnon,procede auec fa grande quantit

&a(rembléed’eaucs quife ioigneht en cesmor

tagnes. C’efl: vne chofe que Ton peutfouuente;

fois demander , d’où vient qu il y a tant de lacs a

hautdeces montagnes ,efquels il n entre aucur

riuierc, mais au contraire plufieurs grands rui

ïeaux en forcent , & fi n’apperçoit on point qr

ces lacs diminuent prefqiic en aucune (aifon cj

l’année. Depenfer que ces lacs fengendrent di|

neiges fondues ou des pluyes du ciel ,
cela ne f

tisfait point du couc,car ily en a plufieurs deçei,

là qui n’ont cefteabondance de neiges ny

pluyes, 3c Ci Ton ne fapperçoit point qu’ils dimi

nuent. Ce qui fait croire quecelonc fourcesqj

ynaiflent &fourdentnaairellerrienc, bienquj
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icfoitpasmal à propos de croire que les neiges

5clcspluyesy peuucntaidereii quelques faifons.

Zes lacs font fi communs aux plus hauts fom-

necs des montagnes, qu a peincya il riuiere h-

neufe qui ne tire fon origine dequelquvn d'i-

:eux. Leur eauc ea fort nette& claire,& fy en-

i^endre oeu de poilîons , encor fi peu qu il y crî. a,

A fort menu à caufe du froid qui y ea continuel-

cment : combien qu il y ait toutesfois quelques-

ms de ces lacs qui font véritablement chauds,

]uica vneaiitrcmcrueille. Au bout de la vallee

le Tarapaya, proche de Potozi , y ayn lac de

brme rond, tel qu'il fembleauoir eaé fait par

:ompas ,
l’eaue duquel ea tres-chaude ,

combien

:jue la terre en foit extrêmement froide. Ilsont

iccouaumé des’y baignet près duriuage, d au-

tant quvn peu auant Ton ne pourroitfouffrirla

chaleur. Au milieu de ce lac y a vn bouillon de

plus de vingt pieds en quarre,qui ea favrayclbur

ce : & neanemoins quoy que cefic fource en foie

ainfi grande ,
iamais on ne le void croiare en au-

cune façon ,
&femble quil s’exhale de foy-mef-

mCjOU qu’il ait quelque iffuc cachee& incognue.

On ne le void non plus diminuer, qui ea vne au-

tre merueille , iaçoit que Ton en ait tire vh gros

ruiflTcau courant pour faire moudre certains en-

gins pour lemetal,veuquepour la grande quan-

tité dereauequien fort
,
par raifon il dcuroit di-

minuer. Or lai fiant le Peru,& paffant à la neufuc

Efpagne, les lacs qui s’y trouuét ne sot pas moins

remarquables/pccialemët ce tant fameux de Me-

xique , auquel l’on trouue de deux fortes d’eaues,

1 vne fallcc& Icmblable à celle dç la mer , & 1 au-

tre claire Scdouce à caufe des riuiercs qui y entrer.
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Au milieu de ce lac y a vu rocher fort plaiiant &
délicieux, oùila desbaings d’eaucchaudequi y
fourdciit , lefquels ils eftimeut beaucoup pour la

faute. Ily a des iardins au rpilieu de ce laCjfondcz

& portez fur rcaué mefme 5
où Ton void des par-

terres pleins de mille fortes d'herbes & de fleurs.

& font de telle façon qu'on ne les peut biea com-

prendre finon en les voyant. La cité de Mexique
cil fôndce fur ce lac^tncor que les Efpagnols ayet

remply de terre tout le lieu ôc afficte d'icellejlaif-

iâns feulement quelques courans d'cauc grands

& petits qui entrent & tournoyent dans la ville

pourvoiânrer ce qu'ils ont de belbin, comme
boisjherbesjpicrresjfruidsdupaysjôc toutes au-

tres chôfes.Quand Cortès conquefta Mexique,!!

fit faire des brigantîns, &'dcpuis luy fcmbla qu'il

cftokpiusfcurde nefen feruir point. C'eft; pour-

quoy ils vrent des Canoës,dont y a grande abon-i

danee. Il y a en ce lac beaucoup de poiffon &dc
viuîer, combien que ie n’y ay pas vende poiffon

deprix, toutesfois ilsdifent quelereuenu de ce

lac vaut trois cens mille ducats, llyapluficurs

autredacs non loin delà, d’où fon porte beau-

coup de poiffon à Mexique. Laprouincedç^ Mc-
chouacaii eft ainfi appellée

,
pource que c’eft vne

prouince abondante en poiffon. Il yadetres-

beaux& grands lacs , efquels il y a beaucoup de!

poiffon, À: eft cefte terre laine &fraifchc. Hy a|

plufieurs autres lacs,defquels il n’cft paspoffible

faire mcntion,ny les fçauoir en parciculier:feulc-|

ment l'on peut remarquer par ce qui en aefté dif
|

couru ait liure precedent, que fouz la Torride ily|

a plus grande abondance de lacs qu'e'n autre par-j

i
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ie du monde: &ainli parce que nous auonsdit

:y-deirus , ëc le peu que nous dirons des riiùeres

k fontaines , nous mettons fin à celle matière

leaues.

Deflujîeurs^ dinerfesfoureçs^fontaines.

C H A P. XVII.

Lyaés Indes comme es autres parties du

Sviâ monde grande diuerficé de fources, fonçai-

les&riuicfes
,
&quelqucs-vnes de propriecez

îftranges. En Guancauelica du Peru où font les

ninesdu vifargent, il y avne fontaine qui jette

eauc chaude^ & eh coulant fon eauë fe coniiertic

m roche , de laquelle roche ou pierre^’on édifié

juafî toutes les maifons du bourg. Cefte pierre

îllmolledcaifceà couper^ car auec vîi fer Ton la

:oupe& taille aufli facilement comme fi c’eftoie

lu bois,& eft legcrc &: de durée. Si quelques ho-

ues ou animaux boiucnc de celle eaue , ils meu-
rent

, d autant qu elle fe congele dedans leur ven-

rrc,& fy çonuertic en pierre, pour celle caufe en

font morts quelques cheuaux.Comme celle eauë

fe va couertiiïàn c en pierre,celle qui découle bou-

che ie chemin au relie , tellement qu'elle eft con-

trainte de changer fon cours,& pour ceflte raifon

elle court en diuersendroits,au pris que va croif-

(àncla roche. En la pointe ou Cap de fainâe Hc-
lene,y a vnefourcc ou fontaine debetum ,

qu'au

Peru ils appellent Coppey.Cedoit cftrc vne cho-

fe fcttiblable à ce que dit V Efcfiture,de ce val fau-

uage oùictrouuoient des puits de betum. Les

mariniers fc feruent de cciîçfontaine ^ ou puits



de Coppey, pour oindre &poiffcrleurs cordages

& appareils, pourcc quelle leur fert comme la

poix& le bray en Efpagne. Lors que ie nauigeois

en la neufue Efpagne,par la code du Peru,le pilo-

te me moftra l’ille qu’ils appellct l’ifle des Loups,

où il y a vncautre fontaine& puifs de Coppey,ou

betum,auec lequel mefmeméc ils breent les cor-

dages. Ily a d’autres fontaines& fources de goul-

tran,quelefufditpilote, homme excellent en fa

vacation,me dit auoirveues,& qu’illuy eftoit ad-

uenuque nauigeant quelquesfois par cefte code

là
,
il Peftoit trouué fiauant en lamer ,

qu ilauoit

perdu laveuc de terre,&ncâtmoins ilauoit reco*

gneu par l’odeur du Coppey où il eftoit,auffi cer-

tainement,comme s’il euftrecogneula terre, tel-

le eft l’odeur qui fort continuellement de celle

fource. Aux baings,qu’ils appellent les baings de

ringua, y a vn canal d’eaue qui fort toute chaude

& boitillante, &ioignant icelle y en avne autre

dont l’eaue eft aulTi froide que neige. L’Inguaa-

uoitaccouftumé de les modeterlvneauec 1 au-

tre , & eft vnechofe remarquable qu’il yaitdc

fources de qualitez fi contraires,qui font& vieni

nentfi près l’vne de l’autre.ll y a vn nombre infi
j

ni d’autres fources chaudes ,
Ipecialement en h

prouincedes Charcas ,en 1 eau delquelles 1 onii'!

peut endurer 8c tenir la main 1 elpaced vn

7>lana,coïAmeie l’ay veu pargageure.En vne mc|

tairie proche de Guleo fourd vne fontaine de lelj

qui ainfi comme elle va courant ,iè va conucrtilj

lànt en Ici,qui eft blanc,& bon à merueilles :
qu

fi elle eftoit en autre contrée , ce ne feroit petitj

richcire,tou(tcsfois ils en font peu d eftat,pour l’s|
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ondancc du fel qu’ily a là. Les eaues qui courent

n GuayaquilqnieftauPeru, prefque fous lali-

ne equinoxiale^font tenues pour (alutaires pour

^mal Neapolicainj& autres femblablcs. Arai-

311 dequoy Ton y vient de plufieurs lieux fort

floignezpoury receuoir ^uarifon. Etdifcntque

i caufe de cela eft^pource qtfil y a en cefté cotree

rande abondance de racine^
,
qu’on appelle fàl-

cpareille, la vertu &operation de laquelle efHî

ogneuc,& qu’elle communique fa propriété aux

aux où elle cft niife , de guarir celle maladie. Bil-

anota cft vne mon tagne
^
qui Iclon l’opinion du

ommun^eft au plus haut lieu du Pcru^le fommec

le laquelle cft tout couucrt de neige , ôe en quel-

les endroits, eftnoir comme charbon. Il fort

[’icclui deux fources en lieux tout con traires^qui

Icuienncnt incontinent fort grands ruiilcaux,&
)eu à peu grads fleuues. Tvn dcfquels va à Collao

lans ce grand lac T iticaca, & l’autre va aux Lan-

lcs,& eft celuy qu’ils appellentYucay, qui fe ioi-

jnant aucc vn autrc,fort à lamer duN ort
, ayant

m cours furieux & impetueux.Ceftc fource quad
die fort de la roche Bilcanota que i’ay dit , cft de

a mcfme forte& couleur que l’eau de lexine^ayât

a couleur cendrée , & icttant vne fuméc,commc
le chofe bruflce,laquellc court ainfi vn long teps

ufquesàce que la multitude des eaux qui y cn-

:r«nt,luy cfteignent çefeu & fumée quelle tire

le fon dommcncemct. En laneufuc Ejfpagnei'ây

ircu vne fource corne d’encre quelque peu bleué,

me autre au Peru de couleur rougecomme (àng,

i où ils rappellent la riuiercrou^
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C H AP. XVIII.

N T RE toutes lesriuiei'es non fculemct des

Indes^mais auffi de tout le monde vniuerfel.

le flcuue Maragnon 5
ou des Amazones, tieiula

principautés duquelnoüs auôs parle au liure pre-

cedent. Les Efpagnols l’ont pluficurs fois nauige.

pretendans delcouurir des terres, qui felo le bruii

commun, font fort riches , fpecialcment celle'

qu’ils appellent de Dorado,6c Pay titi. L’Adelen-

tade lean de Sallines , fit vne entrée mémorable

encor quelle fut de peu d’effed. Il y a vn pafTagr

qu’ils appellent le Pongo ,
qui doit eftrevn de

plus dangereux pas de tout le mondercar la riuie

re eftant referrée en cet endr<iit,& contrainte en!

tre deux roches tres-hauics en précipice , vient

tomber droitement du haut en bas,auec vne grâ,

de roideur , où l’eauë par lacheute qu elle fait d|

fi hautjfaic vn bouillon, qu’il femble impollîbll

de le palier fans fe noyer. Neantmoins la hardielj

fe des hommes a bien ofc entreprendre de paflci

cepaiîage,pourle defîrdcce Dorado tantrenomi

mé.Ils laiircrent couler du haut en basrpoulfc!

de la roideur de du courant du flcuuc , fetenan;

bien aux Canoës ou barques où ils eftoient : é!

encor qu elles fullent renuerlces lens-deflus-dcl

fous en tombant,de eux & leurs Canoës fenfon

caflerit ent i’eauë ,
neantmoins parleur force

éj

par leur indulirieils fe remettoiét& retournoit

toufiours en haut,& de celle façon efehapa tout

l’armée^ excepté quelque peu qui le noycrenj



DES INDES. Liy. III. loç
Ec ce qui eft plus admirable^ils Cy comporterenc

fidcxtremenc, qu ilsne perdirent pasmefme la

[Tiunition & lapoudre quils portoient. Aure^
:our

(
pource qu’apres auoir enduré beaucoup de

:rauaux,& de dangers, ils furent contraints en fin

le retourner par ce mefine lieu) ils monteretpar
>ne de ces roches tres-hautes auec leurs pou
Tuards qu’ils fichoienten larochc. Le capitaine

iherre d’Orfua fit vne autre en créé par le mefme
iciuie,lequel eftant mort fur ce voyage,&: leS fol-

lacs fcllans mutinez, d'autres capitaines poiir-

ruiuirencrentrcprinfe,par le brasquivientiuf-

ijiicscnja merdu Norc. Vu religieux denoftre

copagnienous difoit,qifefl:antfcculierilfe trou-

Lia quafi en toute cefte entreprife ,& qu.e les ma-
rées montoienc bien près de cent lieues à mont
le flcLine,(Sc qu à l’endroit où il va fe jeteer dans la

metjqui eft quafi fous la ligne, ou fort proche d’i-

celle , il a foixante &dix lieues d’emboucheure,
chofe incroyable , & qui excede la largeur de la

mer Méditerranée, encor qu’il y ait quelques au-
tres qui en leurs deferiptions ne luy donnent que
vingt-cinq ou trente lieu'és d’embouchure.Apres
cefte riuierc, tient le fécond lieu en l’Vniuers la

duiere de Plata,ou d’argent, qui Rappelle autre-
ment le Paraguey

,
laquelle court des montagnes

lu Peru,&: fe va perdre en la mer,en la hauteur de
:rentc-cinq degrez au Sud. Elle croift,comme ils

lifent,en la mefme façon du Nil, mais beaucoup
lauantage fans comparaifon , Sc rend les champs
qu’elle baigne comme vne mer par l’efpaçe de
crois mois , apres retourne à fon cours,où les na-
uircs montent beaucoup de lieues à mont. Il y a

O
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plufieurs autres fleinies qui ne font pas toutesFois

|

de telle grandeur 5 &neantmoins efgalent, voire
i

furpalfent les plus grands de TEurope^comme ce- 1

luy de la Magdelaine
,
proche de fain^te Marthe, :

la riuiere Grande,& celuy d’ Aluarado en la neuf-

ue EfpagnC5& vn nombre infiny d’autres. Du co-

llé du Sud aux montagnes duPeru,lesfleuues c5-

munément nefont pas fi grands
,
pourcequils

ont peu dfefpacc de courir , ôc ne peuuent alîem-

bler tant ducaux, mais ils font fort roides , à caufe

qu’ils tombent de la montagne.& ont des aualla-

ges & des creuës fubites: à raifon dequoy ils font}

fort dangereux , &ont êftè caufe que plufieurs

hommes y font morts. En temps de chaleur ils|

croüfen.t &fe delbordenç le plus, lay traucrlci

vingt-lept riuicres en cefte code ,
dont ie n’en ay|

pas palfé vne feule à gué. Les Indiens vfent de mill

àrtinces pour palfcr les riuicres. En quelques cn-|

droits ils ont vne longue corde qui trauerfed vnl

codé à rautrc,(Sc en fcelle pend vn panier ou cor-l

beille,dans laquelle fe met celuy qui veutpalfer,

& al ors ils le tirent du riuage auec vne autre cor-

dCjtellement qu’il pafle dedans cedecorbeille.Enl

d’autres endroits l’Indien palfecommeà cheualj

fur vn boteau de paille , ôc derrière luy celuy qui

veut paficr,<Sc vogant auec vn bout d’aix, paffe

cede faço. En d’autres endroits ils ont vn radeaui

de courges ou citrouilles , fur lefquellcsils meM,

tent les hommes ou hardes qu’ils doiuent palfer^'

& les Indiens liez auec des cordes vont nageans.j

& drans apres eux ce radeau de citrouilles, corn
j

me des cheuaux tirent vn coche,ou caroffe; d’au-;

très vont derrière poullans les citrouilles poui
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uraider.Pairçzqu ils font^ils prennent fur leurs

paiiilcs leur barque de citrouilles3& retournent

nage, ce qu’ils tout en la riuicre delà Sainte au

cru* Nous pairafmes celuy d'Aluarado en la

eufue Efpagne,fiirvnetable, que les Indiens

artoienc lur leurs elpaiiles,& quand ils perdoict

:rre,ils nageoient. Ces artifices & mil autres,

oin ils fe feruent pour paifer ainfi lès riuieres,

:rcainement font auoir crainte en les regardant

: contemplant, en ce qu ils i’aident de moyens iî

i^biles fragiles : mais ncantmoins ils font fort

ï'eurez. lîsnVfcnc point d autres ponts qitc de

:ins ou de paille. Il y a défia en quelques riuieres

es ponts de pierre , baftis par la diligêce de quel-

lies gouuerneurs,raais beaucoup moins qu'il ne
:roitde befoin en vne terre, oiltant d’hommes
: noyen t par faute d’iccux,& laquelle donne tant

e deniers , dcfqucls non feulement l’Elpagnc^

lais auffi d autres royaumes eftrangers baftiflent

e fuperbes édifices. Les Indiens tirent & déti-

ent des fleuues qui courent des montagnesaux
allées& es plaines ,pluficurs& grands ruilleaux

our arroufer la terre , ce qu'ils ont accouftumè
c faire d’vne telle induftrie, qu’il n'y en a pas

e meilleurs enMurcia,nyà Milan mcfmc : cc

uicftauili la plus grande & totale richcilc des

laincsdu Peru , & de pluficurs autres parties

îs Indes.
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De U qualitédeU terre des Indes engeneral, i

C H AP. XIX. !

Ë
Ij’On peut cognoiftre la qualité de latcrrs

g des Indes en la plus grand’ pave, (puis que

c eft le dernier des trois elemens defquels nous

allons propofé detraitter enceliurc) par ledif-

cours que nous auons fait au liure prccedentdc

la Zone Torride 5 veu que la plus grande parue

des Indes fc crouue fîtuéé en icelle. Mais pour ce

faire entendre plus particulièrement, i ay remar-j

que trois fortes de terre eneequeiay cheminéi

par ces regions,dont il y en a vne qui e(l balle,vnc|

autre tres-haute , & rautre.qui tient le milieu de|

ces deux cxtrcmitez.La terre balfeeft ccllequi cll|

en 4 code delà mer, dont il fen trouue partou-|

tes les Indes , ^ cft ordinairement fort chaude &|

humide,qui caufe qu elle n’eft pas lî raine,& qu’â|

prefent on la voit moins peuplée, combien qu anl

temps paffé elle aitedé bien peuplée dlndiens,|

comme il appert par les hiftoires de la neufue Ef-i

pagne & diiPeru, & fy conferuoient & viiioicrj

entarit qucla région leur çftoicnaturelle,cominc|

çeuxquiy auoient cftè engendrez. Ilsy viuoicntj

delapefchedelamcr &dcs femences qu’îlsfai
|

foient, tirans des ruilfeaux des riuicres dcfqiieL|

ils fe feruoient faute de pluye,d autât qu ily pleui

fort peu,& en quelques endroits n’y pleut poin'

du tout. Cefte terre balfe a beaucoup de lieux in-|

habitables ,
tant à caule des fablons qui y fbnî|

dangereux , car il fy trouue des montagnes entie;

res de ces fablons, quà caufe des marefcagcsqu|
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f font des eauës dcfccndans des montagncsjcf-

elles ne trouuans point d’ifluë en ces terres

lattes & baffes les noyent du tout,& les rendent

iutiles. Et à la Vérité la plus grande partie de

>utcce(lc colle de la mer cft de celle forte es In-

“S5 principalement du coftédclamer du Sud.

^habitation defquellcs cofteseftà prefent fidi-

linuee &mefprifcc,que des trente parts du peu-

iequiy habitoit, les vingt- neuf y défaillent 5&
fon opinion, que le relie des Indiens finira auat

:u de temps. Plufieurs félon leurs diucrlcsopi-

ions attribuent cela à diuerfes caufes , les vns au

op grand trauail que Ton a donne à ces Indics,

:s autres au changement & diuerfité des vian-

:s,& boire dont ils vfènt,depuis qu ils commu-
iquent auec les Efpagnols j les autres au trop

rand excès de boire, & autres vices qifils ont.

J^ntàmoyiecroy que ce defordre cil la plus

rande caufe de leur diminution, & ifcil pas têps

laintenant d’en difeourir dauantage. En cefte

;rrc baffe
,
(que ie dy généralement eftre mal fai«*

c&peu Gonuenable à Thabitatio des hommes)

y a exception en quelques endroits qui font tê-

erez& fertiles, comme la plus grand’ partie des

laines du Peru ,
où il y a des vallons frais,& qui

mt fort fertiles. La plus grande partie de l’habi-

ition delà colle entretient tout le 'commerce
’Efpagne par mer, duquel dcfpcndtout l’ellat

CS Indes. En celle colle il y a quelques villes af
rzbien peuplces, comme Lyma &Triixilloau
*eru,Panama& Carthagene en la terre ferme ,&
sifleslaina Dominique,Port-riche,&la Haua-
ic, & plufieurs autres villes qui font moindres

O iîj
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que celle-cy^comme eft la vraye Croix en la neuf-|

ue Efpagne , Yça ^ Ariegua, Sc autres au Pern^&

mefmes les ports font communément h\tfeixez,

combien que ce foit aflez petitement.La fécondé

forte de terre eft au contraire fort haute , <5cpuu|

confequent froide Ôc feche^côme toutes les mon-

tagnes le font ordinairement. Celle terre ned;

point fertile nyplaifance» mais elle eft fort faine,

quila rend peiiplee & habitée. Il y a des paftura-

gcs,& en icenx beaucoup de beftia!,ce qui fuftan-

te en la plus grand part la vie humaine , & auec k

beftial ils fupplecnt le defaut quils ont de bleds

& femences par leurs trocs Ôc efehanges. Mais ce

qui rend encor dauantage ces terres habitées, ô:

quelques»vnes fort peuplées, eft !a richeiTede5

mines^qui (e treuuenc en icelles, pource que tout!

obéit à largent & àfor. Acaufe des mines ü>|

a quelques habitations d’EipagnoIs Ôc d'îndiens.|

qui fe font accreuës & augmentées ,
comme e(l|

Potozi,& Guaiicauelicquaaii Peru,ôc Caçatccasj

enlanenfue Efpagne. Ilya auiripartoutesce'j

montagnes de grandes habitations d’indiens quil

auiourd’huy fe maintiennent,voive veut-on dir(j

qu’ils vont enaugmentant ,
finon que letrauailj

des mines en conïüme beaucoup,<ScqueIques ma-î

ladies generales en ontmdmedeftruit vnegran
|

de partie,comme lé Cocohitè, en la neutue Efpa
j

gne. Tourosfoislon ne fapperçoit point qu’il;

dîminueiu beaucoup. En celle extrémité de tein

haiite,froide &: feiche, ily a deux cômaditez qu(|

i’ay dites des pafturages,& des mines,qui recom I

péfeni bien les autres deux qui lont es terres baf

(es de la code, à fcauoir le commerce de la mer, &
)

«
ii
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I fertilité du vin
,
qui ne croift qu’en ces terres

3 rc chaudes . Entre ces deux extrem es y a la terre

e moyenne hauteurjlaquelle combiéqu ellefoit

ri quelques endroits plus baflTe ou plus haute Tv-

e que l’autre , ce neantmoins elle n’approche ny

ela chaleur de la cofte,ny de l'intempérature des

lontagnes. En celle fortede terre il croift beau-

oup de femenceSjde froment,d’orge,(Sc de mays,

rfquelles ne fe trouuêt aucunemêt es terres hau-

ss,mais bien aux bafles: il y a mefme abondance

e pafturages,de beftial,defruids,& de forefts af-

VL verdoyantes. Cefte partie eft la meilleure ha-

ication des trois pour lafanté, & pour larecrca-

io. Ceft pourquoyauffîcequieftlcplus peuplé

s Indes,eft de cefte qualité
, ce que i’ay remarqué

ort curieufement en plufieurs chemins &voya-
;es que i’ay faits,6c ay trouué pour vrai,ce que les.

Touinces& parties mieux peuplees d’Indics font

n cefte fituation. Que l’on regarde de prés en la

leufue Efpagne
(
qui eft (ans doute lameilleure

rouince que le Soleil enuirone) par quelque en-

Iroit de la cofte que l’ô y entre^lon y va coufionrs

nontât
5& encor qu’apresauoir monté beaucoup

on commence à defcendre,toutesfois c’eft fort

)cu
J,
& toufiours la terre y demeure beaucoup

)lus haute que celle de la cofte. Tout le terroir de

VIexique eft de cefte nature & fituation,& ce qui

:ft és enuiros du Vulcan
,
qiü eftla meilleure ter-

e des Indes , comme aulli le font au Peru , Are-

luipa,Guamangua,& Cufco, combiê que ce foie

Vn plus que Vautre. Mais en fintouty eft ter-

:e haute 5 encor que|,’bn ydefcende à des vallées

^^rofondes y 6c que l’6n monte de hautes monta-
O iiij:
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gncs , ils en dilcnc autant de Quito, Sainde Foy, :

& du meilleur du nouueau royaume. Pour refo-

liition, ie croy que la fageiPe 6c prouidence du
Créateur a pourueu eticecy , 6c voulu pour le

mieux , & que la plus grande part de cefte terre
|

des Indes fuft haute 6c cflenee , afin qu’elle fuft

d’vne meilleure température. Car eftant balle,el-

le euft efté fore chaude fouz la Zone Torride,

principalement eftanedidante ôcefloigneede la

mer. Auffi toute la terre que i’ay veiië ès Indes, eO:

auoifinee de montagnes d’vn codé , ou de lautre,

6c quelquefois de toutes parts. Tellement que

i’âyplufieurs fois dit par delà que iedefiroisme

voir en vn endroit d’oùrhorifonfcformaft. & fi-

nift parle ciel, vue terre eftenduë&: vnie,com-

me l’on void en Efpagne en mille campagnes:!

tou ceslois ie n’ay point de fouuenancc d’auoir ia-|

mais veu telles veuës aux Indes ,
fuft aux illes , ouj

en la terre ferme
, encor que i’y aye cheminé plusj

de fept cens lieues en longueur. Mais comme i’ayj

ditjlcvoifinage des montagnes eft fortà proposj

en cefte région
,
pour tempérer la chaleur du So-|

leil.Par ainfi tout le plus habité des Indes eft de lai

façon queiay dit , & generalement toute ceftd

terre eft abondante en herbages, pafturages 6c {o-\

refts , au contraire de ce qu’Ariftote 6c les anciensj

ont penfé. De forte que quand l’on va de l’Euro-i

pe aux Indes, l’on Permcrueille de voir laterrej

beile,li verdoyante 6c pleine de frifeades.Néant-

moins cefte réglé a quelques exceptions, & prin-|

cipalemcnt en la terre du Peru, qui eft d’vn hatui

rcl eftrange entre toutes les autres, de laquelUi

nous dirons maintenant.
i
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D CSpropriété^ deU terre du Veru.

C H A P. X X.

S O V S entendons par le Peru non point tou-

te cefte grande partie du monde
,
qu ils ap-

}cllent TAmcrique, puis qu’en icelle eft compris

e Brefilje royaume de Chillé,& ccluy de Grena-

le ,& toutesfois aucun d’iceux royaumes n’eft le

Peru 3
mais tant feulement cefte partie qui gift au

:ofte du SudjCommençant au royaume de Quit-

:03qui eft fouz la ligne 3& qui va courant en lon-

gueur iniques au royaume de Chillc ,
lequel eft

lors les Tropiques
,
qui feroientfix cents lieues

m longueur en largeur ne contient point da-

iantage que ce que comprennent les Indes, ou

tnontagneSjqui font comme cinquante lieues co-

muneSjCncor qu’en quelques endroits ,
comme à

ChachapoyaSjil y ait dauantage. Cefte partie du

monde que l’on appellu Peru, eftfort remarqua-

ble3& contient en foydes proprietez fort effran-

ges,qui font quelle fert d’exception à la réglé gc-

neralc des Indes. La première eft qu’en toute la

cofte il ne fouffle continuellement qu’vn feul

vent, qui eft le Sud ou Suroeft , contraire à celuy

quiaaccouftume de courir fous la Torride. La

fccondeeft
3
qu’eftant ce vent delà nature le plus

violent, tempeftueux 5c maladif de tous, néant-

moins il eft en cette région merueilleulcmct gra-

cieux,fain,& agreable,de telle façon que l’on luy

doit attribuer l’habitation de cefte cofte,laquelle

lans doute feroit inhabitable de ennuyeufe,à cau-

fc de la chaleur,!! parfon foufïlement elle n’eftoit
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addoucie.La croifierme eft que iamais il ncpleut,

i

tonne,neige^ny grefle en toute celle code, qui eft

vncchofc digne d’admiration.Q^rtemcnta peu

de diftance de lacode il pleut Sc neige terrible-
'

mcnt.Quintementily adeuxehainesde monta.
|

gnes,qui courent Ywnp comme Fautre , ôc en vne

mclme hauteur du Pôle, neantmoins en Fvneya

de très- grandes forefts , ôc y pleut la plus- part de

rannéc,eftant fort chaude. L’autre tout au con-

traire eft toute nue & defcoiiuerte, & fort froide,

de forte que FHyuer ôc FEftè font départis en ces

deux montagnes , ôc les pluyes ôc la lerenité mef^

me.Or afin d’entendre mieux cecy,l’on doit con-

fîderer que le Perucftdiuifé comme en trois par-
'

ties,longues ôc eftroites
,
qu’ils appellent Lanos,

Sierras,6c Andes. Les Lanos font la code de la
:

mer,laSierra,font toutes montagnes,écqnelques
j

vallees, ôc les Andes font montagnes afpres ôc

rudes. Les Lanos , ou codes de la rner,ont quel-

que dix lieues de large , en quelques endroits

moins , ôc en autres qulslque peu dauantage. La
|

Sierra contient comme vingts lieues en large , & i

les Andes autant, tantoft plus,tantoft moins. Ils
|

courent en leur longueur N ort & Sud,& en leur
|

largeur , d’Orient au Ponant. C’eft donc chofe

|

mçrueilieufe
,
qu’en fi peu de diftance , comme ;

font cinquante lieues , efgalementefloignecs dei

laligne,& Pôle, y ait vne fi grande diuerfitc
,
que

en vnlieu ily plcuueprefque to«fiours,& en l’au-

tre il n’y pleuiie quafi iamais. Il ne pleut iamais
j

enceftecofteou Lanos, encor qu’il y tobe quel-

1

quesfois vne, eauë menue, qu’ils appellent Gua-ij

rua,6c en Caftillc Mollina,laquelle quelquesfois
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PcfDaiffic eu certaines petites goûtes d’eauë <jui

combe 3
coiucsfois ce n*eft point chofc ennuyeu-

[ë,ny tellëjqu’il foie befoin de fc couurir pour ce-

la. Les couuertiires y font de nattes auec vfi peu

de terre par ddrus 5& leur eft chofe fuffifante.Aux

Andes prdque durant toute Tannee il y pleut,

:onibien qu’ily ait en vn tempsplus deferenité

qu en lautre. En la SiciTa,qui gift au milieu des

Jeux extrêmes , ilpleut au mcfme temps qu en

Efpagne
,
qui eft depuis Septembre iufques eu

Auril 3 mais en rautrefaifqn , le temps y eft plus

rerain,qui eft quand le Soleil en eft plus efloigne,

$c le contraire quand il en eft le plus proche , de-

qiioynous auons affez amplement traitté au Ht-

ire precedent. Ce qu’ils appellent Andes ce

qu ils appellent Sierra^ font deux chaînes de mo-

ragnes tres-hautes^qui doinent courir plus de mil

lieues à veuë Tvne dcFautre, Ôc prefque efgale-

tnent. 11 y a vu nombre infini de vieugnes, qui

[laiflènt ôc fengendrent aux Sierres ,
qui font

proprement comme cheures {auuages,fort viftes

5c fort agiles. Il y a mefmcs de ces animaux qu’ils

appellent Guanacos ôc Pacos
,
qui font des mou*

tons, qu’on peut aulîî bien dire les Afnesde ce

pays^dequoy il fera traittéenfon lieu:&aux An-
des fc trouuent des fîngcs fort gentils Sc plaiians,

6c des perroquets en grande quatité. L’on y trou-

ueanfli l’herbe, ou arbre qu’ils appellent Coca,

qui eft tant eftimè des Indiens, ôc la traite qu’on

en faity vaut beaucoup d’argent.Cequ’ils appel-

lent Sierrc,fait des vallees es endroits où elle fou-

urc,qui font les meilleures habitations du Peru,

comme eft la vallee de Xàuxa, & d’Andaguaylas,



& deYucay . En ces vallées il croift du froumcnt

du mays
,
& d autres fortes de fruits , toutesfois

CS vues moins qu aux autres. Plus outre que la ci-

té de Cufco (qui eftoit anciennement la cour des

Seigneurs de ccs royaumes
)
les deux chaines de

montagnes quei ay dites fc retirent& fefloignct

dauatage les vues des autres , & lailfciit au milieu

vnc plaine ôc large campagne
,
qu'ils appellent la

province de Collao^où il y a grand nombre de ri-

uierès, ôc beaucoup d’herbages Sc pafturagesfcr-

tilcSjOcUeftauffile grand lac de Titicaca : mais

encor que ce foit terré pleine^& à la mefinc hau-

teur &intemperatnre que la Sierre 5 & qu’il n y

ait non plus d’arbres nydeforefts^ toutesfois le

defaut qu ils ont du pain y eft rccompenfé parles

racinesqu’ils fement, Icfquelles ils appellent Pa-

pas, ctôiflént dedans la terre. Cefte racine eft le

manger des Indiens. Car lesfechans& ncttoyans|

ils en font ce qu’ils appellent Chugno
,
qui eft Ici

pain & nourriture de ccs prouinces.lt y a melhici

d’autres racines & petites herbes qu’ils mangent.!

C’eft vnc terre iaine,Ôe la plus peuplee des IqdesJ

& la plus riche
,
pour l’abondance desbeftiauxj

qui fy nourriffenc, tat de l’cfpcce mefmc de ceuxi

qui (ont en Europe,corne brebis, vaches, ôc che-|

ures
,
que de celles du pays qu’ils appellent Gua-i

nacos,& Pacos,5c y a des perdrix allez abondam-1

ment. Apres la prouincc de Collao vient celle dt|

Charcas, où il y a des vallées chaudes de grande

fertilité,& des roches tres-arpres , lefquclles fontj

fort riches de minesjtellcmenc qu’cn'nul cndron|

du monde il ny en a point de meilleures nyde,

plus belles.
||
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P(ké' cdufes quils donnent pourquoy il neflcut

aux îanos ou coflcsde la mer,

C H AP. XXI.

g ’A V T A N T qiiec’cft cbofe rare& extraordi-

naire qu*il y ait quelque terrcoùilnepleu-

uciamaisjiiy tonne, les hommes défirent natu-

rellement (cauoir la caufe de telle nouueautè. La
raifon que donnent quelques vns quiontrecer-

ché & confideré cecy de près, eft qu*il ne felleuc

en cefte colle des vapeurs aficz groffes &fuffifan-

tes pour engedrer la pluye faute de matière : mais

qu’il y a feulement des vapeurs petites &iegeres

qui ne pciuieiit engendrer autre chofe que les

broiiillats & rofecs : comme nous voyons eh Eu-

rope qu’il y'a bien fouuent au matin des vapeurs

quifefleuent
,
lefqucliesnereconuertiirentpas

en pluyes, mais feulement en broiiillats. Ce qui

prouient de la matière qui n’ell point allez grolfc

^cfiifihante pour le tourner en pluyè. Et difent

quela caufe pourquoy cela
,
qui n'aduient qu au-

cunesfoisen Europe, arriue continuellement en

iacolledu Peru , eft pource que celle région eft

trcs-fechc & ne rend point de groffes vapeurs.

Onrecognoift fafcchcreire parle grand nombre
defablons qui y font, & parce que Ton n y trouuc

nypuits^ny fontaines , finon en vnc très grande

E
rofoditc de quinze ftades(qui eft la hauteurdvn
ommc,ou plus) & encor eft-ce près des riuieres,

leauedcfquellcs pénétrant la terre, eft caufe que
Tony peut faire des puits. Tellement que Ton a
veu par expérience que le cours des riuieres eftac



deftoiirné^les pims fc font caris iufqucs à ce qu el-

lesfüfient retournées en leurs cours ordinaires,

ôc donnent ceft.e raifon pour caufe materielle de

ccc efFed : mais pour la caufe efficiente ils en ont

vnefiltre qui n’etl: pas moins eoniiderablejquicG:

quela hauteur exceffiue delà Sierre
,
qui court

par toute la code
,
porte abry à ces lanos.de forte

qifelle ernpefche qu’aucun vent n’y fouffle du

codé delà terre,f ce n’ed fi haut qu’il foie par def

fus les croupes de ces montagnes, au moyen de-

quoy il n’y court qu’vn fêul vent, qui ed celuy de

la mer,lequel ne trouuanc point de contraire , ne

pré® ny exprime point les vapeurs qui fefienent

pour en engendrer lapluye,de maniéré quefabiy

de la Sierre empefeheque les vapeurs nefcfpaif-

fiflent, Refait quelles feconuertiffent toutes en

brumes. Il y a quelques expériences qui fe rap-

portent à ce difeours,d’autant qu’il pleut en quel-,

ques collines de la code qui oncle moins d’abry,'

comme font les rochesd’Acico , ôc d’Arequipar

mefmes qu’il y a pieu en quelques années queles

Norts ou Brifesy foüffloient,voitepcndani toutj

le temps qu’ils durèrent, comme il arriua en foi-;

Xante & dix- hmd aux lanos de Trugillo , oùili

pleut abondamment j ce qu’ils n’auoicnt poinij

veu plufieurs fiçcies-auparauarit. Dauantage,il

pleut en la mefme code es lieux où les Briles ,
ot|

Norts font ordinaires,comme en Guayaquil

,

lieux où la terre fe haufle beaucoup ôc fc de

ftourne de l’ombrage ôc abry des montagncsi

comme en ceux qui font plus outre qucAriqua

Quelques- vns en difeouren t de cefte façon, mais

que chacun en penlc ce qu’il voudra : c’eft vn<
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^oprictêde la neufue Efpagne^des

ijïcs des autres terres^

CHAP. XXII.

ES. I IV. III. 112,

dcfcendant de la Sierrecn ces

lanos Ton a accouftumé de voir comme deux

cielsj,rvn clair& feraiii par le hautj&Tautre ob-

Icur^ô^ comme vn voile.gris tendu au deffbus»qui

couiirc toute la cofte: mais encor qu il n y pleuue

pas cefte bruine y eû. merueilleuiement profita-

ble pour produire de Therbe
, & pour efleucr , &

nourrir les lemenccsicar encor qu’ils ayentTeauë

lu pied tant qu’ils veulent qu’ils tirent des eftags

oulacs, toiuesfois cefte humidité du cielavnc

celle vertu^que pellant de tomber fur la terre, elle

caille vue grande incommodité & diminution
aux grains & femences. Et ce qui eft plus digne

i admiration, les fablons fecs & fteriles par cefte

rolee ou bruine fc réueftcnt d’herbes & dè fleurs,

qui eft vue choie plaifante & agréable avoir,&
de grande vtîlité pour les pafturages du beftial,

comme l’on void en la montagne, qu’ils appel-

lent de fablon,proche de la cité des Rois.

A neufue Efpagne furpaiEc les autres pro-

uinces en paftu rages
,
qui c^ule qu’il y a vn

nombre infini de troupes de chenaux, vaches,
brebis & autres beftiaux. Elle eft fort abondante
enfruids, & en toute forte devrait! *, enfomme
c eft la terre la mieux pourueuë5& k plus accom-
plie qui foit es Indçs. Toutesfois le Peru la fur-

pailè envue chofe,qui eftau vin,pource qu’il y en



cl'oift abondamment^^: de boii
5& de i our en iour

,

les vignes y vont multipliant & augmentant, lef- !

quelles croiflent aux vallées fort chaudes ou il y a :

arrourement d'eaucs. Et combien qu il y ait des

vignes en la neufue Efpagne, toiuesfois le raifin
i

n’y vient point eu fa maturité ptopre& conue-
;

nable pour en faire du vin. La caufe cft pourcc

qu’il pleut par delà en luillet Aouft
,

quieft

quand le raiiîn meurit : c’ellpourquoyilnepar-

uient à fa maturité. Que fi par curiofité l’on vou-

loit prendre la peine d’en faire du vin, il feroic c5-

m^celuy du Geneüois& de Lombardie ,
quieft

fort petit& fort afpre, ayant vn gouft comme dcj

verdjus. Les ifles qu’ils appellen t de Barlouente,|

qui font l’Elpagnole, Cube, Port-riche & autres]

en ces enuiroiis, font ornees de beaucoup de ver-;

dure,& pafturages , ôc font abondantes en beftial,|

fçauoir eft de vaches,^ de porcs,qui y font deuc-

nusfauuages. Larichelfede ces ifles font, les en-,

gins de fucre,& les cuirs. Il y a beaucoup de calfei

nftullc,& de gingembre. Et eft chofe incroyablej

de voir le grand nombre de ces marchandifes quej

Ton enleue en vne flotte , n’eftant quafi pas vray-|

lemblable
,
qu’en toute l’Europe on en peuft tanij

gafter. Ils en enleuent mefme dubois de qua!it<!

3c de couleur cxcellentejcomme rebenc,& autre;

qui leruent aux édifices 3c menuyferie. Il eny;|

beaucoup qu’ils appellent, lignum fanBum ,
oi

euayac propre pour guarir la verolle. Tou tes ce|

ifles 3c celles qui font en ces enuirons qui font ci,

très-grand nombre,ontvn très- beau& très- plaij

fant regard,pource que durant toute 1 annee ellc'

foi\c rcueftuës dlierbcs &d’arbres,tellemét qui!

ncpen!
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5

epcnuent difcerner quand il cft Auîomnc,ou
ftc

,
pour la concinuelle humidité qui y eft ioin-

:auçc la chaleur dé la-Torridc
, & combien que

elle terre (oit de tr-éSr-^^jElc eftenduë
, il y a neât-

foins peu d hâbitatibîït^iii’autantque d'clle-met-

leelle engendre degran'd^ Arcabutos, qu’ilsap-

client,qui fen edes bois,ou taillis fore eipais , ôc
u’il y a beaucoup de marefeages & bourbiers es

laines. Ils donnent vue autreraifon notable^ de
: qu’ellesItHU peu habitées

,
qui cft d’àutat qu’il

eft relié fort peu d Indiens naturelsjparl’incon-

deration 8c defordre des premiers conquefteurs

: peupleurs; parquoy ils ié lcruent la plus grand’
artdeNegres

, mais ils coudent cher, àcaufe
u’ils font font propres àcultiuer la terre. U ne
roift ny pain

, ny vin en ces ides
,
poureeque la

op grande fertilité& vice de la terre ne les laif-

:grener, mais elle jette le touten herbe fortin-
ralement. Il n’y a non plus d’oliuiers,au moins
s ne portent pointd’oîiues, mais beaucoup de
teilles vertes,& plai (antes à la veuë, qui toutes-
tis n’apportent aucun fruicl:. Le pain dont ils
lent eft delà Cacaue , de laquelle nous dirons en
inlieu. Ilya del’orés riiiicres de ces ides

,
que

aelques-vnstircnt,mais c’eden petite quantité,
ir faute de naturels qui l’approfitent. l’ay çdè
:u moins d’vn an en ces ides,& à ce qui m’a edé
côté de la terre ferme des Indes,où ic n’ay point
tc,cornmela Floridc,Nicaragua,Guatimalla,&
itrcs, i’ay entendu & apprins qu’elle ed prcfque
; cede qualité que i’ay dite. Toutesfois ie ne
letslescholès plus particulières de nature, qui
>nt en ces prouinces déterré ferme, pour n en

P
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auoir parfaite cognoilFance. La terre qui pIusreA

fembleàrEfpagne, & aux régions de d’Europe,

en, toutes les Indes Occidentales , eft le royaume

de Chillé
,
qui eCt hors de la règle generale de ces

autres regions,d*âucant qu’il eftlîtué hors laTor-

ride& le Tropique de Capricorne. Celle terre de

foy eft fraifc)ie ôc fertile, ôc produit de toutes les

cfpeccs de fruids qui font çn Efpagnc,& rappor-

te auflî grande abondance de pain ôc devin,com-

memcfme elle abonde enpafturages ôc beftial.

Le ciel y eft fain ôc ferain , entre le chaud ôc le

froid. L’Hyuer& l’Eftc y eft parfaitement, ôc fy

trouue grade quantité d’or qui eft tresfin.N cant-

moins cefte terre eft panure ôc peu peupke
,
pour

la guerre continuelle que les Auracançs & leurs

alliez y font, d’autant que ce font des Indiens ro-

buftes,& amis de leur liberté.

V
!

Dcid terre incogneuë^ deU dtuerfîtéà yn iour
|

entier qui eft entre les Orientaux
|

Occidentaux.
\

C H A P. XX III.

Lyade grandes conieclures qu en laZoïu

temperee
,
qui eft au Pôle Antardique ,

il

ait des terres grandes& fertiles ,
mais iufqucs au

iourd’huy elles ne font defcouuertes , ôc ncco

gnoift-on d’autres terres en cefte Zone ,
que ccilj

de Chillé , Ôc quelque partie de la terre qui cour?

d’Ethiopie au Cap de bonne Efperancc, comrn

il a cfté dit au premier liurc. On fçait auflî peu r
j

y a habitation aux deux autres Zones ou P oies,

4

fi la terre continue (5c paruient iulquesà cclled

cofté dcTAttcardiquc ou Sud. L’on ne cognoi
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)as tneliîie la terre c]ui gift pâlie le deftroit de Ma-
jcllan^d autant que la plus grande hauteur que
onacogneu'éd’icelleell deanquarc fixdegrez,

linfiquileft ditcy-deuant, &du cofté du pôle

\rdique ou N ort^n'en Içait-on non plus iniques

)ùvala terre 3
qui court pafle leCapdeMcndo-

an&lesCalliphorneSjnyles bornes^ fin delà

^loride , ôc iniques où elle peut f’eftendre vers

'Occident, Il y a peu de temps que bon a defcou^

lert vne nouuelle terre
J qu'ils appellent le nou-

leau Mexique, où ils dilent qu'il y a beaucoup

le peuples qui parlent la langue des Mexiquains.

Philippines èc les ides fuiuantes ^ comme ra-

routent aucuns qui le fçauent par expérience,

rourent plus de neuf cents lieues : mais' de trait*

er (de la Chine^Cochinchine ,& Syam^ &c autres

egipns qui font de Y Inde Orientale, ce feroit co-

remon intention
,
qui eft feulement de traitter

les Occid^talcs.L'on ne cognoift pas mcfmc la

)lus grand parc de PAmerique qui gift entre le

’^cru^e le Brcfil, combien que de toutes parts

’on en cognoilTc les bornes.Surquoy i! y a diuer-

es opinions des vus 5c des autres
,
qui difent que

oiu eft vue terre noyée
,
pleine de lacs & delieux

iquatiques. D’autres afferment qu'ily a de grand^
k flcuriflans royaumes

, f’imaginans que là font

8 Paytici,le Dorado,ôcles Cefars
,
où ils difent

[u'il y a des chofe^ mtmeilleufes. Tay ouy dire â
^ndenoftre compagnie, homme digne de foy,

ju ilyau.oit veu dè grandes habitations, 5c des
îhemins autant roi^ipus 5c battus comme font
xuxde Salamanquèà Vailladolic, ce qu’il veid
dors que Pierre d’Orfua , & depuis luy ceux
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quiluy fuccedcrenc firent rentree&defcôuuer-

te, par la grande riuiere des Amazones, lefqucl:

croyant que leDorado qu’ils cheichoicnteftoi

plus auanCjiie fe foucierent de peupler là, & âpre:

demeurèrent fans le Dorado qu’ils ne trouueren

point, &(àns cefte grande prou in ce qu’ils lai lie

rent, Devray c’eftchofeiufquesauiourd’hay ca

chee,querhabitation de TAmérique, excepté le

extremitez,qui font le Peru,le Brelil , & l’endroi

où la terre commence à f’eftrcffir
,
qui cfl en la ri

uiere d’argent
,
puisTucuman

,
qui fait le tour

Chillé, &auxCbarcas. Il y a fort peu de temp

que nous auons entendu par lettres desnoîlrc

qui cheminent en fainde Croix de la Sierre, qu

l’on vadefcouurant de grandes prouinces&b

bitations qui tomben t en cefte partie
,
qui cft en

trcle Brefil & le Perii. Le temps les defcouurirr

car comme la diligence &c hardielfc des homme
eftauiourd’huy grande à vouloir circuirlemon

.de d’vne part 3c a autre ,
nous pouuos croire qu

tout ainli que l’on a defcouuert tout ce quie

cogneuiufqüesàprclent, l’on pourra de mefir

defcouurir ce qui refte,afin que le faindb Euangi

foit annoncé àl’vniucrfel monde, puis que de(|

les deux couronnes de Portugal, ôc de Caftillc
;

font rencontrées par l’Orient 3c par IcPonan

iufques à ioindre leurs defcouuertures enfemblj

qui eft à la vérité vne choie remarquable, quel,

vus foient paruenus iufques en la Chine ,& Ia|!

pon par l’Orient, 3c les autres aux Philippintj

qui font voifines & prefque contiguës àIaCh|

ne,par l’Occident. Car deHflcde Luiron,quic|

la principale' des Philippines , où eftlacicci?
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{atnmillCjiufques à Macan,qui eft l’iflc de Cau-
)n,ilny a que quatre vingts ou cent lieues de
ler entre deux , Sc trouue chofe-mcrueilleufe,

i’encorc qu’il y ait fi peu de diftance de l’vn à
iutre,il y a neatmoins.felon leur conte

, vn tour
itier de différence en tr’eux, de forte qu’il eft Di-
ancheàMacan, lors qu’à Mammilleileft Sa-
cdy,& ainfi du refte. Ceux de Macan 8c la Chi-
îontvniouraduancé, ôc ceux des Philippines
I ont vn retardé.Il aduintau Pere Allonfc San-
ies , duquctileft fait mention cy-deuant, que
irtantdes Philippines il arriua à Macan ledeu-
efme lourde May félon fon conte , & voulant
rd’office de faincfAthanafe.trouna qu’ils cele-
roient lafefte de l’Inuention fàinde Croix,par-
iqu’ilscontoient làle troifiefme de May. Illuy
laduint tout autant en vn autre voyage qu’il fit

irdelà. Q^elques-vns ont trouue ceftevaria-
on 8c diuerfité eftrange

,& leur femble que cela
ocedede la faute des vns, ou des autres, ce qui
eft pas toutesfoisjmais eft vn conte vray& bien
>ferue:car fuiuant la différence des chemins par
lontefté les vns&les autres, il fautnecelfaire-
entdirc, que quand l’on fe rencontreon doit
loirvn lourde différence. Laraifon eftpoutee
le nauigeat d Occident à l’Orient,l’on va touf-
ursgaignantlciour, 8c troiiue l’on pluftoftle
uerdu Soleil, & au contraire ceux qui nauigent
Orientai! Ponant

, vonttoufiours perdant le

ur,&f’en retirent arriéré, pource que le Soleil
:plus en plus leur valeuant plus tard,& comme
us ils vont approchant duLeuantou Ponant,
us ils ont le iour toft ou tard. Au Perü, qui eft

P iij
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Occidental,au rcfpect de rEfpagneJ’on y dcmcu-»

re de plus de fix heures arriéré: de façon que qiiad

il eft midy en Elpagne , iLeft aube ou poinâ du

iour au Peru; quand Taube du iour eft pardeça,

la my-nuid fe trouue eftre par dclà.i ay fait preii-

ue certaine de cela
,
par la computation des ecli-

pfesdiT Soleil 5c de la Lune. Mamtenantdocquc

les Portugais ont fait leur nauigation d Occident

à rOrjent,5c les Caftillans d’ Orient enOccidenc,

quand ils fe fontvenus à ioindre -5c rencontrer,

quia efté aux Philippines, 5c Macan, les vus oiu

gaignèdouzeheuces d'adiiancc, 5c les autres ei:

ont perdu tout autant. Par ainli en vu mcfm(

poind 5c en vn mefmc temps ils tronuentladif

ferencc de vingt heures, qui eft vn iour entier. Ai

moyen dequoy neceiîairement les vus font ai

troificfmede May
,
quand les autres content !•

dcuxiefme , & quand les vus leufnentleSamed],

Saindjes autres mangent de la chair pour leioü

de la Refurredion. h nous voulons feindr

quhls paifalfent plus outre ,
tournoyas encor vn

autre fois le monde, 5: quils vfalTentdu melm

conte, quand ils retourneroient à fe ioindre ils f|

trouueroient aiiûRbien par leur mefme conte c!,

deux ioLirs de diffcrêce. Car, comme i’ay dit,ceui

qui vont au leuer du Soleil vont contant Ic iouj

pluftoft , comme le Soleil leur va leuant pluftoCj

& ceux qui vont au couchant au contraire voii'

contant le ioûr plus tard, d autant quiUeur V

fbrtant plus tard. Finalement la diuerfitè d es m!|

dis fait le diuers conte desiours. Et d’autant qri

ceux qui vont nauigeans du Leuant auPonani

vont çhangeans leurs midis fans le fentir,& tou|
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>urs neantmoins pourfîiiuenc le mefmc conte

il ils fe crouuent quand ils partent,il cft necellai-

:qu’acheuanc le circuit du monde ils trouuenc

ute à leur conte dVn iour entier.

Des Volcans ou louches de feu.

CH AP. XXIm.

^ Ombien que Ton trouue en d’autres en-

^ droits desbouches de feu, comme le mont
kna& Vvefuuio

,
qu’auiourd’huy ils appellent

: mont de Soma, neantmoins c’eft chofe remar-
uable que ce qui fe trpuue és Indes. Ordinaire-

lenrccs Volcans font rochers ou pics demon-
ignes tres-hautesqui Pefleuêt par de (fus les fom-
lets de toutes les autres montagnes. Us ont en
îursfommitezvneplanure,& au milieu vnefof-
î ou grande bouche qui deicend iufques au pro-
)nd ou pied dlcelle^qui eft chofe efpouucntable
voir.De ces bouches il fort de la fumce^&queU
ucsfoisdufeu.il y en a quelques-vnsqui jettent

ien peu de fumee ,& prefque n’ont aucune for-

ic deVolcans,comme eft ccluy d’Arequipa, qui
ft d vue hauteur defmefiiree, & prefque du tout
eiàblequi nefepjcur monter en moins de deux
3urs5ncantmoins on n’y a trouueaucunéapparê-
edefeu,mais ieulcment les veftiges de quelques
icrifices que faifoient là les Indiens lors qu’ils

ftoict Getils,& quelque peu de fumee qu il ictte

[uclquesfoisXcVolcan de Mcxique,qui eft pro-
be du bourg des Anges,eûaulïï d’vue hauteur ad-

uirable où l’on mote trente lieues en tournoyât.

P iiij



De ce Volcan fort
, non pas continuellement,

j

mais de fois à autre , Sc prefquc chaque iour , vncj

groffe exhalation & tourbillon detumeeiquiforti

droit en hautcommeVn trait d’arbalefte, qui paii

ipres (e fait femblableà vncres-grand plumagej

iufques à ce qu'I^ireelfc du tout , &: auffi toft fe rc-|

fouit en vue nuee noire Sc obfcure.Plus commu-|

nément elleTort an matin apresleleucrdu Soleil
j

au foir quand il fe couche ,
encor que fena)j

Yen fqrtir en autres heures.H fort auffi quelques-;

fois apres ceftefumee beaucoup de cendres, D(|

feuTon ifen a encor veu forcir iufques à prefentj

toutesfois Ton a crainte qu'il ne forte (Sebrufleh

terre qui eft: à rentourjaquelle efl; la meilleure d(|

tout le royaume. Et tient-on pour certain quilr

a quelque correfpondanceencrece Volcan & 1;|

Sierre de TIaxcala
,
qui en efl ailez proche

,
qui

caufcles tonnerres & efclairs iîgrands que Toi

void6c oit ordinairement en ces parties. Qucl|

ques Efpagnols ont monté en ce V olcan,lcfquel|

ont rapporté delà mine on terre du foulfrepoui

faire de la poudre. Cortez raconte la diligend

qu'ila faite pour defcouuricce qifily auoit enq

Volcan. Les Volcans de Guatimalla font plusrej

nommez^tant pour leur gean deur& hauteur,quf

les nauigeans en la mer du Sud dcfcouurcnt d|

fort loin,qiie pouLTcrpouucntemcnt Sc violencj

des feux qu’ils jettent de loy. Ilarriuaau Z
3

. d

Décembre de Tan paffié iyS6. que toute lacitéd

Guatimalla prefque tomba d’vn tremblement d|

terre,où demeurèrent mefmcs quelques perfori

ncs.Ilyauoit défia fix mois que de ioiu ^Sede niiitj

le Volcan ne cellbit de jeteer par le haut, Sc corr|
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lie vomir vn fleuue de feu, la madère duquel to-

nntc aux coftez du Volcan , fe conuerciiroit en

:eiidrecomme terre bruflee(chofc qui furpaffe le

ugement hùmain d*entendfc comme il peut ti-

:cr de fon centre tant de matières qu'il jettoic

lors de foy durant ces fix mois: pource qu'il n'a-

loit accouftunié de jecter que de la fumee,& non

3as toufiours^maisquelquesfoisdepetitesflam-

îiefches. Cela me fat eferit cftant en Mexique,

5arvn Secrétaire de l'Audience de Guatimalla,

lome digne de foy ,
voire n'auoit pas encor alors

:effé ce Vo’ean de jetter ces feux que ie dy. Ces

iiispaffezmetrouuanten Quittoenla Gîté des

R.ois, leVolcan qu'ils ont proche jettoit tantdc

:édrc,qu'en beaucoup de lieux en circuit il pleut

:ant de cendre, qu'elle obfcurcilToitla lueur du
our,&en tomba telle abondace en Quitto,qtfil

l'cftoitppffible de cheminer parles rues. L'on a

i^cu d'autres Volcans qui ne jettent ny flamme ny

Fumee,ny cendre mefme,mais l’on lesvoid bruf^

er au fonds d'vne viue flamme, (an s Paraortir : de

celle façoeftoiteeluy qu'en noClrc temps vn Pre-

Irc cupide &auaricieux fe perfuadaqucce qu'il

i^oyoitbruflant ettoient malles d'or, iugeant en

roy-mefme que ce ne pouuoiteftre autre métal,

tiy matière, chofe qui depuis tant d’annees ardoit

fans fe confommer,& cftant en ceftepcrfuafîon,

il fit de certaines chaudières Ôc chaînes, auec ne

fçayquelinftrument pour cueillir & retirer l'or

de ce puits ou Volcan : mais le feu fe moqua de .

luy, pource quela chaîne defer,& la chaudière

U approchoient pasplnftoftdufeii, qu’aullî coft

cllesncfe defiirent & fuirent coupées comme fi
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c cuti: eftc des cftoupes. Ce neantmoins on me dit I

que ce pcrfonnage (*obftinoit coufiours , & alloit
|

recherchant d’autres inuentios pour tirer& pui-
1

fer cet or qu il imaginoit.

Quefle eji U cdufepourquoy le feu lafumee durent

fi longtemps en ces l'yoleans,

CH AP. XXV,
I

^ befoin de faire mention des au-l

très Volcans ^
puis que par les deirufditsi

Ton peut entendre ce qui en cft, toutesfois c’efii

chofe digne de rechercher quelle cft la caufe qui

fait durer le feu 8c h. fumee en ces V olcans:pour-i

ce qu il femble que ce foit chofe prodigicu{e,voi
|

re qui excede le cours naturel de ictter de kuu

cftomach tant de flammes comme ils envomifj

fent. D’où procédé céfte maticre,qui la leur don
|

ne,ou comme eft-efle engcndreelàdedans?Quelj

queS'Vnsont eu opinion que ces Volcans vonj

confommant la matière intérieure qu’ils ont d|,

leur nature,&croyent pour cette caufe que natu!

rellement ils prendront fin, quand ils aurot coni

fommé le bois
,
par maniéré de dirc,qu ils ont cii

eux. Suiuant celle opinion. Ion voidauiourd’huî

quelques montagnes ou rochers,d’où Ton tiredj

la pierre brufleç, qui eft fort legerc ,
mais fort dü|

re , 6c eft excellente à faire édifices 8c baftimen;j

comme celle que l'on apporte en Mexic|Ucpoi

baftir.Etcn effedl: il y a des apparences à ce qu’oj

dit,quc ces montagnes ou rochers ont eu autre

fois vn feu naturel,qui feft eftein t apr es la mati^

re côfommee.Et par ainfi ces pierres font demc|
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ees bruflees 3c penetrces du feu ,
comme on les

mid.Quant cft de moy,ie neveux pas contredire

ju’il n’y ait eu autresfois du feu, ou qu e ces lieux

lU temps palfé il n’y ait eu des Volcans. Mais, ce

n’eftehofe difficile à croire qu’il en foit ainfide

ousles Volcans, veu que la matierequ’ils met-

ent hors ,
ed quafi infinie , & quelle ne pourroit

)luseftantamaireeenfemble,eftre comprifcdans

:efteconcauité mefme dont elle fort. Outre cela

ly ades Volcans,qui en centaines,voiremtUiers

l’annees ,
font toufiours d’vne mefme façon

,
jet-

:ans continuellement de la fumee, du feu, & delà

rendre. Pline hiftoriographe naturel (félon que

efere l’autre Pline fon nepueu) recherchant ce

ècret pourvoir commefe palfoit cefteafFairc , &
^approchant de trop près de l’exhalation du feu

le l’vn de ces Volcan s, mourut, & penfant en ve-

nir à bout par fa diligence, vint à bout de fa vie.

Pour moy fur celle canfideration iepenfe, &eft

mon opinion, que comme il y a des lieux en la

terre qui ont la vertu d’attirer à foy la matière va-

poreufe, &dclaconuertirJeneauë,qui font les

fontaines lelquelles toufiours decoulent,& touf-

iours ont dequoy découler , entant quelles atti-

rent à foy la matière de l’eauë ; auffi de mefme il y
ideslicuxquiontla propriété d’attirer à eux les

exhalations chaudes , & dc les conuertiren feu

&en fumee , & par leur force Sc violence iet-

tent mefme d’autres matières cfpailTes qui fe re-

fqluent en cendre, en pierre de ponce, ouautre

matière femblable,& qui efl vu argument ffiffi-

fant,qu’cs Volcans cela foit ainfi,c’eft qu’ils iettet

en certain temps de la fumee J non pas toufiours^
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& en certain temps du feu non toofîourSjqjtii

cft félon qu’ils ont peu attirer àfoy & digérer,

comme les fontaines en temps d’Hyuer abonder,

ôc en Eftcdiminuét,voirequelqiies-vnesfechent

du tout félon la force& vigueur qu’elles ont, &
félon la matière qui feprefente: ainfieft^il de ce

que ces Volcans endiuers temps jettent du feu,

plus ou moins. Les autres diient que c’eft le feu

d’enfer,6(: qiVil fort par ta, pour feruir d’aduertif-

fement
, afin de çonfidercr par là ce qui eft en l’au-

tre vie:mais fi Tenfer, corhme tiennent les Théo-
logiens , eft au centre de la terre, laquelle tient de

diamètre plus de deux mille lieues
,
Ton ne peut

pasiuger quece feufoit du centre, dautantplus

que le feu d’enfer, félon que faind Bafile& autres

enfeignent , eft fort different de ceftui que nous

voyons, pource qu’il eft fans lumière, & ard&
brufle fans comparaifon plus qüelcnoftrc. Ainfij

ie conclus que ce que fay dit me femble plus rai-
j

fbnnable.

Des tremhlemens de terre,

C H A P. X XVI.

Velques-vns ont peu fc que de ces Volcans'

qui font es Indes procèdent les tremble-;

mens de terre,afîez frequens par delà r.mais parce!

qu’ils viennent ordinairement es lieux qui font

cfloignez de ces Volcans, ce n’en peut pas eftrc la,

caufe totale. Il eft bien vray qu’ils ont certainej

forme de fympathieles vnsauecles autres:pour-

ce que les exhalations chaudes qui fengendrent

és intimes concauitez delà terrc,fcmblent eftre lai
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principale matière du feu de ces Volcans, par leC-

quels mefmes ("allume vue autre matière plus

grollej^ rend ces apparences de flamme& fumee
qui iortent, Etçes mefiiics exhalations ne trou-

uans au dedas de la terre aucune fortie aifee, meu-
lient la terre pour fortir auecviie grande violen-

ce , d*où vient le bruit horrible qu’oii entend au
ddFous de là terre

, &mdmc le mouuemcnt de la

terre, eftanc agitee de celle bruflanteexhalation.

Tout ainfi comme la poudre à canon es mines&
artifices, eftanc touchée du feu rompt les roches
&lcs murailles: & comme la chaftaignemife au
teu faute & fc rompt en faifant bruit

, lors qu elle

ictte dehors Tair qui eft enfermé dedas fon efcor*

ce,par la vigueur du feu. Auffile plus ordinaire-

ment ces trcmblcmcns de terre ontaccouftumé
daduenir aux endroits maritimes

,
qui font voi-

finsdcreau'é. Comme roa void eu l’Europe,

&

aux Indes, que les bourgs& villes plus efloignees

de la mer & des càiix fcnccnt moins ce trauail
, &

au contraire ceux quilbnt es ports demer,ésri-
wieres,cs coftes,& es lieux qui en font voifins, en-
durent plus cefte calamité. Il eft aduenuau Peru
vue chofe merucilleufe,& digne de notcr,fçauoir

qu il y a eu des tremblemês de terre qui ont cou-^

ru depuis Chillé
, iufqucs à Quitte, qui font plus

de cinq cents lieues , iedy des plus grandes donc
on aie ouy parler, Parles autres moindres y font
allez ordinaires. En lacoftcdc Chillé (dl wcme
fouuicin quelle année) fut vn tremblemctdc ter-

re (î terrible
, qu’il renucrlalês montagnes entic-

rçs,& parce moyen empefeha le courant des fleu-

ucs,qu il conuercit en lacs, il abbatit des villes, 5c
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tua grâd nombre d’hommes,faifantforeir la mer

|

de fori lieu quelqueslieucsbienauant,defaçon
|

qu’elle laüFa les nauires à lec,bien loin» de la rade
i

ordinaire, iScplufieurs autres chofes trilles, &el-
1

pouuantabies.Et fi bien m’en fouuient, ilsdifent
j

que le trouble& efmotion que fit ce temblemct,
|

courut trois cens licues,le long de la côfte. A peu

de temps de là
,
qui fut l’an de quatre vingts deux,

vint le tremblement d’Arequipa,quiabbatit &
ruina prcique toute celle ville là.Du depuis en 1 a

quatre vin ts fix,le neufiefme de luillct, aduint vn

autre tremblement en la cite des Roys, lequel fé-

lon qu’eferiuu leViccroy ,
auoit couru le long

de k cofie cent foixante& dix lieiies
,
&detra-|

uersdedanslaSierre cinquante lieues. Lamileri-!

corde du Seigneur fut grande en ce tremblement,;

de preuenir le peuple par vn grand Içuit
,
qu ilsj

ouyrent t]uelque peu deuant le tremblement, &|

comme aduertis par les expériences paffees, in-j

continent remirent en fauueté, lortant es rueS;

places & iardins ,
finalement és lieux defeou-

uerts
,
par ainfi encor qu’elle ruina beaucoup la

dite ville, &: que les principaux édifices d’icelltj

tombèrent, ou furent àdemy ruinez,neantmoiu:;

on dit qu’il n’y demeura que quinze ou vingr pet!

fonnes feulement de tout le peuple. Il fit en l:i

merlemefme trouble & mouucment qu’auoij

faid celuy de Chillc,qui fut incontinent apre|

letremblcment deterre , fi que l’on vàidlame

forcir funeufede bondi (fan tedefesriuages,& eni

trer au dedans de la^ terre prelque deux lieuej

auant: car elle monta plus de quatorze braffes ,
dj

cpuurit toute cçftc plage , tant que les digues^
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jicccs de bois qui elioiêt là , nageoicnt en Peauë.

En apres Tan crifiiiuant
, il y eue encor vn autre

rcmblemet de terre au royaume& cité de Quit-
0,^' femble que tous ces notables tremblemens
le terre en celle code, ayenc fuccedé les vus aux
LUtres par ordre, & defaicl elle eft fubietteàces

ncohneniens. C’eft pourquoy encor qu'en la co-

te du Peru ils ne foient tourmentez du Ciel, des

onnerres ôc foudres,ils ne laiirent pas toucesfois

l’auoir de la crainte du codé de la terre, &ain(î

:hacun a deuan t foy à vcu'é d’œil les hérauts de la

liuine indice,afin de craindre Dieu. Car,commc
lit Te

/

cri turc , Fcciî h^cyt timeatur. Retournant
lonc à nodre propos, iedy queles lieux mariti-

nesfônt plus fubieâs à ces tremblemens, dont
acaufe cd,commeil me femble

,
que Teaue bou-

diez edoiipe les conduits & ouuertures de la

erre,par oùfedeuroient exhaler & /brtirlesex-

lalations,chaudes qui /^engendrent en icelle. Et
nelmc que rhumiditc efpai/Efsât la fupcrficic de
a terrerait que les fumees & exhalations chaudes
creHerrenc 6<: fc rencontrent ^lus violemment
à dedans,qui par apres vicnnet a rompre en fen-
lammant. Quelques' vns ont obfcrué que tels

:remblemcs de terre ont accoudume de /’c/mou-
loir, lorsqu’il vient vn temps pluuieux , apres

juclques feches années. D’où vient que l*on dit

]uelesticblemcs de terre font plus rares es lieux

DÙilyagrad nombre & quantne de puits, ce qui

îdapprouuépar l’cxpenencc Ceux delacjtcdc
Mexique ont opinion que le lac fur lequel elle

îftfitucc, caufcles tremblemens de terre qui y
uruiennentjcncor qu’ilsn’y Toieiit pas beaucoup
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violens , 8c c cil choie certaine» que les villes &
prouinces ficueesauant dedans les terres

, <3cqui

font plus eflbigiiees de la mer, reçoiiicnt quel-

quefois de grands dommages de ces cremblemcs,

commelacitéde Chachapoyas aux Indes en

Italie celle de Ferrare , encot que fur ce fubied il

femblc que celle cy pour eftrc voifîne dVne ri-

uiere^- à n’eftre pas auffi fore elloignee delà met*

Adriatique, doiuepluftoftcftre mifeaunombre

des villes maritimes. En Tan mil cinq cens quatre

vingts & viijCn Chuguiano , cité du Peru , autre-

ment appellée la Paix, arrinavn ca? forteftrange

fur ce propos, c’eft quVn bourg^appellè Angoan-

go,auquelhabitoiencplulieurs Indiens ,enchan-

. leurs 8c Idolâtres ,
tomba inopinément en ruine,

de forte que vue grande partie de ce bourg fut

cnleuéc 8c emportée, dont plulîeurs de ces In-;

diens furent elloufcz,& ce qui femble incroyable

(neantmoins atteflé par perfonnages dignes de

foy)la terre qui fe ruina 8c qui fabbatitainfi,cou-

rut 8c coula fur le pays fcfpace d’vne lieue 8c de-

mie, comme fl c’euft cfté de feauc oudelacin-

fondue de façô qu’elle boucha& remplit vn lacj

5c demeura ainliellcnduc parmy toute celle con
;

tree. . y

Co0meU terre& la merfembrajjent tyn tautre.

CH AP. XXV II.

^v^^^Acheueray par ceftclcment de la terre, Ij

SAâioignancaucc le precedent de reaue,roTdr'

&cmbralTement defquelscfl defoy certainemen

admirable. Ces deux clcmcnw ont vnc mclrni

Spherl
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Sphere départie ciKr eux, & fe vont embraflaiis

5c accollans en mille faç6s& maniérés. Par quel-

ques endroits Teauc combat furieufement la ter-

re,comme fon ennemie, &: en autres, elle la victlt

^necind/e dVne façon fort douce& amiable. Il y
ides lieux où la mer vient encrer dedans la terre

3ien auanc ,
cornme venant la vifiter

, & d autres

îfquels la terre le rccompcnfe, jettantenlamcr

fes caps
,
pointes , 3c langues auancces

,
qui vont

pénétrant iufques aux entrailles. En quelques en-

iroits Tvn elemct f’acheue,& Tautre fe commen-
:c, fe donnant place peu à peu Tvn à lautre. Aux
lucres cha(cunsd’eux(lorsqu ilsfcioignent) ont
/ne cres-graridc profondeur

, & efleuation,com-

ne il fe trouue des ifles en la mer du Sud , & mcC«
ne en la mer du Nort,defquelles les nauires fap-
prochent tout contre. Et quoy qu ils y jettent la

fonde en foixance ôc dix &quatre vlngts brafrces,

1 cil- ce qu’ils n y trouuent point de Ponds. Qui
Fait iuger que ce font comme des pics ou pointe^
Je terre, qui montent du profond, & fefleuent

en haut, chofe digne de grande admiration. Ace
propos me dit vn pilote fort cxpcrimcntc,que les

[fles qu’ils appellent des loups, & d’autres, qui
ont fur le commencement de la cofte de la neuf-
ic Efpagne

,
qu’ils appellent des Cocos , eftoien

t

le celle mefme façon. Dauantage
, il fe trouue vn

ndroit au milieu du grand Ocea, hors de la veuc
le terre

, &cfloignc d’iccllcde plufieurs lieu'és,

luqucl l’on void comme deux cours,ou pics, d’v-
pc roche fort haut efleuez

,
qui forcent du milie

a

le la mer , &neantmoinsioignanticelleronnc
peut trouucr ny fonds ny terre. L’on ne peut
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çncor certainement comprendre ,ny rccognoi-

ftrc quelle eft la forme entière & parfaite de la

terre des Indes, pour n’auoir efté les extremitez

d’icelles du tout defcouuertes iufqu’à prefent.

jSfeantmoins nous pouuons dire comme à tra-

uersj quelle peut eftre comme vn cepurauee les

p.oiilmons. Le plus large de ce cœur eft duBrehl

au PerUo, la pointe au deftroit de Magellan, & le'

hautpù il facheue eft la terre fernie,& de là com-

mence Iç çontinen t à feflargir peu à peu, iufques

i arriuer à la hauteur de la Floride & terres fupe-

ricurcs, quinefontaicor bien cogneuës. L’on

pourra entendre d’autres particularitez de cefte

îerre des Indes
,
par les commentaires que les Ef-

pagnols ont eferic de leur fuccez & defcouuertes,

&entre autre delà pérégrination que i’ay efcritc,

qui à laverné çft eftrange , & en peut douer beau-

coup de cognoiirance, & eft ce qui m’a fcmblé

iuffire à prefent pour donner quelque wtelligen-

cé des chofçs des Indes,quant aux communs ele-

mensi, dçfqnels toutes les parties du monde font

formées^ compofees.
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LIVRE QVATRIE-
ME DE ^HISTOIRE NA^

TV RE LIE ET MORALE
des Indes.

CHAPITRE PREMIER.

D e troisgenres Je mixtes^ ou compofex^^ ?
Jotit îc

dois traitter en ceBe hijioire,

Y AN T traittéau liure precedent

ufuject dont nous voulons traicter. Et corn-
)ienquilyaic l^eaucoup d’autres genres diucrs,

lous réduirons tb^iuesfois celle madère en trois,

[ui feront les metaux,les plantes,&: les animaux.
)rles meraux font comme des plaïucscouuer-
:s& cachées dedans les entrailles de la terre, qui
nt quelque reiremblanceentr’eux , en la forme
: maniéré de leur produ<ftioii : d autant que Ton
oit& recognoift mefme entre eux des rameaux,
: comme Vil tronc, duquel ils naiffent & procc-
cnc

,
qui font les grofles veines & les moindres,

cllcment qu ils ont entr^eux vne liaifon telle.

de ce qui touche les elemcns
, &

les fimplesdes Indes, nous par-

lerons en ce prefent liure des

mixtes& des compofez
, entant

qull nous femblcra conuenable

Qjj
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qu*ilfcmbleproprenî6c que ccs minéraux croiC-

|

fcntàlafaçon des plantes. Nonpasqu ilsayent

vncvraye vie vegetatiue intérieure, car c’eft cho- !

fc qui eft feulement propre aux vrayes plantes,

mais ils fc produifent aux entrailles de la terre,
:

par la vertu,& la force du Soleil,& des autres pla-

nettes,& dans vnd longue efpace de temps le vot

augmcntaiir,&prcfque multipliant à la façon des

plantes. Et tout àinfi comme les métaux font des

plantes cachées en terre, ainfi pouuons nous dire

que les melmes plantes font des animaux fixes&
arreftez en vn lieu

,
la vie defquelles f’entretient

parTaliment que nature leur va fourniirantdes

leur propre nailïance. Mais les animaux furpaf-

fent les plantes ,
en ce qu ils on t vn cftrc plus par-

fait, &delàauflî ont ils befoin d’vn aliment Sc
|

nourriture plus parfaite. Pour lequel chercher
j

nature leur a donné vn mouuement & vn fenti-
j

ment,afin de le defcouurir& cognoillre. D e forte,

quela terre rude& fterile eft comme la matière,

& aliment des métaux , & celle qui eft fertile
&|

mieux aflaiibnnce, la nourriture des plantes. Lesj

mefines plantes feruent d*alimenc aux animaux,
|

& les plantes& animaux tous enfembIcfontl*a-|

liment des hommes, feruant toufiours la nature:

inferieure à Tcntrctien Sc fiiftentation de laiupe-!

xicure,& la moins parfaite fc fiibmettant à laplusj

parfaite. D’oàlon peut voir combien il fen fautj

qucror,rargcnt,& les autres chofès que les hom-

mes eftiment tant par leur auarice, foient la fin &j

Icbut deThoinme auquel il doiuc tendre, puni

qu ils font tant de degrez plus bas en qualité qut

l’homme, lequel a efte crée& ordonné pour cftnj
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fubicd^c fêruir feulementau Créateur vniuerfel
de toutes choies, cpmmeàià propre fin, &fon
parfait repos: & auquel homme, toutes les autres
lihofcsdece monde n’ont eftépropofeesou de-
lai (Tccs , finon pour fen icruirà gaigner cefte der-
nicre fin. Qui voudra confiderer les chofes créées
8c en dilcourir félon cefte Philofbphie, pourra
:crtcs tirer quelque fruid de leur cognoiflance
&confideration,lpicruant d’icelles,pour cognoi-
Ire& glorifier leur Autheur. Mais qui fe voudra
lduâcel^plas outre àla cognoiflance dcleurs pro-
prietez& vtilitez, & voudra fe rendre curieux de
les rechercher, celuy-làtrouuera finalement en
:cs créatures ce que le fage dit

,
font aux pieds

icsfols&ignorans
^ fçauoir des lacs des piégés

dù ils fe prccipitcnt,& fe perdent iournellemcnt.
A. cefte intentiô donc, & afin que le Créateur foie
glorifié en fes creatures^ie pretens dire en ce liurc
juelqucs-vnes des chofes dont il y a beaucoup es
Indes , digne d*hiftoirc

, & d*eftrc racontées, tou-
:hant les métaux, plantes & animaux, qui font
propres& particuliers en ces parties. Mais d au-
:ant quece feroitvnc œuure très-grande

,
que de

raittcrcccy exactement, & qui requerroicplus
;rand fçauoir, & cognoiflance, voire beaucoup
)lus de loifir que ie n ay pas, ie dis que feulement
non intention eft de traitter fuccindemet quel-
jucs chofes que i ay compriles & remarquées
:ant par expcriencc,que par le rapport de gens di-
gnes de foy,touchât ces trois choies que i ay pro-
?ofecs,lâiflant aux autres plus curieux & diligens
le pouuoir traiefter plus amplement de ces matiè-
res.

QJÜ
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De l'abondance grande quantitédes métaux \

qui font es Indes Occidentales, I

CH AP. II.
I

A fageffe de Dieu a créé les métaux pour

medecine Sc pour defenfe
,
pour ornement

& pourinftrument des operations de Thomme.

Dcfquclles quatrechofes. Ton peutfacilement

donnerexemple, mais la principale fin des mé-

taux, 6c la derniere d’icelles, eftpourcequelavie

humaine n’a pas befoin feulement de fe fuftanter,

comme celle des animaux,mais aufïî de trauaillcr

Sc ouurer félon la raifon Sc capacité que luy a

donné le Créateur: 6cainfi comme l’entendemêc

humain fapplique à diuers arcs Sc facilitez ,ain fi
j

le mefmeaùthéur adonné ordre qu’ily euftma-!

tiere& fubieck à diuers artifices pour la confer-i

uationj réparation ,
feureté ,

ornement Sc exalca-|

tion de fes oeuures. Doneques la diuerfité des me-i

taux que le Créateur a enferrez ésarmaires 6cco-|

cauitez delà terre, eft telle Sc fi grande, quela viei

humaine tire profit 6c commodité de chacun d i-[

ceux. Des vus elle fe lerten laguarifon des mala-i

dieSjdes autres pour les armeures, Sc pour defen-

fes contre les ennemis ; les vns font pourl’ornc-j

ment6c pareure de nos perfonnés, 6c de nos mai

fons, Sc les autres font propres à faire des vaif-i

féaux Sc ferremens ,
auec les diuerfes façons d in-|

ftrumens que l’induftric humaine ainuenté 6: niiîj

en vlage. Mais fur tous les vfages des métaux,qui|

fontfimples6c naturels, la communication deij

hommes en a trouué vn,qui eft l’vfage de la mon*|
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îoyc 5
laquelle, comme dit le PhiIofophc,eftla

neflite de toutes chofes. Etcombicnque de foy

5c naturellement elle nefoitqu’vne feule chofe,

icantmoins en valeur Sc eftimation fon peut di-

e qu elle eft toutes ehofcs. La monnoye nous cft

:omme viandejveftementjmaifon, cheuauchure,

5cgencralement tout ce que les hommes ont de

)efoin.Par ce moyen tout obéit à la monnoye,&
:omme dit le Sage,pour faire vne inuention, que £ccle/,

me chofe fuft toutes , lès homes guidez ou pouf-

ezdVninftind naturel, efleurentlachofè plus

lurable Sc plus manlablc,qui efl le metal,6c entre

:es métaux voulurent que ceux- là culfent la pre-

îminenceen cefteinuencion de monnoye, qui de

eur naturel eftoient plus durables &: incorrupti-

)lcs,dicauoir l’argent &: l’or. Lefqucls non feule-

nçnt ont efté en eftime entre les Hebrieux, Afly-

:iens,Grecs,Romains,V autres nations de l’Eu-

‘ope Sc d’Afie, mais auffi entre les plus elloignees

fc barbares nations de rVniuers,comme font les

Indiens, tant Orientaux comme Occidentaux,
3Ùl’or& l’argent eft tenu en auffi grand prix & .

^ftime,remployans en l’ouurage de leurs temples
5c palais , Sc aux veftemens Sc accouftremens des

:ois5& des grands feigneurs. Mais encor que l’on

lit troiiué quelques barbares qui ne cognoiiroiêt

tîyror,ny l’argpnt, comme l’on raconte de ceux
Je Floride,qui prenoient les poches Sc les facs oii

^ftoit l’argent, lequel ils içttoient &:delai(roienc

efpars parmy la terre, conbme chofe inutile. Et
Pline mefme recite des Babitacquesquiabhor-
roient l’or,& pour cTela renfcuelilfo^ent, afin que
persône ne fen peuft feruir. Toutesfois il fe trou-
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UC auiourd*huy fore peu de ces Floridiens& Ha-

j

bicalqucs, & grand nombre au contraire de ceux
|

qui eftiment , recherchent, & font eftat de Tor&
|

dchargent
,
fansqu*iIsaycntbefoingderappren-

j

dre de ceux qui y vont dcTEutope. Il eft vray que

leur auaricen’eft point paruenuë au but de celles

des noftres ,& n ont pas tant idolâtré For& Far- !

gcnt,quoy qu’ils fuffent idolâtres ,
comme queh

|

quesmaunaisChreftiens, qui ont cornmis plu-

1

fieurs grands excez pour For&Fargent, Néant-

1

moins c’eft vue chofe fort digne de confideration
|

qnela fagdlcdu Seigneur eternel ait ainfî voulu!

enrichir les terres du monde plusefloignees, Sc

qui font peuplées d’hommes moins ciuils &po-i

litiques, qu en ces lieux là il' ait inis le plus grand
|

nombre de mines , ôc en plus ^tande abondance]

que iamais ait efte , afin d’inuiter les hommes par
i

tel moyen à rechercher ces terres ,& les pofTeder:
|

afin auffi fur cefte occafion , de communiquer la

religion , & culture du vray Dieu à ceux qui ne le

cognoilFoient point, faccompliffant en cclala

prophétie d’Ifàye,diiant que FEglifedeuoit eften-

dre fes bornes non feulemct à la dcxtrc,mais auflîj

àlafeneftre,qui fentend,comme dit iaind Augu-i

jftêg.LiJe ftin,queFEuangile fedoit eflargir& eftédre nom

feuler ceux qui fîncerement&aiiecvnc!

parfaite charité le prefehent &annon-

cent,mais auffi par ceux qui Fannoncent,tcndans|

à fins& inten tions temporelles.D’où nous v6y6s

les terres des Indes
,
pour cflreplusabondanrcsj

demiiies&dc richelTes eftrede noftre temps les;

mieux cultiuees en la Religion Chreftienne, fai-|

dant le Seigneur pour fes fins& intentions fou-|
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ïcraines de nos defirs & inclinations. Là deiFus

lifoit vn homme fage,quc ce que fait vn pere à fa

illc pouir la bien marier , cft de luy donner beau-

oup dedot & de moyes en mariage: ce que Dieu

L fait àcefteterre,cant afpre &Iaborieufe, luy

lonnant de grandes richelfes en fes mines, afin

]ue par ce moyen elle trouuaft mieux qui la vint

echercher. Il y a donc aux Indes Occidentales

rrand nombre& abondance de mines de toutes

brtesde métaux, comme de cuiure, de fer, de

)lomb,deftain,de vif- argent,d argent,& d’or:&

intre toutes les régions & parties des Indes, les

’oyaumes du Peru font ceux qui abondét le plus

in ces metaux,fpecialcment en argent, or, & vif-

irgcnt, ou mercure , & fy en trouue grand nom-

bre, pourccque tous lesioursTondcfconure de

loiiuelles mines. Et eft choie lans doute, que ie-

on la qualité de la terre, celles qui ibnt à defeou-

irir
,
font en plus grand nombre,ians comparai-

an,que celles que Ton void à ptefent defcoiiuer-

:cs ivoire fembleque toute la terre eft femee de

:cs métaux plus qu’aucune autre terre qui nous

bità prefent cogneu’c au monde , ou de laquelle

es autheurs anciens ayent fait mention par le

3a(Té.

De U qualité nature de U terre ou fe trouuent les

mctaux^<& que tous ces métaux nefe mettent en

amrc es Indes , comme les Indiens

fe feruoient d'iceux.

CH AP. III.

A raiibn poiirquoy il y a tant de richefles

de métaux és Indes, fpecialementaux Oc-
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cidcntalesdu Peru, eft comme lay die, la volonté!

du Créateur, qui a departy fes dons comme il luy|

a pleu.Mais venant à la raifon naturelle & Philo-!

fophique, c'eft chofebien vraye ce qu’en a efcric

Philon
, homme fage

, dilant que l’or ,Pargent &
métaux nailFenc naturellement aux terres plus

fteriles 6c infruâueufes. De vray nous voyons!

qu’aux terres de bonne température
, & qui font

fertiles d’herbes ôc de fruiéls, rarement ou iamais

on n’y trouue des mines
,
pourcequela nature fe

contente de leur donner vigueur
,
pour produire

lesfruiéls les plus neceffaires à la conlcruatioii|

& entretien de la vie des animaux &dcs hommes,
|

Au contraire aux terresqui font fort afpres,fe-i

ches 3 Sc fteriles , comme en des montagnes tres-|

hautes 3& en des roches qui font afpres , & d’vnci

température fort rude, l’on y trouue les mincîj

d’argent3de vif-argentj&deror, & toutes ces ri-|

cheffes (qui font venues en Efpagne, depuis que

les Indes Occidentales ont cfté derconuertes)oni

eftètireesde lieux comme cela, qui font afpres,

pénibles, defcouuerts & fteriles. Toute^fois h|

gouft de ceft nionnoye rend ces lieux doux Sc ag-|

greabIcSjVoire habitez de grand nombre de peu-j

pie. Or combien qu’il y ait aux Indes (commt
i’ay dit)pluheurs veines êc mines de toutes Ibrteî;

de métaux , toutesfois ils n’en tirent ny fefcrucniil

point d’autres, quedes mines âfor iSd d argent,

mdmede vihargeht jd’autant qu’il eft neccfTain|

pour tirer &afiiner l’or de l’argent. Ils y portenî|

le fer d’EfpagnCj&dela Chine. Quant au cuiure;!

des indiens en ont tiré Sc mis en œuure quelques-!

fois
,
pource que leurs ferremes & armes n’cftoié»
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oint ordinairement de fer, mais de cniurc. De-

nis que les Efpagnols tiennent les Indes^ron en

tiré fort peu , 3c ne prennent point la peine d’en

icercher les mines.encor qu il y en ait plufieurs,

Durce qailsfarreftentàla recerche des métaux

lus riches 3c précieux, & y employ6t leur.temps

: leur trauail. Ils fe feruent des métaux de cuiure

: fer ,
tant feulement de ce qu on leur en enuoye

Efpagne, ou bien de ce qui refte de raffinement

elor&rargcnt. L’on ne trouue point que les

idiens vfaffent cy-deuantd’or,ny d’argent, ny

ancre metail pourmonnoye, &pour prix des

Kofes ,mais feulement fen feruoient pour orne-

icnt,comme il a efté dit,& ainfi il yen auoit gra-

efomme& quantité aux temples, palais , & le-

ultures,auec mil genres de vafes d or & d argent

uilsauoient. Ils ne fe lcruoient point dorny

argent pour trafiquer& acheter , mais chan-

coient 3c troquoiêt des chofes aux autres , com-

leHomere & Pline racontent des anciens. Ils

noient quelques autres choies de plus grânde

ftime, qui couroit entre eux pour prix,au lieu de

ionnoye,& iniques auiourd hui court cefte cou-

nmc entre les Indiens,comme aux prouinces de

dexique,ils vient au lieude monnoyc du Cacao,

qui eft vn petit fruict) & auec iccluy achètent cc

[U ils veulent. AuPeru ils le feruent du Coca,

lourceftemefmefin ,
qui eft vue fueiile que les

ndiens eftiment beaucoup, comme au Paraguey

Is ont des coings de fer pourmonnoyc,& du co-

ton tillii en lain£l:e Croix delà Sierre. Finalcmct

a manière de trafiquer des Indiens ,& leur ache-

er & vendre ,elioit d’efehanger& bailler choies

chaf, 3.



pour chofcs: &bicn quil y eut de grands mar
chcz,& des foires fort célébrés, fi eft-cc qu’il

n'ont eu befoin ny nccelïïtcdemonnoye,ny me(
me de courratiers

,
pource que tous eftoient for

bien appris, à feauoir combien il eftoit befoin d<|

donner dvnc forte de marchandife pour vne,ian

dvne autre. Depuis que les Efpagnolsy font en

trez, les Indiens fe font mcfme feruis de Tor& d(

largent pour acheter, &au commencement ir

auoit aucune monnoyci mais l’argent au poid
eftoit leur prix& leurmonnoyc

, comme Ton ra

conte des anciens Romains,Du depuis pour plu

grande commoditc,ron forgea de la monnoye ci

Mexiquc,& au Peru : toutesfois iniques à prefen
en ces Indes Occidentales l’on n’abattu aucum
monnoye de cuiure ou autre métal , mais leulc

j

ment d’argcnt,& d’or: pource quclarichcffcd’iî

celle terre n’a admis ny rcccu la monnoye qu il
|

appellent de bilIon,ny autres genres d’alloy,don
|

ils vient en Italie,&aux autres prouinces dcTEui
rope^ bien qu’il Ibit vray qu’en que^lques illes dcîl

Indes , comme faind Dominique À: Port- riche!

ils vient de monnoyc de cuiure
,
qui font de:|

quarti , lefqucls ont cours feulement en ces iflesi

poureequ’ily a peu d’argent &d*or. ledispcu^

encor qu’il y en ait beaucoup, toutesfois iln’yîi

perfonne qui le tire ou affine. Mais pource que Ll

richellc des Indes, ôc l’vlage de trauailler aux mi
j

nés confifte en or^argenCiVif^argcntjie diray quel

que chofcdeces trois métaux, ïaifsat pour rheu !

rclerefte. !
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?Un. lib.

D c tor que ton tire dr affine és Indes,

CH AP. Il II.*

entre tous les métaux a efté toufiours

^ eftime pour le plus excellent , & auec bonne

lifon , d’aùtant qu il eft le plus durable& incor-

iptible de tous : car le feu qui confume& dirai-

Lié tous les autresjamende^ ôc le rend en fa per-

:dion, L’orqniapaflc plufieurs foisparlcfeu

cmeure en fa couleur,tres-fin &: tres-pur, lequel

roprcmctfappelle,(fèlonque Plinèdic)Obrio-

^

), dequoy fait tant de mention rEfcricure ,&
L^fage qui confomme tous les autres métaux

:omme dit le mefme Pline) n amoindrit aucu-

cment l’or, & n*y fait aucun dommage, mefine

ne fe mange , ny ne fenuicillit. Et bien que la

latierc& fon corps foie f ferme& lî folide qu’il

î,il fe laiireneantmoins tellement doubler &
ter, que c’eft chofe met ueilleufe. Les batteurs

or& tireurs Içauént bien la force qu’il a de fe

lillèr fl fort amenufer fans fe rompre iamais.

’outes lelquelles chofes bien confiderces,auec

utres excellentes proprietez qu’il a , donneront

entendre aux hommes d’entendement, pour-

uoy en l’Eferiture faindc la 'Charité faccom-
arc à l’or. Au relie, il eft peu de befoing de

' *

iconter fes excellences
,
pour le faire eftimer can,^.

c rechercher. Car la plus grande excellence^>^^-^7-

[u*ilait,eftd’eftrcja cogneu, comme il l’cft

rc les hommes, pour la fuprelmc puiffancc &
randeur du monde. Venant doncànollrcfujct,

I y a aux Indes grande abondancedece xnetal^



&fçait-on parles hiftoires certaines que les In-

guas du Peru ne fe coiicencoienc pasdauoir de

grands& petits vales d'or^dcs cruches^ des coup-

pes^des caffes^ôc des flafcons , voire des tinnes ou

grands vaiireaux : mais auffi en auoient-ils des

chaires^desbrancarsou licliercs tout d'or maffîf:

& en leurs temples auoient mis plufieurs ftatuës

& images d'or maffif ,
derqucllesTonen trouuc

encor en Mexique quclques-vnes 5 mais non pas

en telle quantité que quand les premiers conque

Ptcurs arriuerent en Tvn & en lautrc royaume;

quiy trouuerent de grandes richdfes, Ôc en fui

encor fans comparaifon caché dans terre beau-

coup dauantage parles Indiens. Ceferoicchofc

qui fembleroit fabulcufe de raconter qu’ils ayenil

fait des fers à cheuaux d’argent à faute defet, &

qu’ils ayent payé trois cents efeus d’vne bouteil-i

le de vinj& autres chofes eftranges : Ôc toutesfoû

en verité^elles font aducnu'és ,
voire ôc des chofeî,

encor plus grandes. L’on tire l’or de ces parties er.

trois façons & maniérés 5
ou à tout le moins i’ay

yeu vler de ces trois. Car il fe trouue de 1 or er

paille , ou pépin 5 de l’or en poudre, (3c de l’or erj

pierre.' Tlsappellent l’or en pepin,de petits mor
j

ceaux d or qui le trouuent ainfienders , & lanij

mellange d’autre métal ,
lequel nabefoin d’cftnj

fondu ny affiné par le feu,5c les appellent pepins|

pourçe qu’ordinaircmet ce: font petits morceaui|

comme pépins ou femënçç de melons &çitrouil

les,& celuy dont parle Iob,quand il dit, leuejHm\

aurum. Combien qu’il arriue quelquesfois qu’il
j|

en a déplus grands ,& de tels
,
que i’en ay ven qu|

pclbientplulicursliures. C eli l’excellence & 1;|
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andeurdece metalfeul (félon que Pline

c) de fetroiiuer ainfi pur & parfait ,
chofe

adnienepoint à tous autres m.etauxjlefquels ont

lufiours de fefeume <S<:du terrefl.re3(3<: ont de be-

in qu'on les affine auec le feu. rajveu niefnie

îrargentnaturcljeii façon '

efme ily-?en a d autre que les Indiens appellent

ipaSj& quelquefois il feu troiuiedes morceaux

: tout pur 6e finjCn façon de petitesracines ron-

îSjCcquieftraretoiuesfoisencemetalsniaisaf-

z ordinaire en for. Il fe troune peu de cet or en

îpin ^au relped des autres eipeces. ^Cct oren

erre eft vne veine d'or qui naift 6e fengendre

ms la mefriie pierre ou caillou ^ comme i'ay veu

IX mines de Caruma au gouuernement de Salli-

îs,des pierres f%rt grandes toutes pénétrées ôc

auerfccs d’or. D’autres qui eftoient la moitié

or,6c: l’autre moitié de pierre.Uor qui eft de ce-

î façon fe troLiueen des puits ou des mines qui

U leurs veines comme d'argent mais ils font

cs-difficiles à tirer. Agatarebides eferit au liure

nquiefme de la mer Erythrée ou Rouge (ainlî

conte Pbocion en fa Bibliothèque
)
la façon Sc

anierc d'affiner l'or tiré des pierres ^ de laquelle

itvfé anciennement les Rois d'Egypte, 6c eft

icchofe admirable, de voir comme ce quil en
dit rdfemble 6c fe rapporte proprement à la

çon donti'on vfe encor maintenant à raffiner

:s métaux d'or 6c d’argent.La plus grande quali-

té d'or que l’on tire 6c recueille es Indes eft de
:luy qui eft en poudre

j
qui fe trouue és riuicres

1 es lieux 6c torrens où beaucoup d’eaués ont

d'autâc que les fleuues des Indes font abon-
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dans en cefte cfpece d'or.Comme les anciens ont

célébré pour cefte occafion leTage enEfpagne,

le Paébole en le Gange en l’Inde Orienta-

le,& d.^^û\oitniyumenîdaim ^ ce que nous autres

appelions l’or en poudre , (Sc eftoit la plus grande

quantité de l’or qui fe faifoit à prefenc que ces ra-

clçures <5c poudres qui fe trouuoientésiiuiercs,

A prefent aux iflesde Barloucnte, Efpagnollc,

Cube,6cPorc-richey enaeu, 6c y en a encor en

grand abondance es riuieres ,
mais on en rappor-

te fort peu en Efpagne, par faute de naturels du

pays,&pourIa difficulté qu’ilya dele tirer. Il)

en a grande quantité au Royaume de Chillé
, dr

Qmtto,6cau nouucau royaumede Grenade.L’oi

le plus célébré eft celny de Caranauaau Peru

,

celuy de Valdiniaen Chillé, d’autant qu’ilvieni

auec Talloy & perfection, qui font vingt-troi

quillats 6cdcmy ,
voire quelqucsfois plus. L’or

fait eftatauffi de l’or de Veragua pour eftrc treS
;

fin.Us apportent mefmc beaucoup d’orà Mcxi
|

que des Philippines Sc de la Chine, maiscom,

munémet il eft foible 6c de bas alloy.L’or fe trou|

ue méfié ordinairement ou auec l’argent ou aue(|

le cuiure, Pline dit qu’il n’y a aucun or où il n

ait quelque peu d’argent ou de cuiurc. Mais ce

luy quieft méfie d’argent eft communément d

moins de quillats qucceluy quieft méfié de cuij

ure. S’Uyala cinquiclmcparcie d’argent , PlinI

dit qu’il fappelle proprement elcBrum^ quial

propriété de reluire plus à la lumierê du feu
,
quj

1 argent fin,ny l’of ft|^peluy qui eft auec le cui|

ure eft ordinairçmcnl^ifplus haut alloy.On r a|

fine for en poüîrtcn des lauoirs en le lauant c|

bcaucou!
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leaiicoup d’eau'é, iufques à ce que le fable tombe
es plateaux 5 & Tor comme le plus pefant dc-

leureau fonds. L’onraffinemefmcauecdu vif.

rgenc, ôc auec de Teaue forte^ pource que Tallun

ont on fait cefte eauë , a la vertu de feparer For
’auccrordure ou des autres métaux. Apres qu'il

[I purifie& fondu ils en font des briques ou pe-

tes barres pour l’apporter en Èfpagne
^
pource

u’eftant en poudre on ne le pourroit cirer des

idcs 5 car on ne le peut quinter, marquer ny eC-

lyer qu’apres qu’il eft fondu. Le fufdit hiftorio-

raphe raconte que l’Eipagne fuf toutes autres

rouinces du môde eftoit abondante en des me-
lUx d’or Sc d’argent, fpecialemenc Gallice Sc

orcugal, & fur tout les Afturcs ,d’oùil raconte

non apportoit par chacun an à Rome vingt

lil liurcs d’or , & qu’il ne fen trouue en aucun
itre lieu vnc 'telle abondance. Ce qui fèmble
Ire tefmoigné aujiure des Machabées

, où il eft
^ ^

t entre les grades richeilès des Romains, qu’ils
* ‘ '

irent enlcurpuiflance les métaux d’or éed’ar-

:iit qui font en Efpagne. Auiourd’huy ce grand
refor d’Efpagneluy vient des Iiides,cn quoyla
uine prouidence a voulu qu’aucuns Royau-
es feruent aux autres , ^leur communiquent
nrs richeffes afin de participer de leur gouuer-^

ment pour le bien des vns Ôc des autres , en fc

mmuniquant rçciproquemct les biens& gra- ^

sdontilsiouifTent. On nepeutbienaprecicr
eftimer le nombre & quantité d’orque l’on

porte des Indes
, mais l’on peut bien affermer

ce eft beaucoup dauantage que ce que Pline
conte qu on apportoit chaque an d’Efpagne à

R h

J
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Romc.Enlafloceoùievins^quifutran 1587. la

déclaration de la terre ferme fa t de douze calTonî

d’or, defquels chaque caffonlpour le moins pe-

foit quatre arobes,qui font cent liures pefant : &

mil cinquante fix marcs de la neufue Efpagne

qui eftoit tant feulement pour le Roy/ans ce qu

vint pour les marchands & particuliers , eftan

cnregiftré,^ ce qui vint non enrcgiftré ,
comme

l’on en apporte beaucoup. Cela fuffit en ce qu

touche l’or des Indes : de l’argent nous en diron

maintenant. ,

De l'argent des Indes,
\

CH AP. V.
I

Ovs lifonsauliuredelob ccsparoles:lV

^^^gent a certains commenceynens racines en ft

yeinesy & l'erafin lieuarrejté où il s*engendre & s cj\

paifiitfi fer en fomjjantfi tire de la terre la fier)

fondue par la chaleur fe tourne en cuiure. P ar cela :

déclaré en peu de paroles fort fagemeiit lespro

prierez de ces métaux ,
Vargen t , l’or, le fer , & 1

cuiurc. N ous auons dit quelque chofe des heu

où l’or fengendre & f: congele, qui font des fui

dites pierres au profond des montagnes & es er

trailles de la terre ou de l’arene des riuieres , 6c i|

lieux par où les tonens ont pafle,ou biê aux trciî

hautes montagnes :lefquelles poudres dordej

cendent&fefcoultnt auecl’eaue quietUa ph

commune opinion que l’on tient es Indes. D cjj

vient que plufieurs du vulgaire croyent que
|

deluge ayant noyé toute la terre iufques auxub

hautes montagnes , a efte caufe qu’à prelcnt1 c|
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trouue cet 01* es riuieres 5 & en des lieux fi efloi-

gnez.Nous dirons maintenant comme Ton det

couure les mines d’argent^de leurs veines^racines

Je commencemenSjdont parle lob. Et diray en

premier lieu que la caulepour laquelle ron don-

ne le fécond lieuàTargent entre les métaux , eft

poiircequ ilapprochede 1 or plus qucnùl autre

ficcux, en ce qu’il eft plus durable , & fefent

moins cnddmagé dufeu, ie laiffànc auffi manier

5c mettre en Œuure plus facilement que les au-

a'eSjVoire il lurpaffe Tor en fa clarté & iplédcur,

?cau fon qu il a plus clair& plus agréable. Car fa

:ouleur eft plus conforme Ôc rdîemblantelalu-

niercjiîk fon fon eft; pl us peuécran t^ plu s vif, &
dus dellcar. Auffi y a-il certains lieux-efqucls ils

iftiment l’argent d’auantage que non pas^ l’or,

foutesfois c'eft vn argument ôc fîgne pour iuger

jue l’or eft plus précieux de cous lesmetaux^ en

:e qu’il fe trouue plus rarement , & que la nature

èmôftre plus efeharfe à le produire que non pas

CS aucresiencor qu’il y ait des terres (comme I on
lit de la Chinc)cfquellcs l’on trouue plus facile-

nenc de Torique de l’argént mefme. Toucesfois

: eft chofe plus commune& ordinaire
,
que l’on

rouue plus facilement &cn plus grande ab on-
ance de l’argent que de l’or.Le Créateur a pou^:-

eu les Indes Occidccales d’vne fi grande richef-

î d’argent, que tout ce que l’on void es hiftoj res

neiennes, & tout ce que l’on dit des argenteries

: minières d’Efpagne & des autres prouinces,

1 beaucoup moins que ce que l’on void en ces

artics là. Les mines d’argent fe crouuent comu-
émeat es montagnes & roches très- hautes,

R ij
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Sc du tout defertesjcncores qu’autresfois Ton en

ait trouué es plaines& campagnes. Il y en a de

deux forces différences 5 les vnesqu*ils appellent

efgarees,& les autres fixes ôc arreftees. Les efga-

rces font des morceaux de métal qui fetrouuenc

am.afTez en quelques endroits , lefquels eftans ti-

rez ôc leuez.ron n’en tuouue point apres dauaii-

tage. Mais lesveines fixes font celles qui en pro-

fondeur 5c longueur ont vnc fuite continué en

façon de grandes branches& rameaux dVn ar-

brCj & quand Ton en a trouuè vne dhcelles
, Ton

en trouueordinaircmêtplufîeurs autres au mef
me lieu. La façon de purger 5c d'affinerrargent

de laquelle ontvféles Indiens eftoic par fonduref

en fondant & faifant refondre cefte maflè de mé-

tal parle feu quiiettelc terreftre dVli coité, &
par fa force fepare largenc dauec le plomb

ftâin d’aucc le cuiure ôc les autres métaux qui fe

trouuent mcflez.A cefte fin ils faifoient & baftif-|

foient des petits fourneaux en lieux où lèvent

fbufïloit le plus communément ,& auec du bois

& du charbon qu’ils j mettoient , faifoient leur

artifice 5c leur affinement, 5c appellent au Peru

ces fourneauxGuayras.Depuis que les Efpagnols

y font cnrrezjoutre cefte façon de fondre ôc d’aLI

fincr,dont ils vfent encor àprefent ,ilsaffinent|

auflî l’argent aucc du vif* argent , 5c en tirent d’a-j

uan tage par ce moyen ^ que non pas en le faifamj

fondre 5c l’affinant par le feu. Car il fe trouue du

métal d’argent que l’on ne peur affiner ny purgci

aucunement auec le feu, mais feulement aucc le

vif argent. Mais cefte forte de mctaLcft commu-

nément métal pauure ôc fbiblc,quieft celuy tou
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cesfoisqui fetïouue en plus grande abondance.
[Is appellent panure celuy qui rend & donne peu
l’argent,& grande quantité dertaetal, & celuy-là

iche au contrait e,qui donne & rend plus grande
[uantite d argent. C’eftvne choie merucilleule
ion feulement de celle différence & diuerfitc

[ui fe trouue à affiner vn métal par le feu,& Tau-
re fans feu, auec du vif-argent, maisauffi de ce
[u’aucunsdeces métaux qui faffinent -au feu.pe
euuentpas bien eftre fondus quand léfeu en cft

Humé auec du vêt artificicl,comme dé fôufflets,

lais feulement quand il eft foufflé &alluinéauec
air naturel & le vent qui court. Et d’autres au
ontraire, qui font plus facilement fondus aûéc
air artificiel desfoufflets,quenon pas auec Tair
de vent naturel. Le métal des mines de Porco
affine facilement auec des foufflets,& celuy des
aines de Potozi ne peut eftre fôdu auecles Ibuf-
ets, mais feulement par le moyen de Tair des
fUayras,qui font depctits fourneauxaux collez
es montagnes,baftis exprès du cofté du vent , au
edans defquelsils fondent ce metal:& combien
ue ce Ibit choie difficile de donner railori à ce-
ediuerfité, toutesfois elle ell toute certaine&
pprouucc par la longue expérience. Tellement
ueTauaricicuxdefir decemetal rantcftimédès
ommes, leur a fait rechercher mille inuentions
: gentils artifices , d’aucuns dêfquels nous ferÔs
icntioncy-apres. Les principaux lieux des In-
ès où 1 on tire l’argent Ibntlancufue Efpagne&
Peru, mais les mines du Peru furpaffient de

eaucoup les autres ,& entre toutes les autres du
londc celles de Potozi , defquellcs nous traitte-

R iij
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rons Vn peu à loifir

,
pourcc que ce font des cho-

fes plus célébrés& plus remarquables qui foient

CS Indes.

A montagne ou colline de Potozi tantrc-

^^'nomitice eftficuee en la prouince de Char-

cas au Royaume duPerUjdiftant de l’Equinoxe

vers lecofté du Siid ou Pôle AntaréHque de 2,1. !

degré deux tiers : de forte quelle tombe fous le

Tropique aux confins de la ZoneTorridej& tou-

1

tesfois cefte région eft extrêmement froide^voire

plus que ifeft pas Caftille la Vieille ai\Royaume
|

d’£fpagnc5& plus encor que la Flandre mefmej

combien que par raifon, elle deuft eftrechaudcl

ou temperee, eu efgard àla hauteur & efleuatioii|

du pôle où elle eft fituec.Laraifon de cefte fi froi-

de température eft que cefte montagne eft fort ef-

leuee 5& qifelle eft agitée ôc hantee de vents qui^

font fort ftoids & intemperez, fpccialementdc|

celuy qijiüis appellent Thomahaui, qui eft impe-|

tueux.<Sccres-froid. U rçgne ordinairement es|

mois de Iuin5luilletj>& Aouft. Le fonds Sc terrej

de cefte montagne eft feCjfroid & fort mal agréa":

bkjVoire du tout fterile ,
qui n’engendre ny pro-i

duit aucun fruid , ny herbe , ny grain, auflî eft- il

naturellement inhabitable pour rintemperatu-|

reduciel,&la fterilité delatcrre. Maislafbrc^

delargent qui attire à foy lauarice & le defir dc^,

autres chofes, apeuplé cefte montagne plus que'
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Lucun autrelieu qui foie en tous ces Royaumes,

a rendant fi abondante de toutes forces de vian-

les,qu’on ne peut defirer chofe qui nefy trouue^

^oire en grande abondance:& combien qu’il n’y

it rien qnceeque l’on y apporte par voiture,

leantmoins les places y (ont fi pleines de fruits,

:onferues,vins exquis,foy es , Sc toutes autres de-

ices, qu’il nefen trouuc en autre endroit dauan-

age. Cefte montagne eft de couleur tirant fur le

oux 5c obfcur,& cft fa façon d’vne alfez agréable

en contre à la veuc^reircmblant parfaitement la

orme d’vn {iauillon rond , ou bien d’vn pain de

ucre. Eliefefleue & lurpafië toutes les auttes

nontagnes & collines qui font à l’enuirofi. Le
:hemin par lequel on y mote eft fort afpre Sc fort

oidcjencor qu’on y aille toutà cheual. Elle finit

larle haut en pointe de forme ronde, ôc aen (on

lied vue lieue de circuit. Elle contient depuis le

bmmetiufques au pied mil fix cents vingt- qna-

:re verger communes , lefquélles réduites à la

nefure des lieues d’Efpagne , font vn quart de

[icu’é. Au pied de celle montagne l’on void vue
lutre petite colline qui naift d’icelle, en laquelle

inciennement il y a eu quelques mines de ces

métaux efpartis & fans fuite, qui fetrouuoient

[à commeen desbourfes
, & non pas en des vei-

nes fixes 5c continucs,5c neantmoins elles eftoict

Fort riches, encor qu’elles fullcnten petit nom-
bre. Ce petit roc cftoit appèllé desr^Indiens,

Guayna Potozi
,
qui veut dire le ieune Potozi,

lupied duquelxommcnce l’habitation des Ef-

pagnols& Indiens, qui font venus à la nche(^

fe & à rceuure de Potozi : laquelle habitation

R iüi
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|

peut contenir quelque deux lieues de circuit
j

toute la plus grande traide& commerce qu’il y j

ait en aucun lieu du Peru , Te fait en celle habita-
1

tion. Les mines de cafte montagne n’ont point

efté foüyes ny defcouuertcs du temps des Ingiias,
j

qui eftoient les feigneurs du Peru, auparauat que
|

les Eipagnols y cntrairenr ^
cosiibicn qu’ils ayent

|

fouy èc ouuert les mines de Porco^ allez proches

dePotozi, n’eneftant diftantes quedefixlicués

feulement. La caufe en pouuoit èftre , faute d’en
|

auoir eu kcognoilTartce, combien qu’aucuns ra-

1

content ie ne fçay quelle fable, que comme oni

voulut quelquesfois ouurir ces mines ,
vne voix

|

fut entendue, qui difoit aux Indiens qu’ils n’y
|

touchaffent pas, & que cefte montagne eftoit re- i

feruec pour d’autres. De vray Ton n’euft aucune :

cognoillance de Potpzi,ny defarichelîe,quciuf^j

ques à douze ans apres l’entrce des Efpagnols au
j

Peru,duquel la defeouuerturefen fit en cefte fa-j

çon. Vn I ndien appelle Gualpa , de la nation de I

Chumbibilca,qui eft ync prouince de Cufco,al-j

lant vhiouràla chalFe Sc pourfuite de quelque!

venaifon, &chcminant vers la part du Ponant,
|

où la befte fe retiroit,commença de courir à m5c|

le rQC,qui pour lors eftoit couuert,6c planté pour;

la plus-part de certains arbres qit’ils appellent!

Qmnua , &debuiironsfortefpais, & commcilj

fefleuoit pour mpeer en vn palTagc
,
quelque pq«i

|

afpiie& difficile
,
fat contraint mettre la main ên

vne branche, qui fortoit de cefte veine d’vne mi-j

ne d’argent (à laquelle depuis ils ont donné k
nom de riche) qu’il arracha, &rapperceut eii kj

fbfle & racine d’icelle le métal
,

qu’il recogaeuti|
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îftre fort bon,par Fexperience qu’il auoit de ceux

le Porco :
puis ayant trouué en terre

,
joignant

efte veine quelques morceaux de metal^qui Te-
coienc rompus & départis d’icelle ,ians toutes-

’ois qu’on les peiift bien cognoiftre^ àcaufe que
cur couleur eftoic changée& gaftee du Soleil &
lcreaué. nies porta à Porco elTayerpar Guayras

qui eftefprouuerlemefalpar le feu) & ayant re^

ogneu parla la grande richelTe, & heureufefor-

une^fouyAToit& tiroit fecretement cefte veine

ans le communiquer, ou en parler à perfonne,

afques à ccqu’vn IndienjUcmmé Guanca, natif

e la vallee de Xaura,qui eft aux limites de la cité

es Roisjequel demeurât au lieu de Porco
,
pro-

be voifin de ce Gualpa, Chumbibilqua Papper-

eutvniour qu’il faifoit quelque affinement, &
u’il faifoit de plus grands fbmons & briques,

ue celles qu’on faifoit ordinairement en ces

eux,pource mefme qu’il augraentoit en dcfpen-

s d’habits, ayant iufques alors vefeuafTez pau-
rement. Pour celle occafion, &quece métal

ucfon voifin affinoit &mettoit en œuure^cfloit

ifferentde celuy de Porco, ilpenfadcdefcou-

rir ce fccret, fit tant que combien que l’autre

nt fon affaire fecrcte autant qu’il luy eftoit pof.

ble,neantmoins par importunité fut contraint

e le menerjau roc de Potozi, ayant défia paffé

eux mois en la iouiflance de ce riche threfor. Et
)rs l’Indiê Gualpa dit à Guanca qu’il print pour

:
part vue veine qu’il auoit d«fcouuerte,laquelle

loit proche delà veincriebe , &eft celle que
appelle auiourd’huy la veine de Diego Cen-

îno,qui n’eftoic pasmoins riche , mais fculcmêt
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plus dureà fouir,& plus difficile à tirer. Parainfî

tout d’vn accord partirent entr’eux le roc le plus

riche du monde. Il aduint du depuis que l’Indien

Guanca trouuant quelque difficulté a fouir &
cauerramine,qui eftott très dure,&rautreGual-j

pa,neliiy voulant faire part de la fienne, eurentj

débat enfemble, & pour ccfte caufe le Guanca dej

Xaura irrité de cela,& de quelque autre chofe,al-

la defcouurir eefte affaire à Ion maiftce
,
qui Pap-

pelloit Vuillarocl, Efpagnol,qui lorsrefidoit en;

Porco. Ce Vuillaroel en voulant cognoiftre k;

vérité,allaen Potozi , & trouuantla richefîe qutj

fon Yanacona,ou feruiteurluy auoit dk,fit enre-

giftrer l’Indien Guança, l’eftaquantauecluy àhj

fnfdite veine,qui fut dite Centeno , ils appellcnii

cela eftacquer.qui vaut autant que fignaler & re

marquer pour foy la mine,& autant d’efpace qu(

laloy conCede& permet à ceux làqui trouuen:

vue mine ,
ou bien à ceux qui la foiiyflent : aii

moyen dequoy apres l’auoir monftree & defeou,

uertc à la iuftice ,
ils demeurèrent feigneurs de 1:|

mine
,
pour la fouyr& en tirer l’argent ,

commj

de leur propre,en payant feulement auRoy foi|

droid decinquiefme. De forte que lepremie;

enrcgiftremét& déclaration que 1 oïi fit. des mi;

nesde Potozi , fut le vingt & vniefme iourdj

mois d’Auril,del’an mil cinq cens quarate cinq

au territoire de Porco,par lefdics Villaroel hfp3

gnol,& Guancaindien. Incontinent apres l’o;

defcouurit vue autre veine qu’ils appellent veinj

d’eflain,qui aede tres-riche,quoy que rude & M
borieufe à y trauailler

,
pour eftre fon métal aulj

dur que le caillou. Dudepuislc trenticlmcioii
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’Aouft ,au mcfme an de quarante-cinq, la veine

ppellee Mendiera, fut enregiftree, qui font les

uatre principales veines de Potozi.lls difenr de

iveineriche, la première qui fut defcouuerte,

UC fon métal eftoit.hors terre la hauteur d’vne

mee en façon de rochers ,
fonfîeuant la fuperfi-

iede la terre, comme vnecrefte de trois cents

ieds delongueur,& de treze delarge,& que cela

emeura deicouuert& defeharné par le de delu -

c,ayantccfte veinccommcla partiela plusdn-

:,rcfifté à la force & impctuofifc des cauës. Son

letaîeRoit fi riche, qu’jl v auoitia moitiéd’ar-

ent,&continua cefte vei ne en fa richelfe iufques

cinquante &foi.xanteftades , àla hauteur d’vu

omme de profondcur,où elle vint à défaillir.De
efte façon furent defcouuertcs les mines de Po-

azi parlaprouidencediuinc, laquelle a voulu

ourla félicité d’Efpagne, que la plus granderi-

biTe qu’on fçache,& qui iamaisait efte au mo-

e,fu II cachee pourvu temps, pour la delcouurir

a temps que l’Empereur Charles le Quint, de

loricuie mémoire, tenoit l’Empire, les royau-

tés d’Efpagne,& la feigneurie des Indes . Incon-

nentapresque la deicouuerture de Potozifiic

agneuë aux royaumes du Peru
,
plufieurs Efpa-

iiols,& prefquela plus- part des bourgeois de la

ité d’Argent, quielladix huiëllieuësde Poto-

ijvindrent pour y prendre des mines ,
melmesy'

indrent plufieurs Indiês de diuerlesprouinces,

: fpecialement les Guayzadores dePorco , lî

u’en breftemps ce fut la meilleure Ôc plus gran-

e habitation de tout le royaume.
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Tlm.îih.

^yca^:(

DeU richcjfe que l'on.a tirce tire chacun tour du

roc ou montagne de Voto^i,

c H A P. VII,

Y eftépluficurs fois en cloute fil fe trou

SM uoit aux hiftoires des anciens vne fi grand

richdïe de mines
,
commccelles quenousauon

veuës denoflretempsau Peru, S'il y a eu iamai

au monde des mines riches & renommées pou
ceccffcdjCeonteftécellescl’Erpagne 5 dont le!

Carthaginois ont ioiii,&du depuis les Romainjl

lefquellcSjComme i'ay dit^ ne font pas feulemcn|

cftimees & rcnommee;S par les liiircs profanes!

mais auffi par les Efcri turcs faindes. Celuy qu!

plus particulièrement fait mention de ces mincsj

au moins quei'aye veu , eft Pline, qui eferit ainil

’ enfon hiftoirc Naturelle: llfe trouue de l'argeti\

prcfque en toutesprouinces
^
mats celuy d*Efpagne eji i|

meiïïeur de tods^ lequel croift s’engendre en yne terA

Jierile,aux montagnes& rochers y eH chofecertain\

infailliblequ es lieux ou l’on a ynefois defcouucrt aü\

runes de ces yeines^ ily en a d’autres qui rienfont gue\

res efoignees : ce quife trouue auftprefquc en tous au\

très metauXy& pour cela les Grecs [à mon adUts) les ap

pci1erent métaux. Cefl yne chofe eflrangey que les puiû

ou trous de ces mines d'EfpagneJefquels on commençai

fouir du temps de Hannihalyfeyoyent encor a prefeni\

C3r retiennent encor lesmefmes noms de ceux quilesdcji

coumirent. Entre ces minesyCelle que defcouurit Bebel\

lor^ qui en retient le nom encor amourd’h’uy y futfort re\

nommée dit-on qu elle donnoit& rapportoitfigrari^

de richcjfe àfon maiflre Hannibaf que chaque tour to\
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rcucillfiU trois cens Hures argent

^

ér iufques a mairie

^enant on aîoufiours continué de trauailler a ceïlemi-

IC,de telle forte,quelle eji aprefent de milcinq centspas

iepr0fondeur ^ cauee en la montagne, Defquels puits

icantmoi'ns cejlégrandeprofondeur
^ lcs,Ga/cons quiy

rauaillent tirent l'caué qutlsy trouuent pour les affe^

her,&ycauer mieux a leur aijh, tout durant le temps Qemhrar-
m les chandelles la lumière leur durent,en telleaho datinchro

linccqu tlfemble que cequ ils en tettènt fait ync riuie^ nographia»

c. Iufques ic^onc les paroIes.de Pline^ quel ay
ouluicy recicerde mocàmoit^ pour contenter
auantageccuxquicntcndcc qnec’cfl déminés,
oyanc^qiie lamdme chofe qifils expcnmèntcnc
uiourd’huy

, a efte exercee par les anciens, Ec
ertainemcntlarichellede celle mined’Hanni-
d aux monts Pyrenees^efloit grande& bien re-

larquablcjlaquelleles Romains polfederent ,y
yas côtinuc Ton ouuragedufques au teps de Pli-
c,qui fut comme trois cens ans. La profonditc
ecefte mine eûoic de mil cinq cens pas, quiefl:

n mil& demyj& fut fi richeau commenccmct,
U elle valloit à Ion maiftre par chacun iour trois^

ens liuresde douze onçes laliure.Mais combie
ue celle richdîe ait efté grande , elle n’approche
eantmoins à celle qui de^noftre temps feftrc-
rouuceen Potozi. Car comme il appert par les

îgiftres de la mai Ton delà contractation de cefte

rouince, & comme plufieurs hommes anciens
i^nes de foy Patteften t , au tenips que le Licensr
e Polio gouucrnoit cçfte prouince, qui fut plu-
eu):s annrees apres la defcouuerte de cefte mou-
^gnc,l on cnregiftroit& tiroit pourla cinquieC-
IC chacun Samedy cent cinquante &: deux cens
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milpezcs ,

dontle cinquiefmercuenoitàtrentej

& quarante mil pezes,& pour chacun an vn mil-j

lion Sc demy ou peu moins. Tellement quelui-:

uant ce conte, l’on tirott chaque iour decefte mi-i

ne comme trente mi! pczes ,
dont il reiienoit ar

Roy pour la cinqinefme ,
hx mil pczes par iour,

Il yaencor vnechofe à mcitre enauant
,
pouij

montrer la richeffe de Potozi',que le conte qui a

efté fait n’eft feuiemct que de rar|entqul fe mar-

qnoit& quintoit, & eft chofe cogneu'éauPeru

que l’on a vfé long temps en ces royaumes d’ar i

gent qu’ilsi appeÜoient courant ,
lequel n eftoi

j

marqué ny quinte. Et tiennent pour certain ceu}j

qui cognoillent cits mines,qu en ce temps la plu:j

grande partie de largent quel’on tiroit de Poto
;

zi ne fè quintoic point ,
&eftoit celuy quiauoii

cours entre les Indiéns, & beaucoup entre le:

Eipa'Jnols, comme ie l’ay veu continuer iufque:

àmon temps. Par cela l’on peut bien croire, qu

le tiers delà rkhelTe dePotozi, voire la moiti

nefcmanifeÔoit,ny nefe quinroitpbint. Ily;

encor vne autre confideration plus remarqua

ble, en ce que Pline met
,
que l’on auoitfouy mi

cinq cents pas en cefteminede Babello,&qui

toufioursrontrouucvitdereauë, qui eft ce qu

donne le plus grand empefchement quifoitatij

rer le métal des mines. Mais en celle de Potoz^

encor que l’on y .ait fouy & caue plus de deu-j

cens ftadcs ou hauteurs d’vn homme en proton,

deur ,
iamais on n’y a trouué d’eauë

,
qui eft ij

plus grand heur de cefte montagne. Mais quo:^

les mines de Porco, donc le métal eft tres-bon a

trcs-riche, font auiourd’huy dclaiffces pour l
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commodité de Teau qu'ilsyont rencontrée en y
fouillant: pourceque ce font deux trauaujcin-

fupportables en recherchant le metafde caucr&
rompre les roches,8cd*en tirer Teaiie toutenfem-

ble. Le premier defquelsjà fçauoir de cauer la ro-

che, donne allez de peine, voire eft trop dur&
trop excellîf. Finalement amourd’huy fa Majeftè

reçoit pour Ton quint par chacun an Fvn portant

I autre,vn million de l’argent des mines de Poto-

zi,lans laiure richelFe qui luy vient de vifargée,

8c autres droids royaux qui eft vn grand threfor.

Quelques hommes experts ayans fiipputè les

contes,difent que ce que Ton aapporté à quinter

en la callc
,
ou douanede Potozi , iufques en Fan

mil cinq cens quatre vingts cinq, femote à cent

millions de pezes d’elîay, dontchaqiie pèze vaut
creze reaux Sc vn quarrj^s conter Fargentque
[*on a peu tirer fans quinter, &qui aefté quinte

:s autres calïes Royales , de fans Fargent courant

qneFonamisenœuureau pays, qui n’eft point

quinté,qui cft vnechofe innombrable. Combien
que les premiers rcgiftres des quints ne foient

:>asficlairemcnt,ou intelligiblement efcrirs,que

font ceux d'auiourd'huy
:
pourcc qu’aux com-

mcncemens,& prcmicresdefcouuertes, Fon fai-

^oitlareceptepar Romaines, tant cftoit grande
abondace qu ily en auoit. Mais par les mémoi-

res& recherches qüe fitleViccroy Dom Fran-
:ifquc de Tolledc

,
en Fannce mil cinq cens foi-

cance& quatorzefetrouuaqu"ilyauoitfoixantc
Sefeize millions,iufques en ladite annee, & de-
puis ledit an iufques à celui de quatrevingts cinq

nclufiuemcnt, il appert par les rcgiftres royaux
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L’onenuoyaau Viceroy ceconte dePotozi,en|

l’an que i’ay du,lors que i’eftois au Peru,&du de-

puis la richçffc quieft, venue aux flores du Peru,

cft montée à beaucoup dauantage. En la flore où
j

ievinsjdel’an mil «nq censquatre vingts fept,il|

y auoit onze millions qui vindrent aux deux flo-
|

tes du Peru & Mexique, dot les deux tiers eftoiêtj

en celle du Peru , & y en auoit ptefque la moitiéj

pour le Roy. l’ay voulu deduirececy particulie-|

rement ,afin de faire en cendre la puiilance que lai

dfuine Majeftéavoulu donner au Roy d’Efpa-!

gke, fur les chefs defquels tant de couronnes &|

de royaumes ont efté amairez,& lefquels par fpe-|

ciale faneur du cielj, ont ioint les Indes Orienta- ,

les auec les Occidentales ,
cnuironnans tûut lc

monde par leur puiffi^nce. Ce quePoh doit croi-l

reeftre ainfiarriué paf la prouidence de noftrei

Dieu ,
pour le bien dû ces peuples qui viuentfij

efloignez de leur cheflqhi eft le Pontife Romain.i

Vicaire de Chriil noftre Seigneur, eniafoy & o-j

beillànce duquel , tant feulementl on peuteftrel

fauué, & mefme pour la defenfe de la foy Cathoj

lique& de F Eglife Romaine, en ces parties,oùla

vérité eft tant oppugnee, & pourfuiuie des.here-;

tiques. Et puis que le Seigneur des cieux, qui dôj

ne &c ofte les royaumes à qui il veut,& comme i|

luyplaiftl a ainfi ordonné, nousledeuons fup-j

plier qu’il luy plaife fauorifcr le zcle pieux dr

Roy Catholique, luy donnant heureux fuccezj

& pro(per«vidoire cotre les ennemis delalaim

â:c foy,vcu qu’en ccfte caufe il galle le thrcfor dei

Indcs.qa’il luy a dôné,Yoire en a befoin de beauj

couf

J ,1,L I WI BIJI
*
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coup dauaiuage. Cependantilfufficd auoir fait

celle digreffioii pour monftrer les richeflès de

Poeozi. C'dlpoiirqiioy nousreuiendronsàdirc

comme Ton trauailleés mines,&comme Ton af-

fine les métaux que Pon en dre.

Comme ton travaille es mines de foto’^i^

C H AP. VIII.

Oece fe plaignant du premier inuenteur

des mines, dit fort bien:

H etu primus
3
quis fmt iUe^

riAuri qui pondéra tefti. _
Gcnmdfque , Uterc yolentes^

Vreciofa fcricuU fodit ?

Auec raifon il les appelle précieux danger,pour
le grand trauaildc perilauec lequel Ton tire les

mecaiix,que les hommes elUment tant. Pline dit

qu en Italie il y a plulieurs métaux , mais que les

anciens ne voulurent pas permettre dy trauaiL

lcr,afin de conferuer le peuple. Ils apportoient
ees métaux d’Efpagne, ôc faifoienttrauaülerles

Efpagnols aux mines,comme tributaires. L’efpa-

^ne en fait auiourd’huy tout demefraeaux In-

des,cn ce que y ayant& reliant fans doute en Ef-

pagne plufieurs mines de metaux,neantmoins ils

leles veulent pas chercher, ny permettre qu on
nrauaillc, àcaufe des inconueniens que Ton y
void chacun iour :mais ils les font apporter des
Indes, où on les tire auec beaucoup de trau^il,&
dfquc.Ce roc de Potozi contient en foy,coknmc
i ay dit,quatre veines principales,qui font la vei-

ne Riche,celle de Ccuteno,celle d'Eftain,& celle

S

^ octins de

confolat»

vUn.îih*
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de Mendieta. Toutes ces veines font en la partie
|

O dentale de la montagne, comme regardans le
j

leuerdu Soleil: car en TOccidentale il ne Pen :

trouue aucune: Icfdites veines courent Nort &
Sud^quieft dePoleen Pôle. Elles ont à 1 endroit

le plus large fîx pieds, & au pluseftroit vnepaul-

me. Il y en a d'autres de diuerfe façon qui fortent

d’icellcs veines ,
comme les grands rameaux des

arjbres ont de couftume d'en produire de petits.

Chaque veine a diuerfes mines
,
qui font parties

j

ou portions d'elle-mefme , diftinâes6c feparcesi

entre diuers maiftres, des noms defquels elles
|

font ordinairement app elleeSi La grande mine
|

contient quatre vingts verges , & ne peut conte-
j

nir dauantagepar rordonnance,& la moindre etij

contient quatre. Toutes ces mines (ont auiout^î

d’huy fort profbndes.L’on conte en la veine Ri-j

chefoixanteSc dix-huid mines, qui font pro-|

fondes de quatre vingts &cent ftades,ou hau-

teurs d’hommes,voire en quelques endroits iuf*

ques à deux cents. L’on conte en la veine de Cen-

teno vingt-quatre mines ,
dont quelques-vnesj

fadüancent iufques à feptante ou quatre vingts|

ftades de profond , &ainlî des autres veines dej

cefte montagne. L’on inuenta pour remede a ce-i

fte grande profonditè ,
des mines qu’ils appellentf

fbecabones, qui font caucs ou mines faites au

pieddelamomagnc, lefquelles vont trauerfani|

iufques à rencontrer les veines : car l’on doit en-,

tendre que combien que les veines courêtNortj

&Sud, comme ilaefté dit ,
neantmoins c’eH cri

rabaillant depuis le fbmmet iufques au pied dj

basdela montagne, qui fera félon qu’on croi|
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par coniedure plus de douze cens ûades. Et à ce
conte encor que les mines fcftendçt en telle pro-
fondeur,il relie neantmoins encor plus de fix fois

autant d’efpace, iufques àleur fonds & racinejla-

qüelle félon qu’ils difent doit eftre tres-richeSc
abondante, comme le tronc & lafource de tou-
tes les veines : combien que iufqu’auiourd’luiy

nous ayons veu le contraire par expérience, car
tant plus haute & eileuee eil la veine à la fuperfi-

ciede la terre, tant plus fe trouue richc,plus auflî

qu’clLvaen profondeur , l’on trouue fon métal
plus panure,& moindre d’alloy. Cependant ils

iiuienterent les Soccabons, par lefquels on entre
& lorr aifément,pour trauaillcr aux mines ,auec
moins de couft,de peine & de danger. îls ônt
liuid pieds de largeur, & vne ftade de hautepr, &
les ferment auec des portes. L’on tire par iceux
les métaux fort facilemen t,en payant au propric-
:aireduSoccabon,, lecinquiefme de toutle rac-
ial qucl’on tirepariceluy. Ily enadefianeuf de
:aits,&autresqueron acommencéàfaire. L’on
tu vingt-neufans à faire vn Socabon

,
qu’ils ap-

pellent du venin, qui va ferendrc& donneràla
reine riche, ayat efté commencé en l’an rail cinq
:ents cinquante, l’vnziefmeanneedeladefcou-
iertc,dr acheué en l’an mil cinq cés quatre vingts
inq,l vnzielme d’Auril.Ce Soccabon rencontra
î veine Riche,à trëte- cinq ftades près de fa four-
:e ou racine, &yauoit de là où il rencontra la
'cine iufques au fault&cmboucheure de la mi-
le,autres cent & trente-cinq ftadcs.Dc façô qa’il
àlloit defeendre toute cefte profonditc pour
:rauailler à la mine. Tout ce Soccabon contient

S ij
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depuis fon ouuerture ,
iufques à la veinçde Cru-

fero,qu’ils appellent , deux cents cinquante ver-

ges,à laquelle Œuute furent employez les vingt-

neuf ans de temps, qui ont elle dits,afin que l’on

voyelc grand tranail que prennent les hommes

pour rechercher l’argent aux entrailles delà ter-'

re. Cependant ils trauaillcnt en ces mines en c5-

tinuelles tenebres ,& obfcurité, fans fçauoir au-

cunement quand il eft iour ou nui6t.Or d autant

quccefont lieux quele Soleil ne vifite aucune-

ment,!! n’y a pas feulement de perpétuelles tene-
;

bres,mais auffi y fait vn extremefroid,& y court

vn air fi groincr,& contraire a la nature& difpo-

fition humaine,quc les hommes qui y entrent de

nouueau fy eftourdillent comme du mal de la

mer, Cequim’aduintà moy-mcfmeenvne de

ces mines,où ie fenti douleur de cœur,& fanglots

d’eftomach. Ceux qui y trauaillcnt feferuent de

flambeaux & chandelles pour leur efclairer, en

départant le labeur, & l’ouurage de telle forte

que ceux qui trauafllenf le iour , y repofent la

nuid, & les autres au contraire les viennent ef-

châgcr,pour trauailler la nuid& repofer Iciouir.

Le métal y eft communément dur,& a cefte cau-j

fe ils le tirent à coups de raarteaux,le rompant &,

cfclatant par force ,
comme fi c’efioit vn caillou.;

Par apres ils montent ce métal fur leurs elpaules,

par des efchellcs à trois branches, faites de cuirj

de vache retors, comme pièces de bois qui font

traucrlces d’efchellons de bois; de forte

chacune de ces efchelles l’on y peut monter w
dcfcendtc tout enfcmble.Ces efchellcs font lon-

gues de dix ftades ,
& àla fin d’icelles en recom
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mcncc vnc autre de la merme loHgucur, comme-
cant & finiffant chaqu^e cfchclle à des eftablics

&: plates- formes de bois, oùilyadeslîegcs, &
lieux pour fe rcpofer

,
comme gallcries, d’autant

qu’il yaplufieurs de ces efcheîlesàmontcrbouc

i bout.Vn homme y porte ordinairement fur fts

îfpaulcsle poids dedeuxarrobcs demetal^aucc

/ne toilic attachée en façon d’vne hottc,& y mô -

:ent trois à trois. Ccluy qui va dcuan t potte vne
:handelle attachée à fon poulce: car comme il eft

ht, il n’y a nulle lumière du ciel , & vont fe tenâs

il’efchellc des deux mains pour monter fi gran-

ieefpacede hauteur, qui furpairccommunémêt
:ent cinquante ftades de hauteur , chofe effroya-

)le,& qui donne l’efpouucnte feulement à y pen-
êr,tant eft grand le defir d’argent,pour la recher-

:he duquel les hommes endurent tant de tra-

lail.Et certes ce n’eft point fans raifon'que Pline

:raittant de cefte matière fexclame , & dit ainfi:

^ous entrons iufqucs aux entrailles de U terré ^ aL plin, in

onsŸourfuiuant les richejjes iufques aux lieux des con- prœrn, Uh

Umne^. Et par apres au mefme Hure
,
il dit ainfi: 35

"eux qui recherchent les métaux font les œuures plus

]uedegeans ,faifans des trous ruetes auprofondde
a terre, perçans les montagnesfi auant , fiprofonde-

nent,a la lueur des chandelles,ou le iour& la nui&font
emblables

, en plufieursmois neyoyent aucunioury

I ou bienfouucnt iladuienî que les parois des mines fon-
lent tombent

y accdblans deJfou\ pluficurs des mi-
ner

s
qui y trauaillent, El en apres il adioufte: ils en-

tament la roche dure auec des marteaux de ferpefans
ent cinquanteHures y CiT tirent les métauxfur leur s ef-

'>aul^ïytrauaillans de iour ù* de nuifi, les yns defquels
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hdiüent leur charge aux autres^(& tout ceUeft en otf(U»-

rué^puisque les derniers feulement vvyent la Immcre;

^uecdes coings defer& des marteaux ils rompent 1rs

caiüous ,
tant durs forts quilsfoient ,

pource que la

faim de fargent efl encorplus afpre plus forte. Cela

çft de Pline
,
qui encor qu il parle comme hillo-

riographe d’alors 3
neantmoinsfemblc prophète

d’auiourd’huy. Et n’eil moindre ce que Phocion

d’Agathàrchides raconte du grad trauailquen-

duroieiit ceux quils appclloicnt Chryfios,à ti-j

rer Tor, pource que comme le fufdic autheur dit,!

For ScTargent donnent autantdetrauailàle ti-j

1er & rechercher ^comme il apporte de conten-j

tement eftant polledé.

Comme l'on affine le métal d'argent»

c H AP. IX.

E s vèinesqueray dit où Ton troune l’ar-

^©geiiC v courent ordinairement entre dein

rochers qu’ilsappellcntlaçhaire, dont Tvn d’i-

ceuxaaccouftumé d’eftrç tres-dur comme cail

lou,&rautre mol& plus facile à rompre. Tou

cemetalnefe trouuepas toufiours cfgal &d’vn(

mefme valeur. Car il ÿ en a vue melm e v eine d v

nefortc fortriche, qiiTl s appellent CadllajOij

Tacana^d’oùPon tire beaucoup d’argent^dc Tau

tre eft pauure, duquel Ton tire peu d’argent. Ll

métal le plus riche de celle montagne eft de couj

leur d’ambre , & apres celuy qui tire le plus fur 1|

noir. Il y en a d’autre qui eft comme roux^d’autrî

femblablc à la couleur de cendre: enfomme dj

plufîeurs & diuers couleurs, &fcmblc à ceux qi|
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iielescogiioiiretic point, que ce foient des pier-

res denulie valeur. Mais les miniers GognoiiTenc

incontinent fa qualité &faperfe6tion
,
par cer-

tains fignes 6c petites veines qu’ils y voyent. On
?orte tout le métal que Ton tire des mines fur des

noutons du Peru
,
qui feruec d afnes à porter aux

jjouIinsXe métal le plus riche faffine en lefon^

lant dedans ces petits fourneaux que fay die,

qu’ils appellent Guayras. car ceftuy eft le plus

r)lombeux, pour raifoh dequoy il en eft plus fa-

cile à fondre, auffipour le mieux fondre, les In-

diens y jettent ce qu’ils appellent Soroche, qui

sft vn métal fort plombeux , & le métal eftanc en

ces fourneaux
,
l’ordure Sc letetreftre parlaforce

du feu demeure en bas, 6c le plomb 6c l’argent fe

Fondent,de telle façon que l’argent eft porté na-

geant fur ie plomb , iufques k çc qu’il fol t purifié,

puis apres ils raffinent encor pîufieurs fois cer

argent par cefte manière defondure. L’on a ac-

couftumé de tirer d’vn quintal de métal j trente,

quarante, voire cinquante pezes d’argent,6c tou-

tesfoisi’enay veud’vne forte que l’on me mon-
ftra par excellence, duquel Ton tiroit en le fai-

fant fondre de cefte façon
, deux cents , voire

deux cents cinquante pezes d’argent du quintal,

ncheffé vrayementrare, 6c prcfque incroyable,

Cpar le feu nous n’en auions veu l’expcrience,

mais tels métaux font fort rares. Lepauure^mc-
taleftceluy qui d’vn quintal rend deux ou trois,

cinqoufix pezes, ou peu d’auantage. Ce mé-
tal ordinairement n’eft point plombeux, mais
eft fec : c’eft pourquoy l’on ne le peut affiner par
le feu. Et pour cefte raifon ilyauoic en Potozi

S iiij
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vnc grande quantité de ces paunres métaux , def-
|

quels Ton ne faifoit pas grand e{lat 5 &: eftoient
;

deicttez comme la paille & comme Tefcume des i

bonsmetaux jiufquesàce que Ton mit en auant

le moyen d’afHnerauecle vif-argentjparlemoyc

duquel cefte efcume qu’jls appelloicnt Oquia-

che fut de grand profit. Car le vif- argent par vne

eftrange &merueilleufe propriété purifie Target,

6c eft propre pour ces métaux qui font fecs de

pauurcs’,efquels toutesfoisil fcconfume moins
|

de vif-argent que non pas es riches : car tant plus
j

ils font riches,plus ont-ils befoin de vif-argent, i

Auiourd^huy la façon d’affiner,qui eft la plus co-

mune Sc plus exercceen Potozi,eft cellequifei

fait par le vif-arget,comme auffi és mines de Ca-
1

catecas & autres delà neufue Efpagnc. Il y auoiti

anciennement aux flancs& aux fommets de Po-|

tozi plus de fix mil Guayras
,
qui font ces petitsj

fourneaux où Ton fond le métal ,
lefquels eftoiétj

pofez en façon de luminaircs,tellement que c’e-|

ftoit vn plailant fpcclaclc de les voir de‘nuicl , Sc\

jetter la lumière fi loin
,
qu’ils fembloicnt n’eftrci

qu’vn brafierou flamedefeii. Maisauiourd’huy|:

pour le plus qu’on y en trouue, c’eft deux mil,!

d’autant que, comme i’ay dit ,
ils vfent peu de la

fonte,mais affinent auec le vif-argent
,
qui eft de

plus grand p rofit. Et pource que les proprietez

du vif-argent font admirables , 3c que cefte ma-|

niere d’affiner l’argent eft fore remarquable, ie,

traitteray du vif-argent, defes mines& ouurage,|

6c ce qui fcmbleraconucnableàcefujed.
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D CSfroprk tc'^ memcilleuf's du ytf-argent.

CH.A P. X.

g
E vif-arg6c ainfî appelle parles Latins^pour-

ce qu'il coule 6c fe gliffe viftement d'vn lieu

:n autre 5
entre tous les métaux a de grandes &

nerucilleufes propriecez.Lapremiere,que corn-

)ien quecefoit vn vray metal^fi eft-ce toutesfois

]u il n eft pas duFjdc fl n a point de forme arreftee

ly de confiftance comme les autres metauXjmais

1 eft liquide 6c coulant ^
non pas comme Tor 6c

argent fondu, ains de fa propre naturc^combien

juilfoitvneliqueur ,il eft neantmoins plus pe-

antqu aucun autre métal :c eft pourquoy tous

es autres nagétdeffus, 6c-ne vont point au fond,

lautantqu ils font plus légers. Tayveu mettre

îiivn baril de vif argent deuxliures de fer, lef-

juellesnageoicnt delTus comme fait du bois ou

luliegefur feaue. Pline metvne exception à ce-

a^difàntqucror tant feulement fy enfonce 6c

le nage pas ddfus:ie n’en ay pas veu 1 expérience,

nais parauanture cela procédé de ce que le vif-

irgent naturellement circuit l’or ôc le cache de-

lansfoyjqui eftvne des plus importantespro-

3rietcz qu il ait.Car il fattache à for d’ync façon

nerueilleufe ,
le cherche 6c le va trouuer là où il

efent
, 6c ce non feulement , mais auffi ill enui-

:onne 6c le ioint de telle façon, qif il le dcfpouil-

ie6c feparede quelconque métal 6c autre corps

oùilfoitmeflè. Pour cefteraifon ceux-là pren-

nent de l’or qui fe veulent preferuer dudorrima-

5e6c desincommoditez du vif-argent. L’on fell
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feruy pour donner remede à ceux, çi oreilles def-
1

quels on auroit mis du vif- argent pour les faire
j

mourir fecretement, de certaines petites platines
|

d’orquonleur meittoit es oreilles, à catilede la:

vertu qu'a for d’attirer le mercure. Et par apres

ils tiroient les platines toutes blâches du vifar-

gent qui fyeftoit attaché. Eftant vniourà Ma-

drid allé voir les ouurages exquis que lacomode

Tfeço , excellent ouurier Milannois faifoit pour

fainà Laurêsle Royal,il aduint que iem y trou-|

uayleiour quils doroient quelques pièces dvni

contre-table qui efloient de bronze, ce qui fe fait!

auec vif-argent. Et d’autant que lâ fumeedu vif-;

argent efl; mortelle, il me dit que les ouuriers fei

prefcruoient de ce venin en prenant vn doublon!

d'or roulé qu'ils aualoienc,lequel eftant en l’efto-j

mach attiroit à foy tout le vif-argent qui leur en-1

troit en fumée par les yeux,par les oreilles,parleî

narines,& par la bouche , ôc par ce moyen fe ga-

rantiflbienc du dommage du vif-argent, que Toi

atti roit âinfi en l'eftomach , & iettoien t en apre:

le tout auec les excrcmens ,
choie certes digne;

d'admiration. Apres que le vif-argent a purifi(

l'or,&: qu'il l'a nettoyé & purgé des autres mej

taux,& de tout mellange , il eft feparé luy-mcfmf

d'auec l'or Ion amy par lachaleurdu feu
,
lequel

le laüTc du tout purifié 3c fans vif argent. Plinj

dit que par certain art Sc inuentionTon feparoij

l'or d'aucc le vif-arget ,
toutesfois icne voy poin,,

qu'auiourd’hiiy Ton vfe de tel art, & mefemblj

que les anciens n’ont point feeu & entendu qu;

l'argent fe peut affiner auec du vif- argent, qui e|

auiourd'huy le plus grand vlage & principal proj
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îc du vif-argent., pource qu'il die expreffément

[ue!e vif-argent ne fe loint àaocun autre mctal

lu’aTor ,
lors qu'il fait mention ci'affiner l'ar-

eut, il ne parle {eulemeiitquç de lamaniere de

andre , d’où Ton peut inferer que les anciens

’onc point cogneu celecret. A la veritéiaçoit

ju’entre l’or & le vif-argent il y ait vneamitié 6c

^ttipathie ,
neantmoins là où le vif-argent ne

rouUe point d'or, il fe va rendre à l'argent, & fe

oint auec luy ,
bien que ce ne foit pas de telle fa-

on qu'il fait auec l'or. Mais en fin il le nettoye,il

Z fcpare d'aucc laxerrc^le cuiure 6c le plomb,

larmylcfquelsfengendre largentjfans qu'il foit

efoin de feu pour le raffiner parfondure, en-

or qu’il fe faille feruir du feu pour lefeparer d'a^

ICC l’argent,comme iediray cy-apres. Levif-ar-

;ent ne tient conte des autres métaux , hortmis

or & l’argent : au contraire il les corrompt, les

larforccàlesconfomme, les va fuyant tant

[U il peut. Ce qui eft auflî vue chofe admirable,

pour celle caufe l'on le met en des vafes de ccr-

e, ou dans des peaux d’animaux ,
d'autant que fl

m le met dans des vaiireaux de cuiure ,
de fer, ou

l'autre métal ,
aiiffi toft il les perce 6c corrompt,

pénétré auflî toute autre matière. C'eft pour-

juoy Pline l'appelle le venin de toutes cliofes,

k dit qu’il confomme gaftetout. L'on trou-

ic du vif-arget és fepultures des hommes morts,

lui apres auoir confommé les corps, en fort

drtnet, 6c fort entier. Il feu eft mefmetrouuc

ians les os&mouclle des hommes 6c des ani-

naux,lefquels Payant receu en fumee parla bou-

ffie 6c par les narines > ilfc congele au dedans.
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& leur pénétre ainfi les os. Et pource ceft vnc|

chofe fort dangerenfe de hanter ôc frequemcri

auec vue créature fi venimeufe & fi mortelle.il a|

"auflî vne autre propriété de courir de faire centj

mil petites goûtes,defquelles pour petites de me-

nues qu’elles puiflent eftre, il ne ficn perd pa5;

vne, mais vont retournant par cy parla fçioim

dre auec leur liqueur. Et eft quafi incorruptible,

ny afant chofe prefque qui le puiflé gafter , d’oi

vient que le mcfme Pline Pappelle fueur éter-

nelle. Il a encor vne autre propriété, c’eft quecô-j

bien qifil foit celuy qui iepare Por d auec le cui-j

ure,& de tous les autres métaux,neâtmoins ceux;

qui veulent dorer ducuiure, du bronze oud<i

Targenc, fefementdiî vîf-argent', pour eftrc hf

moyenneur decetairemblement: car on doreleîi

métaux par fon aide. Entre toutes ks merueillcîj

de cefte cftrange liqueur, celle qui m’a fembfj

plus digne d’eftre remarquée, eft que combicq

qu’il foie la chofe la plus pefante du mode,neant|

moins il fe tourne totalement en la chofe plu<i

legere du monde, qui eft la fumeepar laquelle
ij

monte en haut ayant efté conuerty en icelie,aii(Ij

toft la mefme fumee,qui eft vne chofe fi legere,r<j

retourne du tout en vne chofe fi pefante, commt

eft la propre liqueur du viEargent : en quoy il If

refont : carceftefumee venatà rencôtreren haul

le métal qui eft vn côrpsdur , ou bien venante

vne région froide,apfIî toft il fefpaiffic& fe tour,

ne en vif- argent
:
que fi l’on luy donne vne autr^j

fois le feu,tout de mefme il fe retourne en fume»!

pour fe refoudre encor en vif-argent. Tcanlmui

tatioii vrayement eftrange, d’vnc chofe fi pelàn|
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en chofe Ci Icgcvc^Sc dVae fi legcre en vnc fi pe-

nce, ceque Ton peut tenir pour choferarc en

uure.Etpourccrauthciif de la natureeft digne

eftre glorifié en toutes ces <Sc autres cflranges

roprictez de ce métal
,
puis que toute chofe cn-

:ndrce obéit promptement a fes Joix cachées

:incogneuës.

Du Itcu oiîr ton tïouuc le yif- argent ,
comme

ton defcpuurit ces tres^ruhes mines

\ en Cuancduilca,

C H AP. X I.
;

E vif- argent fe crouiie en vnc maniéré de

pierre 5 laquelle donne Rapporte auffi tout

ifemble ce vcrmeilloii que les anciens appelle-

WM'hiimum ^ & encor àuiourd’huy Ton appelle

:s images de criftal miniades,lefquels sot peints

iccdu vif-argent. Les anciens ont beaucoup

it d’eftat de ce minium^ou veritieillon, le tenant

ourvne couleur facrec, comme Pline raconte,

ifantquclcs Romains auoientaccouftumé d’en

eindre la facedelupitcr , & les corps de ceux

ui triomphoienten Ethiopie, mefmes lesido-

îs, ôc les gouuerneurs auflî auoient la facepein-

:de ce minium. Et que ce vermeillon cüoittelle-

lenteftiméàRome (lequel ony portoitfeijlc-

lent d’Efpagne, otlil y auoit beaucoup de puits

c de mines devifargent, qui y font encor au-

Durd’huy
)
que les Romains ne permettoiet pas

ue Pon PafEnaft&accommodai en Èfpagne,de

eur qu’ils n’en defrobaffent quelque chofe,

tiais on leportoit à Rome ,
fecllc ^ tout ainlî en
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pierre comme ils le tiroient de la mirte,pnis l’affi •
|

noient. L’on y en apportoit par chacun an de
[

rEfpa2;ne,fpccia!cmencderAndalazie,enuiron !

dix mil Hures, que les Romains eftimoientvne
;

exccffiue riviheffe. Tay rapporté tout cecy de cec

Aucheur ,
afin que ceux^ qui voy ent auiourd’huy

ce qui lepaiïeau Fera, ayept le contentement de

feauoir ce qui Eeftpafle anciennement entre les

plus puilFans reigneiirsdervniucrs.Ieîedy pour

les Inguas, Roys du Peru,& pour les Indiens na-

turels d’iceluy,qui crauail!crent ôc fouyrenc longl

temps es mines de vif- argent, fans fçauoir ce que I

c’eftoît du vif argêr,& (ans le cognqiftrc , n^ lans i

y rechercher aiurechofe que le cynabre ou ver-
!

meillô,qu’ils appellent Limpijequel ils eftimencj

beaucoup, pour cemefme effeCl que Pline ara-j

conté des Romains,&des Ethiopiês,qui eft pour!

le peindre &c teindre la face ôc le corps d’eux|

fleurs idoles, ce qui a efté beaucoup pracUqué

parles Indiens, fpeciakment quand ils alloienc

àlà guerre,&en vfenc encor auiourd’huy quand

ilsfonc quelquçs dances ôc feftes, & appellent

celafe barbouiller, pource qu il leur fembloic

que les faces & vifages ainfi barbouillez efpou-;

uentoient beaucoup , 6c auiourd’huy le tiennent

pour vn ornement, 6c mignardile. Pour ceftej

c:uife iLy a eu d’eftranges ouurages de minesj

aux montagnes de Guancauiica
,
qui lont au|

Pern, proches de la cité de Guamangua, deE

quelles ils tiroient ce métal, 6c eft de lafaçonij

que Cl auiourd’huy Ton entre par les caucs &|

Ibccabons
,
que les Indiens firent de ce temps lal

les hommes Cy perdent , & nctrouuent poh^j
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le chemin pour en lortir : mais ils ne fe fou-
îoicnc point du vif-argent, qui naturellement
ft en la mefme matière, ou métal, de vermeil-
jïi

,
ny ne cognoiiîbient point qu'il y euft au

londe de telle matière. Les Indiens n’ont pas
fie fçuls, qui ayent ellé long temps fans aupir
ognoiffancc d^cefte richeire

, mais auffi les

fpagnols ont efte de mefme, iufques à ce que
n lan mil cinq cens foixante fîx , & foixante
!pt,quele Licentié Caftro gouuernoicauPe-
.1 ,1 on defcouiirir les mines de vif-argent , ce
ui aduim de cefte façon. Vn homme d’enten-
ement, appelié Henricque Goarees , Portu-
lis de nation , ayant vn morceau de ce métal
>Ioré, que iay dit, que les Indiens appellent
impi,auec lequel ils fe peignent le vifage , com-
eille regardoit & contemploit , cogneut que
eftok la mefme chofe qu’en Caftillc l’on ap-
îlloit vermeillon . Et d’autant qu’il fçauoit
en que le vernieillon fe tire du mefme métal
Je le vif-argent

, il coniedura que ces mines
îuoien r cftrc de vif-argent

, & fe tranfporta au
îu d’oLi l’on tiroic ce métal

,
pour en faire Tcflay

rexperiencc.Ce qu’il crouuaeftrèainfi,& ayant
; cefte façon efté defcouuertes les mines de Pal-
s au terroir de Guamangua,ilyallagrad nom-
ed hommes pour tirer le vif-argent

J 6c de là le

)rter à Mexicque, où i’on affine fargent parle
oyen du vif-argent, dequoy plufieurs fe font
irichis.Cefte contrée de mines,qu’ils appellent
uancauilca,dés lors fs peupla d’EfpagnoIs 6c
Indiens, qui y arriuerent, & auiourd’huy y ar-
gent encor pour trauaillcr à l’ouurage de ces



mines de vifargeiitjlefquelles (bnt en grand no-
1

bre& fort abondantes. Mais fur toutes ces mi-|

nés celle qu’ils appellent d’Amador,de Cabrera, i

autrement des Saints, eabelle & remarquable.

C’eft vn rocberdepierretres dure, toute kmec

de vif-argent,& de telle grandeur qu elle Peftend

plus de quatre vingts varres en ligueur, & qua

rante en largeur ,’en laquelle mine 1 on a fait plu

fleurs puits & folks de foixante & dix aades dt

profondeur,deforte que plüs de trois cens tiom^

mes y peuuenc trauaillcr tous eniemblctant el

grande fa capacité. Ceae mine fut defcouuert
;

par vn Indien d’Amadorde Cabrera.appelleNaj

uincopa ,
du bourg d’Acoria ,& la fit enrcgiare.

Amador de Cabrera en fou nom.ll en fut en prof

cez contre le Procureur fifcal,mais par arrea i v,

fufruicl' luyenfut adiug^, comme ayant ^e
|

defcouureur. Du depuis il vendit fon droitt a v|

autre, pour le prix de deux cens cinquante m
ducats,& par apres ayant opinion qu’il auoit e[i|

trompé en ceaevente ,mit en adUon 1 acheteq

pource qu’ilsdifentqu’elle vaut plus de cinq Cj

mil ducats, voire qüelques-vns tiennent qu el[

vaut bien vn million d or : choie rare
,
qu i y 2|

vne mine de telle valeur & richeffe! Lors q

Dom Francifquedc Tollcde gouuernoitâu Pj

ru,il V eut vnhommequiauoiteae en Mexiqr

& remarqué comme l’on affinoit l argent aueci

mercurc,appellé Pero Fernandes de Velalco,c|i

f’offrit& f’ingera d’affiner & de tirer l argent

Potozi, auec le mercure , & en ayant fait prcul

en l’an mil foixante & onze , en vintàfon hq

neur, &lors on dommençaen Potozia athrji

1 argti
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l’argencauec le vif-argent quel’on y portoit de
Guancaiielicqua,qui fot vn beau rcmcdcpour
les mines : car par le moyen de ce vif-argent l’on
tira vn nombre infini d’argent de ces métaux,
dont lis ne faifoieut point d’eftat, lefquels ilsap-
pelioientracleiires. Car comme il a efté dit, le
vif argent purifie l’argent

, encor qu’ilfoit fec,

panure,& de peiid’alIoy,ccque l’on ne peut faire
en le faifanc fondre parlefeu. Le Roy Catholi-
que cire de l’oiiuragc des mines du vif-argét, fans
coud nyrifque aucune, prefque quatre cens mil
pezes ae niine

,
qui font de quatorze reaux cha-

cun,oupeu moins,oiitre le droidfqui luy renient
sn Potozi, ou il eft employé, qui eft vne autre
grande richeflè. L on tire chacun an l’vn portant
l’autre

, de ces minesde Guancauilca , huidt mil
quintaux de vif-argent,& voire dauantage.

T>eUfaconde tirerle -vtf-argent, comme
on en affine ’largeîtt,

c HAP. xii.

I s Q N s maintenantcommeron tirclevif-^ argent 3 & comme auec luy Ton affine l’ar-

;cnt. L on prend la pierre ou metal^où fe trouiie
c vif- argent ^laquelle, ils mettent au feu dedans
es pots de terre^bien bouchez, apres qu ils Tonc
remierementpillee ôc moulu'é, deforte que ce
ictal ou pierre venant à fe fondre par la chaleur
U feUjlevif-argentfen fepare,& en fort en exha-
ition, & quelquesfois mcfmeaucclafumecdii
nefmefeu

, iufques à ce qu il rencontre quelque
:orps, où ilParrefte &c fe congelle

: que fil paffe
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outre en haut fans rencontrer aucun corps dur, il

va à mont iufques à ce qu il foit refroidy , & lors

cftant congelé il retombe en bas. Quand la fon-

dureeftachcueCjils detoirpent lespots&en ti-

rent le metal,attendans toutcsfois à ce faire qü’il

foit bien refroidy^car fily rcftoit encor quelque

fomee ou vapeur
,
qui rencontraft les perfonnes

qui les deftoupent,ce feroit pour les faire mourir

ou demeurer perclus, ou à tout le moins pour en

pedrelcsdentsv Et d'autant que ronvfc&dcf-

f

>end vn nombre infiny de bois pour entrctcnir|

e feu à fondre les hietaux
^
vn meuihicr nomméj

Rodrigo de Tories, trouua vneinuention trcs-|

Ytile
,
qui fut de cueillir d’vnc certaine paille qui!

croift par toutes ces montagnes du Peru, laqueU

le ils appellent Ycho, & eft comme vncefpccede^

ionedurauee quoy ils font du feu. Ceftehofe

merueilleufe
,
que la force que cefte paille a poui

fondre ces métaux 5, ce qui eft , comme Pline dit,

qu’il y a de l’or que l’on fond plus facilement a-j

uec la flame de la paille,quc non pas aucc vn groj

brafier,quoy qu’il foit bien aidant& enflamé . If

mettentlc vif-argent ainfifondu dans des peaux|

d’autant qu’il fe garde fort bien dans du cuir

,

de cefte façon l’on le met aux magafins du Roy

d’où l’on le tire pour le porter par mer à Ariqua.

puis à Potozi par terre , fur les moutons du pays!

Ilfeconfume ordinairement chaque an en Po;

tozi, pour raffinement" des métaux enuiron fi:

oufeptmil quintaux de vif-argent, fans cequ

l’on tire des lames, (qui eft le terreftre ,
& ordur

des premiers lauoirs des métaux, quifefontei

des chaudières.) Lefquellcs lames ils bruflent &
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mettenten des fourneaux pour en tirer le vif- ar-
gent qui demeure en icelles. Et y a plus de cin-
quante de ces fourneaux en la ville de Potozi^ &
en Tarpaya. La quantité des métaux que Ion af-

fine (comme quelques hommes expérimentez
en onefait le conte) fe peut monter à plus de
trois cens mil quintaux par an , des lames& ter-

reftres defquels refondues &rafinees. Ton peut
tirer plus de deux mil quintaux de vif-argent.

Or Ion doit fçauoir qu’il y adiuerfes forcesde
mçcaux, pource quil y a quelques métaux qui
rendent beaucoup d argent &confommentpeu
de vif-argent 5 & d autres au contraire quicon-
fommenc beaucoup de vif-argent

, & rendent
peu d argent. Il y en a d autres qui en confom-
ment beaucoup

,& rendent beaucoup d’argent,

& d autres qui confôniment peu de vif argent,
& rendent peu dargent:& félon que les hommes
rencontrent en CCS métaux, ainfijls enrichüTent
Sc appauuriirenc en leur traitte. . Combien que le

plus ordinairement il arriue, quçtoutainlî com-
me le métal riche donne plus d’argent, auffi il

confomme beaucoup plus de mercure, Sc le pau-
ureau contraire ainfi qu’il donne peu d’argent, il

confomme auffi peu de vif argent. L on pille &
meut premièrement le métal fort menu, auec
des maffes & inftruments qui frappent &pillent
cefte pierre comme des moulins à-tan, &eftanc
le métal bien pillé , ils le lafeent en des iacs de
cuiure, qui font & rendent la poudre auffi deC-
lice & menue, comme ceux qui font faits de foye
de cheual , & iafeent ces (àcs, lors qu’ils font
bien accommodez & entretenus, trente quin-

Tij
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taux en vn iour &c vne nuid,puis Ton met la pou-

dre de ce métal , eftat fallce jen des caffons de buu

trônes ^ où ils la mordfrcnf6c degraiircnt auec de

la faulmeiire ,
mettant à chaque cintrante quin-

taux de poudre cinq quinkaux de feli & font cela,

pouixe que le fel defgraiffe cemetàt , ôc lefepare

d auec la terre 6c l’ordure qu il a 3 afin que le vif-

argent recueille plus facilement,6c attire l’argéc.
I

Apres ils mettent du vif-argent en vn linge de
|

Hollande çru, 6c le prelTent 6c expriment fur le

metal/ortantle^vif-argent comme vne rofec,en
j

tournant 6c méfiant toufiours cependant le me-
|

tal, afin que ceftcrofee de vif- argent fecommu-
\

niqucàtout. Auparauant qu’ils eufientinuentè

les buitrones de feit l’on amaffoit 6c paiftriiloit

plufîeurs 6c diuerfcs fois le métal aueclevifar-

gentjdans de grandes auges , 6c le lailïoientainfi

pofer quelques iours, puis retournoient aie re-

mefler 6c amafler vne autre fois,iufqucs à ce qu'ils

^penfoient que tout le vif argent eftoitja incor-

pore auec l’argent , ce qui" tardoit vingt iours 6c

plus,6c quand il tardoit peu,c’eftoit comme neuf

iours.Du depuis l’on defcouurit, (comme le de-

fir d’acquérir eft diligent) que pour abbreger le:

tempsjlefeuy aidoic beaucoup pour caufer que!

ie vif argent recueillift pluftoft l’argent ,6c ai n fi i

ils inucnterentles buitrones oùl’onmettoitdesf

cafles pour mettre le métal , auec du fel 6c du vif-J

argent, 6c par delfoiis raettoient le feu petit à pe^ s

tit en des fourneaux faits exprès par delîous ter-j

re, 6c en l’efpace de cinq ou fix iours le vif argent

incorpore à foy l’argent, puis quand ils cognoif-.

(ent que le mercure a fait fbn deuoir ,
icauoir|
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qu’il a du tout alTcmblé l’argent jiàns laiiFcr rien
arrierej& qu’il f’en eft ittibu, comme fait l’eip'on-

ge dereaucjl’incorporant auec foy,& le feparan c

delaterre,du plomb & du cuiurejauec lefquels il

f’engendre, puisils le tirent & feparent du meC-
me vif-argent. Ce qu’ils font en cefte maniereàls
mettent le métal en des chaudières &vaiffeaux
pleinsd’eauë 5 ou auec des moulinets ou roiies,

vont tournant toutà l’entour le métal, comme
quiferoit delà môuftarde, &lors vafortantla
terre & ordure du métal, auec l’eauë qui court,
& l’argent & vif-argent

, comme plus pelants de-
meurent au fond de la chaudière , & le métal qui
demeure eft comme du fable ; de là ils le tirent&
portent lauervne autre fois auec de grands plats
de bois en des cuues pleines d’eauç, & là ils ache-
uent de faire tomber la terre

, laillànt l'argent Sc
vif-argêtfeuls. Toutesfois il ne laiflfe pas de cou-
ler quélquesfois vn peu d’argent & vif-argent,

auec la terre & ordure,& eft ce qu’ils appellent
relaué

, lequel ils approfitcnt par apres
,& en ti-

rent ce qu’il refte. Apres donc que l’argent& vif-

argent font nets, 5c qu’ils^ommencent à reluire,

acaulequ’iln’y refte plus de terre, ils prennent
tout ce métal, lequel eftantmis dans vn linge, ils

le preifent& expriment tres-fort,& par ce moyc
fort tout le vif-argent

,
qui n’eft point incorporé

auec 1 argent ,& demeure le refte fait comme vn
pain d argent

, & vif- argent,ainfi que demeure le

marc des amandes, quad elles font prelfèes pour
faire de l’huile

, & eftant ainlî bien preflré,le marc
qui demeure contient en foy feulement la fixief-

mepartied argent, ôc les cinqautres demercurc.

Tiij
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Tellement que fil rcfte vn marcdefoixanteli-.

urcsjes dix font d’argent, &c les cinquante de vif-

argent. De ces marcs ils font des pines, qifds ap-

pelIent,ou pommes de pin , en la façon de pains

defucre,crcufes par dedans Jefqucllcs ils font

ordinaircm'enrdecehtliurespefant
,

puis pour

feparer l’argent dauec le vif- argent
,
les tnectcnc

au feu violent, où ils les couurcnt d’vnvaze de

terre,à la façon dVn moule à faire les pains defu-

cre, qui font comme capuchons, ôc Jescouurant

de charboii,leur donnent le feu, par lequel le vif-

argent fexhale en fumee,& rencontrant ce capu-

chon de terre, làfefpaiffit 6c diftilleainfi que fait

la fumee de pot au couuercle , & par vn canal en

façon d alambic. Ton reçoit tout le vif- argent

quifcdiftille, demeurantrargentfeul,lequel ne

fc change en la forme & figure , mais au poids il

diminué de cinq parts moins qifauparauant , ôc

demeure crefpu &fpongieux, quieftvnechofe

digne de voir. De deux de ces pines fon fait vne

barred’argent du poids de foixante-cinq oufoi-

xante fix mars , & de cefte façon ils la portent ef-

faycr,quinter 6c marquer. L'argent tiréauec le

mercure, cft fi fin
,
que iamais il n'abaiffe de deux

mil trois cens quatre vingts
_
d'ailoy , eft fi ex-

cellent
,
que pour le mettre en œuure les brfeu-

urcs ontbéfoinde l'abbaiffer d’allo7 ,cny met-

tant delà foulde oumeflange, comnieauffi l'on

fai t ès maifons de la monnoyc, où l'argent fe met

en œuure fous le coing. L’argent endure tous ces

tourments & martyrs (fÜ faut dire ainfi)pour

cllre affinéique fi l’on côfîdere bien, c'eft vn amas

tout formé où l'on^ meut, l'on falTe, l'on paiftrir,
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Ton fait leleuain5& Ton cuit Targent: outre roue

ccla^ron le lauejrclaue, cuit,& recuit^paffant par

les pillons, lacs,auges,buytroneSjchaudiereSj ba-

îoirsjpreflbirs, fours,& finablcmentpar Teaue &
par le feu.le dis cecy^ pource que voyant cet arti-

ficeenPotozi, ie confiderois cequcditrEfcri-

cure des iuftes, c^tcoUhit eosi^ <t^furgabtt quujîar-

gentum : Et ce qu elle dit en autre p^rt :Jicut argent

tumpurgatum terr^ pmjg4tmn feptuplum. Tellement

que pour purifier Targent 5 Eaffiner& le nettoyer

de la terre& pierre où il fiengendre^ron le purge

& purifie fept fois : car en effectils letourmentct

& palîint par les mains fept fois , voire dauanta-

gCjiufques à ce qu'il demeure pur& fin,ce qui eft

demefme en ladodrinedu Seigneur, &doiuent
cftre telles,& ainfi purifiées les âmes qui doiuent

participer& ioüir de la pureté diuinc.

Des enginsà moudre les métaux
, 6r' de

l'eJJ'ay de targent,

CH A P. XIII.

O VR conclure celle matière, & luje6l de

Target& des metaux,il nous relie deux cho-
fesàdire,Tvne defquelles ell de traitter des en-
gins& moulins,& Tautre^ies elTais.ray défia dit,

comme Ton meut le metalpour receuoir le vif-

argent,laquelle moulure fc fait auec diuers in-

llrumcs& engins, les vns auec des cheuaux com-
me des moulins à bras , & les autres comme
moulins à eauë

, defquelles deux fortes y a vue
grande quantité. Mais d'autant que Tcaué qu’ils

T iiij
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ont là communément n’eft que de la pluye, il n y
enapâs fufBlàmment en Potozi 3 qu*en trois ou
quatre mois,qui font en Décembre, lanuier^ Fe-

uriei'jpour cefte occafîon ils ont fait; des lacs de

eftangs qui contiennent de circuit comme mil Sc

jfix cens verges, 5c de profondeur trois ftades , il y
en a fept auec leurs efclufes,tellement que quand
il eft befoin d’eaué. Ton leue vne efclufe d’où fort

vn ruilTeau d eauë , lequels ils referrent aux feftes.

Et quand les lacs 5c eftangs fe rempliirent, 6c que

Tannee eft abondante en pluyes, le moudre y du-

re fix bu fept mois,de façon que mefme pour l’ar-

gent les hommes défirent 5c demandêt vne bon-

ne annee d’eauës en Potozi , comme Ton fait aux

autres endroits pour le pain. Il y a d’autres engins

enTarapaya,quieft vne valleediftan te trois ou

quatre lieuës de Potozi , où il court vne riuierc,

comme melhie en d’autres endroits. La diuerfitè

qui eft entre ces engins, eft que les vns font de fix

pillons^,les au très de douze, 6c les autrès de qiia-

torze.L’on meut.6c pille le métal en des mortiers

oùiour 6c nuid ils trauaillent, 6c de là l’on porte

cequicftmoulu pourfafeer. Ily a âuriuagedu

ruifleau de Potozi qiiarantc-huidinftrumens 6c

engens à eauë de hiiid, dix 6c douze pillons
, 6c

quatre autres de l’autre codé
,
qu’ils appellent

Tanacognugno, en la valleede Tarapaya,ycna

vingt-deux tous à eauë,oucre lefquels y en a tren-
|

teàcheual en Potozi,6c plufieurs autres en d’au- !

tresendroits,tantaefté grand 6c cil encor le défit

6cinduftrie de tirer l’argent: lequel finalement

eft dfayé 6c efprouué parles maiftres ace depu-

tezpar le Roy.Poiir donner lalloy à chaque pie-
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eTon porte les barres d’argent à reiraycur
,
qui

aet à chacune Ton numéro
,
pourcc que Ton luy

Il porte piüiîeurs à la fois, il coupe de chacune
n petit morceaujequel il poife iuftemen t, & le

leten vn creufetjqui eft vu petit vafe fait de cê-

res d’os brilliez & battus
5
puis, il pofetous ces

reufets chacun en fon ordre au fourneau, leur

onnant le feu violcnt,Iors le métal fe fond:& ce

Liieft plomb ferefout enfumee ,&le cuiurc &
lain fedilFoluent

5 demeurant l’argent trcs-fiii

ecouleurdefeu: &cft vue chofemeriieilleu/è.

Lie quand il eft ainfi r’aftiné
, encor qu’il foit li-

aide Sc fondu,il ne felpand point,quo7 que l’on

niuerlelccreiifet la bouche en bas, mais ilde-

icure toufiours fixe,&fans en tomber vne gouc-
I. L’elFayeur recognoift en la couleur& autres

jnes quand il eft affiné, & lors il tire les crenlets

i feu , & repefe délicatement chaque morceau,
garde ce qu’il eft diminué defon poids

,
pource

Lie celuy qui eft de haute loy diminué peu,& ce-

y qui eft de baffe loy beaucoup , & ainfi félon

fil eft diminué il void l’alloy qù’il tient, fiiiuâc

loy il marque pundualement chaque barre. Le
uds & ballance font fi délicats

, & les grains fi

eniis.que l’on ne les peut prendre auec la main,
ais feulement auec des pincettes, & fait-l’on

;c dfiy à la lumière de la chandelle,afin qu’il n’y

taiicunair qui face mouuoir les balances: car
: ce peudefpédleprix& valeur de toutclabar-^

. C’eft à la vérité vnc chofe délicat®,& qui rc-

licrt vue grande dextérité , dequoy mcfmefiai-
da faincle Eferiture en diuers endroits, partie

)ur déclarer dequellefaçon Dieu efprouue les 17.
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ficns , & pour noter& remarque r les différence;

des mérités & valeur des âmes , où au Prophet(

Hieremie Dieu donne le tilcre d’eifayeur, afii

qu’il cognoiffe & déclaré la valeur fpirituelL

des hommes 8c de Tes œuures
,
qui eft vn propri

négoce de refprit de Dieu, eftant celuyquipef

l’efprit des hommes. Nous nous contentcron:

de ce qui eft dit fur le fiiject de l’argent,métaux S,

mines , & paflerons aux deux autres mixtes pro

pofez, qui font les plantes & animaujc.

DesEfmeraudes.

c HAP. XIIII.

Lue fera pas hors de fujed de dire quclqui

afe chofe des Efmeraudes.tant pource que c’ei

vue chofe precieufe comme 1 or & 1 argent,dor

nous auons traitté,que pource qu’ils viennent i

prennent leur origine mefme des mines & di

mctaux,ainfi que raconte Pline. L efmeraude

eftè anciennement en grande eftime ,
comme

mefme autheur eferit,& luy donnoit-on le tro‘

ficfme lieu entre les loyaux & pierres precici,

fes. fcauoir apres le diamant& la perle. Auiou

d’huy l’on n’eftimeplus tantrefmeraude,nyj

perle
,
pour la grande abondance que l’on aa|

portée des Indes de ces deux fortes de pierres
, j

n’y a que le diaman t feul qui retienne& demeu)

en fa principauté ,
laquelle on ne luy peut ofté

Apres viennent en eftime les rubis fins & les a

très pierres
,
que Ton tient plus precieulcs q

les efmeraudes. Les hommes font tant amis
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ngularitez ôc des cliofes rares

,
que ce qu’ils *

oyenteftreconimun ils nereftiment plus,L’on

iconce dVn Elpagnol qui au commencement
eladefcouuerte des Indes futen ItaliCj6<: mon-
ta à vu lapidaire vneefmeraudejauquel dcmaii-

iiu le prix d’icelle, apres que le lapidaire Teuc

igardeedepres Sc bien cônfideree comme elle

loicd vne excellente qualité& figure , relpon-

it qu’elle valloit cent ducats. Il luyeiimonftra

le autre plus grande que le lapidaire eftima

ois cents ducats. L’Efpagnol eftantenyuré de
:s proposée mena en Ton logis , & luy en mon-
:avncaffon tout plein : lors l’Italien voyant vn
grand nombre de ces efmeraudes>dit;Môfieur,

lies- là vaudront bien vn efculapicce. Ileneft

iuenu autant és I ndes & en Efpagne, que ces

erres ont perdu leur valeur
5 pour la grande ri-

ie{Te& abondance d’icelles qiiifiyen efttrou-

:e. Pline raconte pliifieurs excellences descf- Plm.Uh,

eraudes , emrelefquelles ilditjqu’iln’j achofè 37-f« 5-

us agréable ny plus lalubre à la veue^enquoy il

aifon. MaisfonauthoritéimportepeUjpcn-
ntqli’ily enaura telle abondance. LæliaRo-
aine,de laquelle il raconte qu’en vn feoffion &
dénient brodé de perles ^refineraudesa elle cm*
oya la valeur de quatre cens mil ducats

,
pour-

itauiourd’huy auec moinsdequa/’ante mil en
re deux paires tels que celuy-là.Il fen eft trou-

endiuerfes parti es des Indes, & les Roy s de
exique les eftimoient beaucoup,voire auoient

:ouftumè quelques-vns de le percer les narines

d’ymettre vne excellêteermeraudc.Ilslcs met-
ient aux vifages de leurs idoles, mais le lieu où



Ton en a trouuè & (*en trouue encor auiourd’hu
|

plus grande abondance eft au nouueau royaumi

de Grenade5& au Peru,proche de Man ta, & poij

vieil. Il y a vers ce lieu vn terrouer qu ils appdi

lentterrc des efmeraudes, pour la cognoiiïanc

que Ton a qu’il y en a beaucoup, encor que iu

ques auiourd’huy l’on napoinc conqueftécef

terre. Les efnieraudes naiflent en des pierres t

forme de cryftaux, & les ay veucs en la mein

pierre
,
qu’ils vont comme y formant vnevein

Ôc comme il femble fe vôc peu à peu efpai ffiffaiî

Raffinant. Poureeque i’enveids quelques- vn|

qui eftoient moitié blanches,ëc d’autres ja tout'

vertes ôc parfaites du tout. l’en ay veu quelque]

vues delà grandeur d’vne noix,Jcfen trouue '!

plus grandes:tnais ie n’ay point (ceu qu’en nofti

temps Ton en ait trouue de la grandeur ôc figuj

- du plat ou ioyau qu’ils ont à Gennes
,
qu’ils eflj

met auec raifon pour ioyau de grand prix,& in;

pas pour relique,puis qu’il n’apparoifi point q

ce foit vue relique,mais efb le contraire. Near

ŸÎm. lïh. moins, fans comparaifon,cc que Theophrafte ]

conte de refmeraude
,
que le Roy de Babyloi:

prefcntaauRoy d’Egypte,furpafle celle de Gej

lies.Or elle auoit quatre coudees de long,& trè

de large, Ôc dit qu’au temple de lupiter il y auf

vnc eiguille,ou pyramide ,»taite de quatre pier|

d’efmeraudesjde quarante coudees de long,

quel ques endroits de quatre coudees de large. i

de deux en d’autres endroits,& que de fonterrf

il y auoit à Tyr,au tcmpled’Hercules, vnpill

d’efmeraude. Il eftoic parauanture, comme.

Pline,de pierre verte,.qui tiroitfur refmerauj!
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nes-vns veulent dire que certains pilliers qui

nt en TEglifc cathedralle de Cordoiie
, font de

erre dcfmeraiidc,&ylontdepiüsletemps qu©
lefiitmefquiîte des roys Miramamolins Mo-
s, qui regnerent en icelle. En la flotte de mil
oq cents quatre vingts fept , en laquelle ie vins

:s Indes
5 ils apportèrent deux calions d’efme-

udcSjdont chacun pefoitpourle moins quatre

robes
, d’où Ton peut voir Fabondance qu’il y

I a. L'Elcriture fainde célébré les efmeraudes,

>mme ioyaux fort précieux
,
on la met entre les

erres pre^uies
,
que le grand Pontifeportoit

[ fon ephodjou pedoral
, comme celles qui or-

)ienrlc3mnrsdelacelefte Hierufalem.

Aintenant que nous traittonsdelaprinci-

^ pale richefle que Fon apporte des Indes , il

tft pas raifonnable d’oublier les perles
,
que les

ciens appeiloient piarguarites , 3c eftoient aux
emiers temps en fi grande eftime^qu il n’appar-
noir qu’aux perfonnes royales à en porcer^mais
iourd’huy il y en a telle abondace, que lesN c-

drcsmcfmes en pojtent des chaînes. Elles Pen-
ndrentés couches ou huiftres delamer, auec
n chair , & m'eft arriué mangeant des huiftres,

'f trouiîçr de« perles au milieu. Çes huiftres sot

tdedans d’vne couleur,comme de ciel, fort vi-

:: & en quelques endroits Fon en fait des cuil-

tes
,
qu’ils appellent de nacre. Les perles font

Des ferles.

CH AP. XV.
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;

de très differentes formes^en la grandeur, figurej

couleur & polüïeurc, comme aufli en leur pri|

elles different beaucoup. Ils appellent lesvnej

Aue marias, pour eftre comme les petits grainj

du chappelecjes autres patenoftres, parce qudl

les font groiles. Peu fbuuent Ton en trouuedeuj

qui foient tout d’vnegradeur, forme & couleuij

Pour cefte occalîon les Romains (félon qifefer
j

Pline) les appelloienc Vnions. Quand il aduiei
|

que Ton en trouuedeux, qui fereiremblent d|

tout,ils hauflent beaucoup de prix, fpecialemei
i

pour des pendants d’oreille.ren ay veu quelqu(|

paires qifils eftimoient à milliers dcducats,er;

cor qu’elles nefiiffent pas de la valeur des deuj

perles deCleopatrajdefquelles Pline raconte qij

chacune valloit cent mil ducats , auec le(quell(|

cefte folle Roinç gaigna la gageure quelleauG]

faite contre Marc Antoine de gafter&defpcr

fer en vn fouper plus de cent mjlducats,d’aïuar

quefur ledeflertellemit vue de ces perles eue

fort vinaigre
,
puis apres la perle eftaiitdiflbu

auecle vin>aigre,elielabent ainfi. llsdifentqi

rautre perle fut coupee en deux, ^ mife au Pa)j

theon de Rome ,
aux pendants d’oreille de la ftj

tue de V enus, Efope raconte de Cloius,fils du H
fteleur ou com édien

,
qu’en vn banquet il fitprj

fenter aux conuiezentreles autres mets ,
achj

cun vne perle riche,diffoiilte en vinaigre , afin i|

rendre la fefte plus magnifique. Ce font efted

folies de ce temps là, mais celles d’auiourdh^j

ne font pas moindres, attendu que nous voyo
j

non feulement les chapeaux & les cordons, msi

auffi les botines,& iesq)atins des femmes de
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è condition 3 eftre tous femcz ôc brodez de per-

es. L’onpcfche des perles en ditiçrs endroits

les Indes , mais la plus grande abondance eft en
imerduSudj proche du Panama, où font les

(les qu ils appellent pour celle occafion IcS ifles

es perles. Mais Ton en tireauiourdliuy en la

icrdu Nort en plus grande quantité ôç de meil-

îures, qui eft proche delà riuiere, qu'ilsappel-

:nt de la Hache. le veids là comme ron en fai-

Dit la pefche,qui fe fait auec alîez de couft , & de
rauaiîdes panures efclaues, lefquclsfeplongent
IX

3 neuf, voire douze bralfesenlamer, àcher-
herlcshuiftres 3 lefquelles ordinairement font
ttachees aux rochers,^^ grauier de la mer.Ils les

rrachent de là, ^ fen chargent pour reuenir fur

eau£3& les mettre en leurs canoesjoùilsles ou-
rent apres pour en tirer le threfor qu’ils ont
edans. Heauë de la mer eft en cet endroit tres-

oide, mais encor ce leur eft beaucoup plus grad
rauail de retenir leur haleine quelquesfois vn
rand quart d’heure, voire demie heure , en fai-

llit leur pefehe. Et afin que ces panures efclaues

uilfent mieux retenir leur haleine , ils leur font
langer des viandes feches

, &éhcor en petite

uantité, tellement que lauarice leur fait faire

esabftinenccs ôc continences contre leur vo-
3 nte. Hon met des perles en œuure en diuerfes

içons3&les perce-on pour faire des chaines, &
en a ja grand abondàce en quelque lieu que ce
nr. En fan mil cinq cens quatre vingts fept ie

cids au mémoire de ccqui venoités Indes pour
îRoy3qu'il y auoit i8^marcsdéperles3& encore
:ois caifons dauancage. Etpour les partiettiiers.
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ilycnauoit mil deux cens foixante, de quatrij

marcs , ôc outre tout cela fept facliets
,
qui n «

|

ftoient point pezeZjCe que Ton euft. tenu en autn;

temps pour fable.

î)u Taw des Indes , ùr du M^ys, ;

CH AP. XVI.

Aintenant pour traitter des plantes, nou

«^^commencerons à celles qui fontpropres

particulières es Indes ,
6c puis apres de celles qi|

font communes aux IndeSjdc à l’Europe. Et poij

ce que les plantes ont efté créées principalemei

pourrencretienderhomme,5c que la principaij

dont il prend nourriture eft le pain,il fera bon d\

dire quel pain il y a aux lnde9;,& dequoy ils vlêr|

àfaute d’iceluy. Ils ont comme nous auonsic;

yn nom propre, par lequel ils defignent 6c fign

fientlepain, qu ils difen tau Peru , Tanta, & c

d'autres lieux d'vne autre façon. Maislaqualij

& fubftance du pain dont ils vfoientaux Indet

eft choie fort differente du noftre, pouteequi

ne fe trouue qu’il y euft aucun genre de fromeiif

ny orge,ny mil,ny de ces autres grains dont lo|

fe fert en Europe à faire du painiau lieu de cela if

vfbient d’autres fortes de grains Sc racines, entj

lefquels le mays tientîe premier lieu , 6c auec ia|

fou le grain qu’ils appellent mays
,
que l’on aj

pelle en Caftille bled d’Inde,& en Italie grain (|

Turquie. Et ainfi comme le froment eft le plj

commun grain pour hyfagé des hommes, esij

gions de l’ancien monde
,
qui font Europe, Ai|i

& Afrique^ Ainfi aux endroits du nouueau mo|
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dc,Ic grain de may$ cftie plus commun, & qui
prefquci’eft trouuéen cous les royaumes des In-
des Occidentales

, commeau Perii , en la neufue
Efpagne, aunouueau royaume, en Guatimalla,
:nChilié, en toute la terre ferme ferme. Icnc
:rouue point qu anciennement ésiilesdeBarlo-

jente,qui font Cuba,laind:Dominique,Iamaycr
]iie,&: îainct lean , ils vlaircnt du mays 3 auiour-
fhuy ils vfent beaucoup de Yuca,& Caçaui, de-
}uoy nous craicterons incontinent. le nepenfe
)oinc que le grain de mays foie inferieur aiifro-

nencenforceii|: en fubftance^ mais il eft plus
:haud & plus gfolîîeL^iSc engendre beaucoup de
ing , d'où vient que ceux qui ify font point ac-
oullumez , fils en mangent trop,ils deuiennent
nflez& rongneux.il croift en des cannes,ou ro-
yaux, chacun dcfquels porte vne oudeuxgrap*^
es,aurquellêsle grain eft attaché :& cômbien
ue le grain en foi t aifez gros, fi eft-ce qu'il fy en
:ouue en grande quantité , tellemét qu'en quel-
ues grappes i'ay conté fept cents grains. Il le

LUtfemeràlamain vnà vn,&non pasefpars. Il

eut la terre chaude& humide, & en croift en
lufieurs lieux des Indes en fort grande abon-
incc.Ec n'eft point chofe rare en ces pays de re-

icillir trois cents fanegues ou mefurés dVnc
ulc de fèm^nce. Il y a de la différence encre le

ays, comme il y en a encre le froment: Tvn eft

os & fort nourriflanc , & l'autre petit & fec,

fils appellent Moroche. Lesfucilles &Iacan-
: verte du mays eft vn manger fort propre pour
s mùlles &:pour les cheuaux , & leur fert âufli

«paille quand elle eft feche : le grain en eft de
V
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plus de fubftance& nourriture pour les chcuauxî

que n*cft pas Forge. Ceft pourquoy ilsont ac-’

couftuméen ces pays de faire boire les bettes a-1

uànt que leur donner à manger. Car fi elles beu-

noient apres, ce feroit pour les faire enfler , com-

me elles fcroienc ayant mangé du froment. Le

mays ett le pain des Indes,& Je mangent commu-|

nément boiiilly ainfi en gtain tout chaud,& lap-j

pcllent Mote , comme,les Chinois &Iapponî|

mefme mangent le ris cuit auec fon eau'é chaude
|

quelquesfois le mangent rotty. Il y a du mays rÔcj

&gros comme celuyde Lucanas,queles Eipa-j

gnols mangent rotty comme viande dclieieufc

& a meilleure faueur que les buarbenfes oupoiil

roftis.Il y a vne autre façon de le manger plus de
i

licicufc,qui cft de moudre le mays, &enayan
amallc la fleur , en faire de petits tourteaux qu il

j

mettent au feu
,
qu’on a accouttumè de prefentci!

tous chauds à la table. En quelques endroits il
|

les appellent Arepas. Ils font mefme de cette pa
|

fte des boulles rondes,& les accouttrent d’vnefa!

çon
,
qu’ils durent &feconferuent long tempsj

les mangeans comme vn mets délicieux. Ilsonj

inucncéaux Indes (pourfriandife&delices) vn!

certaine façon de pattez qu’ils font de cette paftt^

& fleur auec dufucre, lefquels ils appellent bif

cuits , & mellindres. Le mays ne lert pas fculcj

itient aux Indiens de pain,mais auflî il fert de vin|

car ils en font leurboiffon, de laquelle ils fen'

yürent pluttott que devin de raifins. Ils font c|

vin de mays en diuerlcs façons,Fappellansau Pc|

ru Acua , & pour lé nom le plus commun es Itl

dcSjChicha. Le plus fort fc fait en façon de ccri
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loife^mcccant tremper premièrement le grain de
nays iufquesàcequillecreue

,
par apres ils le

iiifent dVne telle façon , & deuient fi fort qu*il

Il faut peu pour abbatre fon homme. IlsappeU
i:ntceftuy-là au PeruSora, ôc eft vn breuuage
étendu par la Loy , à caufe des grands inconuc-
iens qui en prouicnnent enyurant les hommes,
lais cefte loy y eft mal ob feruec , d autan

t
qu’ils

e laiffent point d en vferj ayis paffent les nuids
des iours entiers à en boire en dançans & bal-

ms. Pline raconte que cefte façon de breuuage,

uieftoit de grain trempé & cuit par apres, auec
quel on Penyuroit,eftoit anciennement en via-

2 en Eipagne
, en France ôc end autres prouin-

îs, comme auiourd’huy en Flandres ils vfçnt de
ceruoife faite de grain d’orge, Ily a vne autre

code faire l’Acua ouChicha,quieft demafeher
mays, & faire du Icuain de cequia efté ainlî

iafchc,aprcs Icfaircboiüllir , voire eft l’opinion

îs Indiens
,
que pour faire de bon leuain il doit

tremafehé par des vieilles pourries , ce qui fait

al au cœur àl’oiiir feulement, tou tesfois ils ne
ilFent pas dele boire. Lafaçon la plus nette, la

us (aine, & qui fait moins de dommage eft de
ftircc mays,qui eft celle dont vfent les Indiens

»plusciuilifez,& quelques Efpagnols mefme
•ur mcdecinercar en effed ils trouucnt que c’eft

e fort fiilubrc boilFon pour les reins, doù vient

’és Indes à peine le trouue-il aucun qui fe plai-

e de ce mal de reins , à caufe de ce qu’ils boiucc
ce chicha.Les Efpagnols &Indics magêt pour
âdifcccmaysboiiillyourofty,quâd il eft ten-

e en là grappe côme laicl:,ils le mettent au pot^

Vij



& en fontdesfaulfcs^quieft vn bon manger. Les '

rejetions dumaysfbnt fort gras ^ & feruent au !

lieu de beurre 3c d’huile^tellemen t que le may s es ;

Indes fert aux hommes ôc aux beftes de pain , de

vin 3c d’huile. Pour cefte raifon le Viceroy Dom
Francifque de Tollede difoit que lePeru auoic

deux chofes riches
, 3c de grande nourrituie, qui

cftoient le may s 3c le beftial du pays. A la vérité

il autïirraifon 5 d’autant que ces deux chofes y
feruent de mil. le dteianderay pluHoft que ie ne

refpondrayjd’où a efté pbrté le premier mays auxl

Indes , ôc pourquoy ils appellet en Italie ce grain!

tant profitable, grain de Turquie ? Car àla veritcj

ic ne trouue point que les anciens facent men-|

tion de ce grain, combien que le mil
(
que Plincj

eferit cftre venu de l’Inde en Italie, y auoitdixj

ans lors qu’il efcriuoit
)

ait quelque reflem-j

blanccaucclemays , en ce qu’il dit que c’eft vni

grain qui naifl: en roleau,& (c couurc de fa fheiU

Ie,ayant le coupeau comme des cheueux,& en cc|

qu’il e(l fertile. Toutes lefquelles chofes ne le

rapportent pas au mil. Enfin le Créateur ade-

party& donné à chaque région ce qui luycftoiij

necellaire. A cecontinent il a donné le fromentj

qui eft le principal entretenement des hommes}

& au continent des Indes il a donne le mays,qui|

tientlcfecond lieuapres Icfroment, pourTenf

tretcncmentdes hommes& des animaux.
;
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Des Tucas, Caçaui, Papas, Chunes,& du pjf,

c H A P. X V 1 1,

Sg
N quelques endroits des Indes l’on vfed’vn

a genre de pain qu’ils appellent Caçaui , le-

juel fc fait d’vne certaine racine qu’ils appellent
fuca. L’yuca eft vnc grade& groffe racine qu’ils

loupent en petits morceaux, larapentjpuis la

nettans côme en vne prefle ikl’elpreignét pour
ai faire vnetourte defliee^ grande , de la forme
irefque d’vne targue ou febuclier de More

,
puis

près ils la font fecher , & eft le pain qu’ils raan-
;ent. Ceft vne choie làns gouft , mais qui eft lâi-
ic,& de bone nourriture. Pour cefte raifon nous
lifions (cftans à lainbt Dominique

)
que c’eftoit

tpropre manger des goutmads
, car Ton en peut

nanger beaucoup, fans craindre quel'excez en
ice mal. Il eft bclbin d humedter la Caçaue pour
imanger,d’autant qu’elle eft afpre,& l%ume<ftc
icilemcnt jauccdcreau'cou du potage, où ellc
ft fort bonne, pource qu’elle Penfle beaucoup,
: ainfi ils en font des capirotades. Mais elle le
rempe mal-aifément en du laid ny en du miel
e Canes, ny en du vin, parce que les liqueurs ne
ipeuuentpcnetrer, comme ils font lepa^ de
lomenc.Ily a de celle Caçaue l’vne plus délicate
ue l’autre, qui eft celle quel’on faitdela fleur,

u’ilsappellétxauxau,laquelleils eftimentbeau-
ûup en ces parties là, Q^nt à moy i’eftimerois
auantage vn morceau de pain

,
quelque dur &

oirquil peuft eftre. C’eft choie merueilleule
uele lue oueauc qui fort de cefte racine, lors

V iij'



qu ils refpreignent airifi ,& qu’ils font la cacanc,;

eft vn venin mortel,&fi Ton en boitil occit^maiîl

le marc qui en refte eft vn pain &: nourriture forj;

faine^comme nous auons dit. Il y a vn autre gen.i

rc d'yuca qu’ils appellent doux, qui n’a pas ce ve-

nin en fon fuc,ccftuy-là fc mage en racinc,bouil-|

ly ou rofty ,& efl; vn bon manger. La Caçauc fil

confèrue long temps,auflî la^porce-on fur merci!

lieudebifcuiL. Le lieulàoù l’on vfedâuantage|

de ce pain eft aux ifles qu’ils appellent de Barlo
j

uente , lelquelles font (comme nous auons ditj

faind Dominique,Cuba,Port- riche, lamayque

& quelques autres de ces enuironsrà caufe que L

terre de ces Ifles ne rapporte point de fromenti

r»y demays. Car lors quej’on y feme du froment

il y vient bien,& naift quant & quant en fort bel 1

leverdure,maisc’eftfi inégalement que l’oniu

peut le recueillir
,
pource que d’vne mefme fe

|

mencc& en vn mefme temps l’vn eft en tuyau, &|

l’autre en efpy ,& l’autre qui ne fait que germer

l’vneft grand, <ScLautre petit: l’vn n’eft que d(

l’herbe
, ^ l’autre eft défia en grain : 6c combier

queTon yaitmenèdes laboureurs pourvoirai:

ypouiToient vferde l’agriculture du bled , fi eft

ce qu’ils n’y ont trouué aucun moyen de ce faire;

pour la qualité de la serre. L’on y apporte de hj

farine de la neufue Elpagne ou des Canaries ,
la

quelle eft fi humide qua peine en peut-on fàib

du pain qui (oit profitable , 6c de bon gouft. Lej

hofties quand nous difions la Mefleîeplioienrj

comme fi c’euft efté du papier mouillé j ce qui et;

caufé par l’extreme humidité & chaleur qu’il y ^

tout cnlemble en cefte terre.Il y a vn autre extreJ
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ne& contraire àceftuy-cy,qui efl: qu^en qacl-

[ucs endroits des Indes il n’y croift de mays , ny
le froment, comme eft le haut de la Sierre du Pe-

u,& les prouinces qu’ils appellent de Colao^
[ui eft la plus grande partie de ce royaume , où la

cperature eft fi froide& fi fcçhe qu’elle ne peut
ndurer qu’il y croifle du froment ny du maysjau
ieu dequoy les Indiens vfent d’vn autre genre de
acines qu’ils appellent Papas , lefquelles font de
a façon de turmes de terres qui font petites faci-

les,& jettent bien peu defucilles. Ils cueillent

es Papas
, & les laiffent bien fecher au Soleil,

uns les pillans , en font ce qu’ils appellent Chu-
lOjqiiifeconferucainfi plufieursiours, 5c leur

crt de pain.Il y a en ce royaume fort grande trai-

c de ce Chuno
,
pour porter aux mines de Pato-

iil’on mange mefme ces Papas ainfi fraifehes

)oüillies ou rofties,5c des efpeccs d’icelles y en
i de plus douce& qui croift es lieux chauds,don t

Is font certaines faulfes 5c hachis qu’ils appel-

ent Locro. En fin ces racines font tout le pain
lecefte terre, tellement que quand lannee en eft

)onne,ilsfen refiouillent fort,pource queaffez

huucnt elles fe gclent dedans la terre , tant eft

grand ie froid 5c intemperature de cefteregioin

ilsapportent les mais des vallees ,5c de lacofte,

ni riue de la mer, 5c les Efpagnols quifonefriads

ont apporter des mefmes lieux de la farine de

3led,laquellefeconferue bien 5c fen fait de bon
pain,à caufequela terreeft feche.En d’autres en-
droits des Indes , comme es illes Philippihes , ils

referuêt de ris au lièu de pain, dot il y en croift de
Fort exquis, ôc en grande abondace en toute cefte

V iiij
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—
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terre,& en la Chine , oü il eft de bonne nourricu-

!

re,iIslecuircntendespoiirceiIaines,‘’&: apres le
I

meflent tout chaud auec fon eauë parmy les au-
'

très viandes : ils font mefme de ce ris en beau-

coup d’endroits leur vin
, ôc breunage , le failant

trcmpei*5& puis bouillir^ comme Ton fait la bic-

re en Flandres, ou TAcnaan Pcru, Le ris eft vne

viande qui n’eft giicres moins commune,de vni-

uerfellceii tout le monde que le froment, & le

mays,& parauanture encor l’eft-il dauantageicar

outre ce qu’ils en vfen t enia Chine,au Iappon,és '

Philippines ,& en la plus grande partie de Flndc !

Orientale , c’eft le grain qui eft le plus commun
|

en Afrique,& en Ethiopie. Le ris demâde beau- ’

coup d'humidité,& prefque vne terre toute rem-
|

plicd’eauë, comme vne prairie. En Europe,au
j

Peru,& en Mexique, où ils ont Tvfage du bled, i

Ton mange le ris,pourvu mets& viande,&non t

pas pour pain, & le cuücntauecdulaiâ, ou du \

boiiillon du pot,ou vue autre manière. Le ris î

le plus exquis eft celuy qui vient des Philippines !

delaChine,comme ilaeftéjadit,&cccÿfiif' r

fife pour entendre generalemeiit ce que Ton ma- \

ge es Indes au lieu du pain. **

D edmerfes racines qui croifjentés Indes,
|

c H AP. XV I I I.
i

Ombi Ê N que la terre de deçà foit plus a- I

boudante& plus fertile en fruits qui croit
j

fen t fur la terre , à caufe de la grande diuerfitc des
|

arbres ftuidiers , de des iardinages que nous I

allons : ncaiumoins quant aux racines& autres
î
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ofcs croiffans deflouz la terre, dontl'on vie

iir viande, me femble qu ilycn a plus grande

ondance par delà. Car de ces efpeces de plan -

;,nous auons bien icy véritablement des rancs^

) naucaux,des paftenades,dcschicorecs,deS^€i~

ules , des aux, & quelques autres racines pro-

ibles : mais en ce pays là il y en a de tant diuer--

fortes, queie ne les pourray conter. Celles

quelles maintenant il me fouuient
, outre le

^as,qni cft le principal , il y a les ocas,yan0co-

,camotes,vatas,xiquimas,yuca5Cochucho,ca-

rotora , mani, & vne infinité d’autres efpeces,

nmede patattres, lefquelles on mange corn-

vne viande délicate &fauoureufe. L’on a de

fme apporté ato Indes des racines de pardeçà,

[iielles ont cela de plus,qu’ellesy profitent &
îbfîentdauantage q^eiie font pas les plantes

Indes quand elles font apportées en Europe,

mfeen eft, comme iecroy, d’autant que par

lily a pLus.de diuerfitez de température que
paspardeça, pour raifon dequoy il eft aile

leuer de nourrir les plantes en ces régions
,&

accommoder à la température qu elles re~

îtent. Et mefmeles racines & les plan tes qui

oilfentjlans y auoir efté portées
, y font meil-

es que par dcçà*,car les oigndns,les aulx,& les

mades ne font pas telles en Efpagne qu’elles

au Peru: pour les naucaux, ils y font en fi

de abondance, qu’ils ont augmenté en quel-

î endroits de telle façon
,
que l’on m’a affer-

[u’ilsn’y pouuoicnt efpuifer l’abondance, &
s des naueaux qui y pulluloien t ainfi

,
poury

îr du bled. Nousauons vcuaffezdcfoisdcs
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j

raues plus grotesque le bras d’vn homme, foij

tendres & de-bon gouftj& de ces racines que i’a

dites,quelques-vnes feruent pour viande& mar

ger ordinairCjCÔme les camotes,lefquelles eftar,

roftics,reruentdefruid,ou delegumcs. Il y en

d’autres qui leur lcruent de delices,comme le c<j

chucho,qui eft vne petite racinedouce,que quej

ques-vns confident pour plus grande delicateff

Il y a d'autres racines qui font ptopres pour r:|

fraifehir,comme la xiquima
,
qui eft d’vne quai

j

te fort froide &bumidc,&en temps d’Efté r;:

fraifehit, & eftanche la foif : mais les papas & Ij

oças font les principales pour la nourriture

fubftance. Les Iiidiens eftiment l’ail fur tout
j

les racines de l’Europe,& le tiennent pour y

fruid de grande efficace. Enquoy ils n’ont
p

j

faute de raifon
,
pource qu’il leur conforte& ej

chauffe l’eftomaçh,à caufe qu’ils le mangent d’\

appctit,& ainfî crud, comme il fort delà terre.,

Deplupeursfortes de yerdures ,& legumes,& de ce

ejutlsdppellent concombres, pines,oupommesdept

pelttsfruiBs de Chillé,& desprunes. I

CH AP. XIX. '

r,

Vis que nous auons commencé
^

moindres plantes ,
ie pourray toucher «s

jcu de paroles ce qui concerne les verdures
j

*es porees,& ce que les Latins appellent ArbuÉij

fans toucher encor rie des arbres. Il y aquclqiji

genres dccesarbrilleaux ,
ou verdures aux Indii

qui (ont de fort bongouft. Les premiers Effj'

gnols nommeren t beaucoup de chofes des Incj!
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îsnomsd’EfpagnCjprins des chofesàquoyils

:(rembIoientleplus,commclespines,conconi-

res,& les prunes,combien que ce fulFent à la ve-

cé des fruids diucrs &fort difFcrents,(âns com-

iraifon.de ceux d’Efpagne,qui Rappellent ainfi.

espines ou pommes de pin font de la mefine

con Sc figure extérieure que celle de Caftille;

âisau dedans elles different du tout
,
pource

l’elles n’ont point de pignons ,ny d’efcailles,

aisletoutyeftvnechair, que l’on peut man-

r,quand l’efcorcc en eft dehors ,& eft vn fruid

li a l’odeur fort excellcnte,& eft fort fauoureux

délicieux au gouft.Il eft plein de fuc , & a la fa-

:ur d’aigre doux, ils lemangent l’ayant coupe

I morceaux , & laiffè tremper quelque ternes

de reauë& du fel. Quelques-vns difent qu’il

gendre la cholere, &que l’vfagc n’en eft pas

apfain. Maisien’cn ay point ver? aucune ex-

riencequilepuillê faire croire. Elles naiflent

le àvne ,- comme vne canne ou tige qui fort

:ntre pluficurs fucilles, commelelys, combien

l’ellc foitvn peu plus grande, & plus grofTc.

: haut& cûupeau de chaque canne eft la pom-
e,ellecroiften terres chaudes& humides , &
! meilleures font celles desifles de Barloucntc.

n’en croift point au Petu, mais l’on y en ap-

irtc des Andes, lefquelles toutesfois nefont ny

>nnes,ny bien meures. L’on prefenta vne de

s pincs àl’Empereur Charles,qui deuoit auoir

inné beaucoup deptine& de foucy à l’appor-

r des Indes ainfiauec fa plante; caronnel’cuft

U autrement apporter: toutesfois il n’en vou-

cpaselprouuerlegouft. l’ay veu cnianeufue
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Efpagiiedekconfemc de ces pines, qui efto !

fort bonne. Ceux qu’ils appellent concombnj
ne font point arbres non plus, maisfeulemer

des arbrilleaux, parce qu’ils n’ont quvn ancj

duree. Ils luf donnèrent ce nom
,
pource qvj

quelques-vns de ces fruids, 6c laplus part,foi|

en longueur& enrôndeur femblables aux cor

combred’Elpagnc, mais au refteils font beai

coup differens
,
parce qu ils n'ont pas la coulci

verde,mais violcue,ôu jauliic,ou blanche , & il

fontpoint cfpincux,ny fcabreux,mais fort vn‘

6c polis, ayans le gouft trcs-diÉfcrët & trop mei!

leur que le concombre d’Efpagnc : car ils ont \j

aigre«doux fort fauourenx quand ils font meur
combien que cefruid n’ait pas le gouft fiaigii

comme la pin^. Ils font fort frais,pleins de fuc,(j

defacilcdigeflion
, & en temps de ehalcurfoii

propres pour rafraifehir. L’on en ofte l’efccni

qui cft blanche
, & tout ce qui reftç cft chair. Il

croiireuben vne terre lemperce , & veulent cft]i

arroufez
: ^ encor que pour larcffemblanceij

les appeilent concombres, il y en a beaiicod

neantmoiDS qui font ronds du tout, & d’autnl

de differente foçon , rdiement qu’ils n’ont

mefme la figure des concombres. Il ne me foij

inen c point auoirveu de cefte forte de plante ej

la neufiie Efpagne,ny aux ifles,mak bien aux L;|

nos du Rcru. Ce qu’ils appellent petit fruid cj

Chillé cft de meime fort plaifantà manger, de t|

rc presque au gouft deccrifts ,maiscn tout le

fte il efi fort différent,d’au tant queccn’eft pas yi

ai brejmaisvne herbe
,
qui croift peu,& Pefpap

fur la terre ,.jcctant ce petit fruid,qui en coulcil
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c grains rellcmbleqtiafi Rapproche des meures
uand elles font blanches^encore à meurir

, bien
uecc fvuicbfoic plus rud^ 5c plus grand que les

icures. IlsdifciK que ce petit fruid fe trouue
mirellement aux champs de Chillé^ou ly en ay
£U. L'on la feme de plantes& de branches

^ ôc
•oift comme vn antre arbrifleau. Ccqifils ap-
dlcnt prunes

, font vctitablcment fruids d'ar-

es., Sc ont plus de relfemblancç que les autres
IX vrais pruncs.ll y en a de dinerics fortes,donc
s appellent les vues prunes de nicaragüa, qui
mt fort ro«gcs 5cpetices, & ont fort peu de
lair au ddfus du noyau , mais le peu qif ils tien-
:nteft d vn gouft exquis,&dVn aigretauffi bon
1 meilleur que celuy des ceriles. L’on eftime ce
üid eftre fort faiii

,
qui caufe que Ton le donne

IX malades,fpccialemcnt pour prouoquer Tap-
îdt. Il y en a d'autres grandes & de couleur 6b-
urc

,
qui ont beaucoup de chair, mais c'çft vn

anger grofficr,&dc peu de gouft,qui font corn-
c Chauacanas, lefquels ont chacun deux ou
ois petits noyaux. Of pour reuenir aux vér-
ités ôc porees, ic ne trouue point que les Indics
ffenr des iardins de diuerfes plantes & porees^
aisqu ifs cultiuoient la terre en quelques cn-
oits feulemêt pour les legnmes , don t ils vfent,
mmeceux qu'ils appellent Frifollcs & Palla-
s, qui leur iert comme icy de guarbenecs

, feb-
s>ou lcntilles,& n'ay point recogneii que ceux
ny autres genres dclegumes d'Europe fy foict
ouucz auant que les Efpagnols y cntraircnc,
quels y ont porté des plantes& légumes d'Ef-
gnç,qui y croiir<yic & multiplient fortbicn^
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voire en quelcjues endroits ils excédent beau-^

coup la fertilité de par deçà.Commc fi nous par-

lions des melons qui croiirent en la vallee deYu-

caau Perujderqucls la racine fe fait tige
,
qui dure

plufieiirs annees^portant chacune des melons,^

raccommodent comme fi c’eftoicvn arbre, cho-

ie que ie ne Içache point qui foie en nulle partie

d’Efpagne.Maisçeftvneautremonftruofité que

les callaba liés ou citrouilles des Indes , en la grâ-

deur qu elles on t,comme elles croilfcnt ^ fpecia-

'

lemenc celles qui font propres & partiGuliereîj

du pays,qu ils appellent Capallos. Lefqu elles ihj

mangentleplus fouucntcnCarefme 5
bouillies

ou accommodées en vnc autre, laulce. Ilyamilj

differcncesde genrp de callaba(Tes:car quelques-|

vnes fon t tant difformes pour leur gradeur,qu iU:

font de leur efcorce ,
cftant coupee par le milicnj

^nettoyée, comme des paniers oii ilsmertcnij

toute la viande pour vn difner. Des autres pecH

tes ils en font des vafes pour manger, ou boirej

dedans, &Ies accommodent fort propremeiit|

pourplufieurs&diiicrsvfages. layditcecy desj

petites plantes, nous dirons maintenat des gran-i

des,où nous parlerons de TAxi
,
qui neantmoin;

ell encor des petites.

De ï^xt ou fotured'lndc,

CHAP. XX.

’On n a point trouué es Indes Occidentakl

MiK aucune efpicerie qui leur fuft propre& par|

ticulicrCjCommepoiure, clou, canelle, mufead^;

ou gingembre : iacoic qu vn fferc de notlre comi

I
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agnie, qui a voyagé en beaucoup & diucrs en-
roi es , nous au récité qu'en des defertsde Tifle

imaycque^ilauoit trouuc des arbixs oùcroif-
)it du poiure. Mais Ton n’eft point encor cer-

dn que c'en (bit, Sc n y a point mcfnie de traittc

: CCS efpiccries aux Indés, Le gingembre fut

Drcédcrindeà rEfpagnole, &ya multiplié de
:liefaçon,que Ton nelçauroit auiourd'huyque
ire du grand nombre qu'ily en a.Enla flotte de
innée mil cinq cens quatre vingts fept. Ton ap-

3i*ta vingt- deux mil cinquante trois quintg^lft

î gingembre à Seuille : mais refpiccric naturel-

que Dieu a donné aux Indes Occidentales , cft

:
que nous appelions en Caftillc, poiure des In-
îs,& aux Indes Axi^parvn mot general, prins

: la première terre des ides qu’ils conquefte-
nt, lleft die en langue de Cufco Vchu , &en
lie de Mexique /Chili. Celle plante eft défia

rtcogncuë, parquoy i’en diray 'peudechofe,
ulement Ton doit entendre qu’ancienncmenc
itre les Indiens elle cftoit fort eftimee, &eii
irtoient aux endroits où elle ne croilloit point,

Knmcvne marchandife de confcqucnce. Elle

5 croift pas es terres froides , comme en la Sier-

duPeru: mais aux vallees chaudes, où elle cft

iiuent arroufee. Il y a de cet Axi de diuerfes

ulcurSjlVn cft vert , Tvn rouge , & l’autre de
'iileiir jaulne ,&ycn adVne forte de fort cau-
que, qu’ils appellent Caribe

,
qui cft extreme-

enc afpre& poignant , ôc d’autre qui n’a point
ftcafpretc

, mais au cotraire eft fi doux que l’on
peut manger feul , comme vn autre fruid. Il y
a qui cft fort menu& odoriferât en la bouche.



quafi comme d'odeur demufe, ôc cfttrcs«bonj

Ce qui cft afpre ôc poignant en cet Axi , font lei

veines ôc la graine (èiilemcnt : car lcrefte ncled

pointj acrendu qu on le mange vert & Icc , entie-

ôc broyé au pot^dc en des faulces^car c eft la pria

cipalc iauice56c toute refpicerie des Indes. Q^<
cet axi eft prins modérément ,

il aide ôc confort

Teftomach pour la digeftiô t mais fi 1 on en pren

trop^iU de maiiuais effeds
,
pource que d.e foy i;

^[ort chaud, fort fumeux,& fort pcnecratijl

cPtii vient que Tvlage en eft preiudiciablc à 1|

fauté des ieunes gens
,
principalement de l amcj

d'autan t qu il prouoque a la fènfiialite , ôc eli viij

chofe eftrange, que combien que le feu& la cha|

leur qui eft en luy foie allez cogneuë ,
par Pexpej

rieneeque cous en font, veu que chacun dit qu ]

brufie en la bouche,& en l’eftomach ,
ncâtmoin

quelques- vus, voire plufieurs veulent mainteni

que le poiure d'Inde n'eft pas chaud ,
mais qu i

eft froid & bien cemperé. Mais ie leurpourroi

dire qu'il en leroic tout aiuanc du poiure , enco

qif ils m'amcnalîent toutes les expériences cjiul

voudroient de hvn ôc de l autre. Xoutesiois c c!|

vue moquerie de dire qu il n cft point chaud, vcj

q u'i 1 l'e ft eX trem emen t . L'on vle du fel pou r cem,

per er Taxi, d’autam; qu'il a grande force de le coij

nger,& fe modèrent ainfii’vn l'autre, par la coiij

trarictéquieftencr’eux. Ilsvfencauffi de Fomai

tes, qui font froids & bien (ains, C cft vu genr

de grain qui eft gros,ôe plein de fuc ,
lequel doi^

ne bon gouftàlafaulce, &fontbonsauffi amar|

gcr.Il fc trouue de ce poiure d'Inde vniuerfiilC|

met en toutes les Indes,& Iflss, neufuc
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eru,& en tout le refte, qui eft defcoiuicrt

, telle -

icnt que comme le mays eft Ic graiii le plus ge-
eral pour le pain, ainfiîaxi eft l'dpicerie la plus
)mmune pour les faulces.

Du tîanCf

CH A P. XXI.

^'E-n A N T aux grandes plantes
, ou aux ar-

Iw brcs,le premier des Indes duquel il eft con-
:nable parler eft le Plane ou Platano,comme le

ilgaire l’appelle. l’ay cfté quelque temps en
>ute file plane, que les anciens onccclcbré, Sç
luy des Indes eftoitvne mefine efpece ; ceftuy-
bien confideré, & ce qu’ils eferiuent ded’au-
e, il n’y a point de doute qu’ils ne foient de di-
rlcs cfpeces. La caulè pourquoy les Elpagnols
int appellé pkne

( car les naturels n’auoienc
lintdetel nom

) aeftécommecs autres arbres,
lur-autant qu’ils ont trouué quelque reffem-
ance de l’vn à l’autre , en la mefme façon qu’ils
it appelle prunes,pincs, amandes, &concom-
es,des choies fi differentes à celles qui en Ga-
lle font appellees de ces noms. La choie en
oyilmeiemble qu’ils trouuerent plusdcrel-
nblance entre ces planes des Indes , & ics pla-
sqü’ont célébré les anciens, a cfté en la gran-
ur des fueillcs

: pource que ces planes les ont
:s-grandcs & tres-fraifehes

,& les anciens les

ttanteftimez aulHpour ceftegrandeur
,& ce-

fraifeheur de leurs fueillcs. C’eft auffi yne pla-
qui a befoing de beaucoup d’eauc, & prcfquc
luinucllementice qui l’accorde auccTEfcritu-

X
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JCC/.14. r^^qui àitiComme le flâne auprès des eaux. Mais à I

vérité il n'y a non plus de comparaifon ny de rci

femblance dervneàrautrc,non plus quily ;

comme dit le prouerbe , de boeuf àlà chaftaign»

Carpremieremétle plane ancien ne porte poii

defruiôVu moins ils n cnfailoient point dçfta

mais la principale ôccafion pourquoy ils left

moienc^eftoit à caufedefon ombrage,parce qu

n y auoicnon plus de folcildcffous vn plane,qu

' y a deffous vnecouuerture. Au contraire, la rüj

fon pourquoy Ton le doit cftimer en quelqij

^ chok es Indes, voire en faire beaucoup d cftat,(|

àeauiedefbnfruidt,quieatres-bon, cardoii;

brage ils n'en ont aucunement. D auantage ,1

plane ancien auoit le tronc fi grand , & lesrj

flmMh. 1.
mcauxfic(pars, que Pline raconte d'vn

çap.i.
* * Capitaine Romain ,

lequel accompagne dcdij

hui<5l de fes compagnons ,
print là réfection fc|

àPaife dans le creux dvn de ces planes. Et
!

^l'Empereur Caius Caligula,qui faffit luy &vn

conuiezfurle haut des rameaux d vue autre pi

ne ,& là leur fi t vn fuperbe banquet. Les plai

des Indes n'ont point de tels creux,troncs, ny
|

meaux. If dit danantage que les anciens plaij

croifibient en Italie & en Efpagne,combicqul

y euffenteftè apportez premièrement

&auparauantderAfie : mais les planes des
I

des ne croiflent point ny en Italie ,
ny en Eljj

gne. le dy qu'il n'y croiflent point,car encor c

l'onenaitveu quelques vns à Seuille au iar«|

du’Royjils n'y croiflent,& n’y vallent rien.Fuj

lement la chofeen quoy ils trouuent de la

j
femblance entre Tvn& l'autre eft fort dificrei|
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^ariaçoit quelafueille deccs planes anciens füt
^

rande , toutesfois elle n eftoit pas telle,ny fem-

Jable à ceux qui font éslndes,veii que Pline fac~

ôpare à la fueilled’vne vigne, ou de figuier. Les
^

.leilles du plane desindes font dVnemerueilleu-

:
grandeur ,& font prefquc fuffifantes pou cou-

rir vn homme des pieds iufqùes à la tefte , telle-

lencqu aucun ne peut mettre en doute qail n'y

it grande différence entre Tvn ôc Tautre. Mais
olè le cas que ce plane des Indes foit differed de
ancien, pour celail n’enmerite pas moindre
3iiange,mais peut eftre encor d'auantage, à cau-

îdesproprietez tant vtiles & profitables qu il a

n luy. Ceft vue plante qui fait vn cep dedans la

srre,duquel fortentplufieurs rejettons diucrs&
îparezjfans eftre ioints cnlemblc. Ces rejettons

roifFent & groffifrcnt,faifânt prefqiicchacun vil

rbrilfeau à part,& en croiflant ils jettet ces fueil-

îs qui font d vn verd fin,& lifle,& delà grandeur
uc fay dite.Quand il eft creu,comme de la hau-
sur dVneftade<Sc demie, ou de deux , il jette vn
îul rameau ou grappe de fruief,auquel il y a quel
uesfois grand nombre de ce fruidt, ôc quelques-
)is moins, renaycontéenquelques-vnsdeccs
imeaux trois cens,donc chacun auoit vnepaul-
ic de long,plus ou moin s ,& eftoit çroscomme
edeux ou trois doigts,bien qu ily ait beaijcoup
c différence en cela , entre les vns& les autres.

*on en ofte la coquc,ou cfcorcc , tout le refte eft

ne chair
, ou noyau ferme , & tendre

,
qui eft:

on àmanger , fain& de bonne nourriture. Ce
uidl incline vn peu plus à froideur qffà chaleur.

Isontaccouftumé dccueillir les rameaux , ou
Xij
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grappes que i’ay dit , eftans verds , ôc les mettre '

en des vaifleaux où elles fe meuriircntjeftans bien

couuerteSj fpecialement quand il y adVne cer-

taine herbe quifertà cet effeâ: : fi Ton les laiffe

meurir en Tarbre
3

ils en ont meilleur gouft, &
vue odeur tres-bonne , comme de camoifiès , ou

pommes douces. Ils durent prefque tout le long

derannee^à caufe qu il y a toufiours des rejettons

quinaiflentdecc cepj tellement que quandTvn
acheue , Tautre, commence à donner fruiâ: , Tvn

€ft à demy parcreu^^c hautre commence àjetton

ncr dcnouueaujde façon que Icsvnsfucccdcnt

^ux autres 3 & ainfi y a toufiours du fruid toute

l’annee durant.En cueillant la grappe ils coupent!

Icrejetton, d’autant quil nen jette point plus’

dVne3ny plus d’vne fois , mais comme i ay dit3 le:

cep demeure& rejette continuellement de nou-j

ueaux rejettons3iufques à ce qu il le lafle,& vieil-

lifle du tout. Ceplane dure quelques années 3&
demande beaucoup d’humidité, ôc vnc terre forti

ehaude.lls luy mettent de la cendre au picdjpourî

le mieux entretenir 3 & en font des bocqueteauxi

fort efpaix3 qui leur font de grand profit reue-^

nu3pource que c’efl le fruid dont Ton vie le plus!

éslndes,&y efl prefque vniuerfellement com-i

mun en tous endroits , iaçoit qu ils dilent que'

fon originefoit venu’cderEthiopie.Etàla vérité

IcsNegres en vfent beaucoup 3 & enquclqucs^

endroits fenfcFuêt au lieu de pain ,
voire en font

du vin. L’on mange cp fruid de plane tout cru:

commevn autre fruid, Ton le rofti t mefmc,& eu

fait-on plufieurs fortes de potages , voire des co-^

& en toutes ces chofes il faccommodeférues
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fort bicn.Il y a d’vne e{pcced.ç petits planes blacs

& fort délicats, lefquels ils appellent enl’Efpa-
nolle Dominiques. Il y en ad’autres qui font
lus forts& plusgros,& dVne couleur rouge. Il

’en croift point en la terre du Peru, mais l’on les

r apporte des IndeSjComme à Mexique,de Cuer-
iauaca,& des autres vallees. En la terre fernSe 8c
;n quelques ifles y a de grands planares, quifont
:omme boqueteaux fort efpais. Si laplateeftoit

jropre pour brniler, c’euft efte la plus vtile de
joutes, mais elle n’y eft aucunement propre : car
à focille ny les rameaux ne peuuent bruiler , &
mcormoinsferuirdemefrain

, àcaufeque c’eft

m bois moiielleux
, & qui n’a point de force,

l^eantmoinsDom Allonfe Darzilla (comme il

lit) fe lèruit desfueilles Icches de cet arbfèpour
jfcrirevne partie de l’Auracaiie , & à la vérité à
âute de papier on fen pourroit lbruir,veu que la

ueille eft de la largeur d’vne fueille de papier, ou
)cu moins,& longue de quatre fois autant.

D» Cacao & de la Coca,

CH AP. XXII.

-A- ç O I T que le plane foit le plus profitable,

neantmoins le Cacao eft plus eftimé en Me-
cique,& la Coca au Peru , efquels deux arbres ils

int beaucoup de fuperftition. Le cacao eft vn
rui(5t vn peu moindre qu’amandes,& toutesfots
dns gras,lequel eftant rofty, n’a pas mauuaife fa-

leur.ll eft tant eftimé entre les Indiens,voire en-
:re les Efpagnols,que c’eftvn des plus riches,voi-
plus grands commerces de la neufue Efpagne.
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Car comme ceft vn fruid fec & qui fe garde long

temps fansfe corromprc,ils en amcinent des na-

uires chargez de la prouince de Guatimalla. En

Tanpairé vn corfaife Anglois brufla au port de

Guatulco en la neufuc Efpagnc plus de cent mil

charges de cacao.Uon Eenfercmefme comme de

monnoyCj^ d'autant qu'auec cinq cacaos ils ache-

1

tent vne choïe,auectrente vue aurrej<5caueccent

vneautre, fans qu il y aye contradidHon , & ont

accouftumè de les douer pour aumofne aux pan-

ures qui leur demandent. Le principal vfage de

ce cacao cft en vn brçüuagc qu'ils appellent cho-

cholatèj dont ils font grand cas en ce pays ,
folle-

ment & (ans raifon 5 Refait mal au cœur àceux

qui n y font point accoliftumeZj d’autantquily

a vne efeume & vn bouillon au haut qui eft fort;

mal agréable pour en vler ^ fi Ton n y a beaucoup

d'opinion, Toiitesfois ceftvneboiflbn fort edi-

mec entre les Indiens, de laquelle ils traittent &
feftoyent les Seigneurs qui viennent ou paffent

parleur terre. LesEfpagnols& les Efpagnollcs

quifont jaaccouftumezau pays , font extreme-j

ment friands, de ce chocholaté. Ils difent qu’ihj

font ce chocholaté en diucrfesfaçons &qnalitczj

feauoir l'vn chaud^l'aucrç froid, Ôc Tautre tempe*j

rè,5<: y mettent des eipics beaucoup de ce chilij

Mefmes ils en font des paftes
,
qu'ils difent eftr<||

propres pour l’eftomach , & contrelecatharrej

Qupy qu'ilen foie , ceux qui n'y ont point eft<|

nofurris n'en font pas beaucoup curieux. L'arbnj

oùcroiftce ffuidl eft d’vne moyenne grandeur^

ôc d'vne belle façon ; il cft fi délicat que pour gar|

der que le Soleil ne le brufle ils plahteiit aupre|
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c luy vn autre grand arbre qui luy fcrt feule-

lent d’ombrage,& rappellent la mere du cacao.

[y a des lieux où ils font ainfi que les vignes &
îs oliuiers font en Efpagne. Laprouineequi en

plus grande abondance pour le commerce& Ia'

larcbadife^eft celle de Guatimalla. U n’encroift

oint au PerUjmaisily croiftdelacoca ,
qui eft

iieaucre chofe où ils ont encor vue autreplus

randc fuperftition
,
qui femble eftre chofe fabü-

sufe. A la vérité la traitte de la coca en Potozi fe

aonte à plus de demy million de pezesparcha-

un an, a autant qu’on y en vfe quelques quatre

’ingts dix ou quatre vingts quinze mille corbeil-

es par an. En Tan mil cinq cens quatre vingts 6c

rois on y en confomma cent mil. Vne corbeille

lecoca enCufco vaut deux pezes 6c demy, &
rois

5 & en Potozi elle vaut tout courant quatre

3ezes 5ccinq tomines,& cinq pezes eflayez.C’eft

’efpcce demarchandife à roccafionde laquelle

?refque fe font tous les marchez 6c foires
,
parce

[jucc’eflvnemarchandifedont il y a grande ex-

pédition. Lacocadonc qu’ils eftiment tant , eft

vne petite fucillc verdc qui naift en desarbrif-

feaux qui font comme d’vnc brade de haut: elle

croift endes terres fort chaudes & humides, &
jetjp cet arbre de quatre mois en quatre mois ce-

fteîueille qu’ils appellêtla trefmitas outremoy:

elle requiert beaucoup defoin àla cultiuer,pour-

cc qu’elle eft fort delicate,6c beaucoup dauanta-

geàlaconferuer,apres qu elle eft cueillie, llsles

mettent par ordre en des corbeillons longs iScc-

ftroits,& en chargctlesmoutosdupays,quivont

auec cefte maKhandife en troupes chargez de

X iiij



mil &CÎCUX mil, voire crois mil de cescorbcil-
Ions. On rapporte le plus communément des
Andes& vâllees , cfqiielies il 7 a vue chaleur in-

’

fupporcable, Sc où il pleut coufiours la plus-parc^
de lannce. En qiioy les Indiens endurcncbeaii-|
coup de trauail & de peine pourrentrccenir, &c\

bien fouiiëc plufieurs y pecdêc la vie
,
parce qu’ils

partcntdelaSicrre &de lieux très- froids pour
Eallereultiuer recueillir en des Andes. Ceft
ppurquoyilyaciidegrandesdilputes&diuerfi-
té d’opinions entre quelques hommes dodes&
iageSjàfçauoir fri efloit plus expédient d'arra-

cher tous cesarbres de coca,ou deleslaiiler
5maisj

en fin ils y font demeurez. Les Indiens reftimenc
|

beaucoup
, &au temps des Rois Inguas il n'e-|

ftoit pas licite ny permis au commun peuple dV -
1

fer de la coca fans la licence du gouuerneur. LV-
1

fage en eft tel qu’ils le portent en la bouche , & le
;

marchent, fueçant fans toutesfois raualler. Ils

difentqu'elle leur donne yn grand courage, &
leur eft vne fingulicre friandile. Plufieurs hom-
mes graues tiennent cela pour fuperftitiô & cho-
fede pure imagination. Demapart,pour direla)

vérité, ie me perfiiade que ce n’eft point vue pure i

imagination, mais au contraire ientens qu’elle
j

opéré & d onne force Sc courage aux Indiensrcar
|

l’oncnvoid des eflFeëfs
, qui nepeuuenc eftreat-l

tribuez à imaginatiô
, comme de cheminer quel-

1

quesioarnees (ans manger auec vue poignée de.

coca,& autres eifedrs (emblables. Læfàulfèaucc!
laquelle iis mangent ce coca luy eft allez conue-

1|

nable, pourceqtici’en ay goufté, &a comme le I

gouft de S umacq. Les Indiens la broyent àucc
|
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Jela cendre d’os bruflez &mis en poudre, ou
îien auec de la chaux, comme d’ancres dilènt : ce
:jui leur femble fort appetiirant & debongouft,
k dilent qu’il leur fait vn grand profit. Ils y em-
iloyent librement leur argent, & fen fcruent en
nefme vlàge quedcla monnoye. Encor toutes
eschofesneferoienc point mal à propos, n’e-

toient le hazard & rifque qu’il y a en fon com-
aerce, & àl’approfiter,en quoy tant ces gens
ant occupez. Les Seigneurs Inguas vfoicntdu
oca comme de choferoyale& friande,& eftoit

ichofe qu’ils offroient le plus fouuenten leurs

icrifices,le bruilans en l’honneur de leurs idoles.

Du Magney
, du Tnnal , de la Cochmillcy

dcl’t^înir du Cotton.

CH AP. XXIII.

Emagueyeftl’arbredes merucilles, duquel
te les Nouueaux ou Chapetones ( comme ils

s appellent es Indes) ont accouftumé d’efcrire

:smiracles,en ce qu’il donnedel’eauë, du vin,
d’iinile

, du vin-aigre
, du miel , du firop,du fil,

s efguiUes,& mil autres chofes. Ceft vn arbre
leles Indiens eftiment beaucoup en laneufué
p.igne,& en ont ordinairement en leurs habi-
tons quelqu’vn pour entretenir leur vie. Il

>ift & le cul tiuent aux champs,& a les fueilles

ges & groffieres , au bout defquclles il y a vne
une forte& aigue qui fert pour attacher com-
: des erpinglcs,oiu)our coudre comme vne ef-
illc, de tirent auffi de cefte fucille comme vn
nain fil,dont ils fè fèruent.lls coupent le tronc



qui eft gros quand il e(l encore tendre, 5c d^eu-

re vnegrandc concauite 3 par laquelle monte la

fubftance de la racine,& eft vne liqueur que Ton

boit comme de Tcanèqui eft fraifche &: douce,

Ceftcmcfmeliqucureftant cuitcle tourne com-

me vin,lequeldcuient vin-aigre le laiffant aigrir

&en Icfaifantboiiillirdauantage il deuiêt com-

me du miel 3& le cuifant à demy , il leur fert dé fi

rop, qui eft aiTczfain&debonne faneur , vom

mefemble meilleur que le firop de raifins. Voil:

comme ils font cuire ôc fe feruêt de cefte liqueu

en diuerlcs façons, de laquelle ils tirent bonn

quantité,d'autant qu en certaine faiibn ils tiren

par chaque iour quelques pots de cefte liqueur

Il y a mefme de ces arbres au Peru, mais ils ne k

rendent point fi profitables comme en la neufu^

Efpagne. Le bois de cet arbre eft creux& moMj

fert pour coniéruer le feu, pourcc qu il le retierj

comme vne mefehe d’arebuze , & fy garde Ion

temps, dont fay veu queles Indiens f’en feruoü

àceccffeét.Lc tunal eft vn autre arbre fameux^

la neiifue Efpagnè ,
fi arbre nous deuonsappeli

vn monceau de fueiilés amaffees les vnes fur !

autres ,
lequel eft de la plus eftrange façon da|

bre qui foit. Pourcc qu’il fort de terre premier

ment vue fueillc,& d’icelle vne autre,& de ceftj

cy vneautre, ôc ainfi vacroilîant iufquesa fapc|

fc6Uon ,
fiîion que comme fes fueillcs vont foj

tant en haut &z aux coftez, celles dembas fc

groffifient, Sc viennent prefque à perdre la figui

defacÜlcs,en faifant vn tronc& desranacaux q

(ont afpres,efpineux & difformes, dfoùvici

qu en quelques endroits ils l’appellent chardc
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1 y a des chardons ou tunaux fauuages qui ne

ortcc point de fruid, ou bien il eft fort cfpineux

: fans aucun profit. Il y a mefme des tunaux do-

leftiques
,
qui donnent du fruid fort eftimé en-

e les Indiens,qu’ils appellent Tunas , & fontde

eaucou p plus grandes que les prunes de frere, &
nfi longues. Ils en omirent la cocqiie, qui eft

raftej&audedans y a de la chair Sc des petits

rains femblables à ceux des figues
,
qui font fort

3ux,& ont vn bon gouft,fpeciaIeraent les blan-

les 5 lefquels ont vue certaine odeur fort agrea-

lejiîiais les rouges ne (ont pas ordinairement fi

DUS* llyavne autre forte de Tunaux, lefquels

5 eftiment beaucoup dauantage, encor qu'ils ne

inneiu point defruid , & les cul tiuent auec vn
and foin & diligence : & iaçoit qu'ils n'en rc-

leillent point de ce fruid ,
neantmoins ils rap-

ntenc vue autre commodité & profit qui eft de

graine
, d'autant que certains petits vers naif-

maux fueilles de cctarbrc ^
quandileftbien

il tiué,& y fon t Attachez, couuerts dVne certain

: petite toile deliee , lefquels on circuit delica-

mentj&eft la cochenille des Indes tant renom-

écjde laquelle Ton teint en graine. Ils les laif-

lU fecher^t^cainfi fecs ilsles apportent en Efpa-

ic,qui eft vnegrofle& riche marebandife. L'a-

bedecefte cochenille,ou graine,vaut pluficurs

icats. On en apporta en la flotte de Tan mil
iq cents quatre vingtslèpt, cinq mil fix cents

ixancedix-leptarrobcs, qui montoient à deux
nts quatre vinges trois mil, (ept cents Sc cin-

lantc pezes,& ordinairement il en vice tousles

isvnefemblablericheffe.Ces Tunaux croiifent
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es terres cempcrces qui déclinent à froideur. I

Peru il n’y en croift point encor iufquesà pi|

fent.l*en ay veu quelques plantes en EfpagnCjCï

ne méritent pas toutes fois d’en faire aucun cft'

le diray au ffi quelque chofe dcTAnir , cotnbi

qu’il ne vient pas d’vn arbre, mais d’vnc herl

parce qu’il fccc àla teinture des draps,&quc c’j

vnemarchandife qui Raccommode aueckgr
ne,5c mcfme qu’il croift en grande quantité erl

ncufueÉfpagne, d’où il en vint en la flottée!

i’ay ditjCinqmil deux cents foixantc Sc troisai!

bcs,ou enuirousqui montentautant de pezez

j

cotton mefme croift en des petits arb rifléaux
j

en des grands arbres qui portent comme des
||

mettes, leiquclsRouurcnt ôc donnent ceftefiîf

fc , 5c apres l’auoir cueillie la filent, 5c la tir

pour en faire des eftoffes. C’eftvnedes chc

qui foitéslndcs de plus grand profit, 5c dep

d’vfagc,ca^ il leur fert de lin,6c de laine pour fij

des habits. 1 1 croift en terre chaude,5c y en a

grande quantité es vallees ôc cofte duPeru ,cii

iieufue Efpagne, es Philippines , 5c en la Chi|

Toutesfois ily en a beaucoup dauantageqnr

aucun lieu queie fçachejenlaprouincede Tu|

man , en celle de fainde Croix de la Sierre , 5C|

Paraguey , 5c leur eft le cotton le principal reî

nu. L’on apporte en Efpagne du cotton des il

de faind Dominique , 5c en vint l’anncequel

dit foixante 5c quatre aiTobes. Aux endroitsi

Indes où crôift le cotton ils en font de la t|

dont les homes 5c les femmes vient le plus cc|

munément,mefmes en font leurs feruiettesde

blcSjVôire des voiles de nauire. Ily en adcgi
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5^daiurequiea fîn&aelicac. Ils le teignent en
liuerfes couleurs

, comme nous faiîons les draps
ie laine en Europe.

Des Mameyes
, Guaymas Gr Taltos.

CHAP. xxiin.

E s plantes dont nous auons parlé font les^ plantes les plus profitables des Indes,& ccl-

;s qui (ont les plus neccffaîres pour le viurc:tou-
ssfois il y en a beaucoup d antres qui font bon-
esamanger

, entre lefqnellcs les mameyes font
limeeSj eftans de la façon des gro fies pefehes,
oire plus grollès.lls ont vu ou deux noyaux de-
ans , & la chair quelque peu dure. Il y en a qui
>nt doLiXjôc d^autres qui font ancunemet aigres,
:ontrercorce forte & dure. On fait delà con-
tue de la chair de ce fruid^quireflTemble au co-.
gnac. L vfage de cefruid cftalfez bon,& encor
leilleure la conleruc que Ton en fait. Ils croiC-
nt CS ides & n'en ay point veu au Peru.C cft vn
bre qui eû grand, ôc bien fait , dVn allez beau
eillage. Les Guayauos font d autres arbres qui
)rtcnt communément vn mauuais fruid, plein
: pépins afpres,& font de la façon de petites pô-
CS. Ç ell vn arbre mal eftimé en la terre feri|ie,
aux ifles

, car ils difent qu*il a Todeur comme
îpunaifes.Le gouft &c faueur de ce fruid eft fort
offier,ac fa fubftancc mal faine. Il y a en faind
ominique,& es autres ides des montagnes tou-
s pleines de ces guayautis ,& difent qu’il n y a-

point de telle forte d arbres guant que les
pagnols y arriualTcnt, mais queTon IcjÇ y a ap-



portez de ie ne fcay où. Cet arbrea multiplie inj

lîaiment, pareequ il iVya aucun animal qui ej

mange les pcpins,ou la grainc,d’où vient qu'eft:

ainfi Temez parmi la terre, comme elle eftchaudj

ôc humide, il y a ainfi multiplié. Au Peru cet arj

bre différé des autres guayauos
,
pource que

j

fruief n en efl. point rouge ,
mais eft blanc , ôc n

aucune mauuaife odeur, mais eft d’vn fort bc

gouft:6c: de quelconque forte de guayauos que c

foie ,le fruidfc en eftauffi bon comme lemcillci|

d Elpâgnejfpccialementde ceux qu ilsappellerj

guayauos de matos,Ô<: d'autres petites guayauill|

blanchcs.C’eft vn fruid allez fain,& conuenab|

pourTeftomac, poureequ ileft defortedigeftij

datiez froid: les Paltas au contraire font chaij

des & délicates. Le Palto cft vn arbre grand ôc ci

beau fueillage, qui a le fruiâ: comme des groll
I

poires: il a dedans vu gros noyau y
de toutlerci

eft vne chair molle,tellement que quand ilsfoij

bien meurs ,
ils font comme du beurre, & ontj

gouft délicat. Lespaltas fontpandsau Peru,

ont vue cfcaille fort dure,quel on peut ofter

te entiere.Cc fruià eft en Mexique,pour la pli|

part fort, ayant l’cfcorce deliee,qui fe pelle co|

me des pommes. Ils les tiennent pour vne vian|i

faine,5^ comme fay dit, qui declinequelquep|

à chaleur. Ces mamayes,guayauos,6c paltos ié

les pefehes, les pommes & les poires des lnd|

encor que ic defirois pluftoft celles de 1 Euroj

Mais quelques autres par l vfage, ou peutete

par affedion, pourront eftimer d auantage ceiî*

cy des Indes. le ne doute point que ceux

n ont point veuny goutte de ces fruids, pr^|
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Jronc peu de plaifir à lire cecy , voire felafferont

de rouyr^& moy-melme ie m en laffe, qui caufe

i|ue i’abbregcray en raconrant quelques autres

(ortesdefruids. Car ce feroicchofe impoflible

le pouuoir traitter de tous. \

Du ChicoçufotCy des ^Annona^ (jT des Cd^oUyes,

C H AP.' XXV.

^gVelques-vns qui ont voulu augmenter les

îâSchofcsdes Indes, ont mis en auant qu'il y
luoitvn fruidqiü cftoitfembiabic ai^otignac,
fe l’autre qui eftoit comme du bj>^^ manger:
)ourcc que lafaueur leur fembla digne de ces

loms. Lecotignacoumermelade (fiie ne me
xompe) eftoit ce qu'ils appelloicntçapotes

, ou
:hicoçapotcs,quirontd’vn gouft fort doux, &
pprochant à la couleur de cotignac. Quelques
xollos, (qui eft le nom dont ils appellent les Ef-
>agnols nais aux Indes

)
difent qucccfruid/ùr-

•afteen excellence tous les fruits d'Efpagne.
routesfoiscen'cftmon opinion, mais ils difdic
|uau gouft principalement il fiirpalTc tous les

utres fruidts, où ie ne me veux pas arrcfterneat-
noins, parce que cela ne le mérité pas. Ces chi-
oçapotes, ou capotes, entre lefqucls ilyapcu
edifFerence,croiircnccs lieux chauds delà neuf-
eEipagnc, &n'ay point cognoiirance qu’il j
ic de tel fruiâ: en la terre fefme du Peru. Pour le

laiic manger c'eft l'Annonc, ou guanauana, qui
roift en terre ferme. L'Annona eft deM façon
vnepoire

, &ainfi quelque peu aigue &ou-
erte: tout le dedans eft tendre ôc mol comme
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bcurie^ô^ eft blanc,cioux ôc dVn gouffi fort fauou

reux. Ce n'eft pas manger blanc encor qu il foi

blanc mâger^mais à la vérité c’eft beaucoup aug

mente de iüy donner tel nom ^bien qu’il foit de

licatjôc d’vn gouft fauoureux , ëc quoy que felo

leiugemeiu d’aucuns il foit tenu pour le meilleiJ

fruidt des Indes, ilaen foy vne quantitéde pe

pins noirs les meilleurs quei’ayeveuaeftée

laneufue Efpagne,oùles capoliescroiflentauffj

qui font comm e des cerifes , de vn noyau, bie qnj

quelque peu plus gros. Mais la formel figurée

comme ^cerifesjde bonne faueur^ayâtvn doui

aigret : n^Niic n’ay pointveu de capollies en ai

tre contrée.

De plufieurs fortes de fruitiers ^
des Cocos ^ des

amendes
^
desandes , CT des Amendes

de ChacLipoyas,

CH AP. XXVI.

^ feroit pas poflible de raconter tous le

sis fruicls 6c arbres des Indes, attendu queier

m’en reirouuiens pas de plufieurs ,& qu il y en

encor beaucoup d’auantage dcfquçls ie n’ayp;

cognoiflance, & me femblechofecnnuyeufc^

parler de toutcs,dont il me fouuien t. Il fe troue

donc d’autres genres de fruicHers de de fruié^

plus greffiers ,
comme ceux qu’ils appellent lif

cumes,du fruid def^els ils difent par prouerbj

qucc’cft vnprix diffimulé, comme les guaua

pacayesjles hobos,& les noix qu’ils appcllcc eii

prifonnees! lelquelsfruidsfemblent àpluficul

cftredcsnoixdelamcfme elpeccque font ccll|

d*Efpagnî
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l’Efpagnc. Voire ils difent que ïî l’on lestranlC.

dantoit fouuent d’vn lieu en autre
, qu’ils rap-

)orteroient des noix toutes femblables à celles

l’Elpagne, & ce qu’ils donnent ainfi vnfruid:
àuuageac fimal plaifant , eftà caufe qu’ils font
àuuages. En fin l’on doit bien confidererlapro-
lidencc& lagelFe du Créateur, lequel adeparty
tant de diuerfes parties du monde telle variété

['arbres fruioliers, le tout pour le feruicc dès ho-
ues qui habite'm la terre ,& eft vnc chofe admi-
abledevoir tant de differentes formes

,
goufts,

<:cfFcâsdu toutincogneus , &donton n’auoic
imaisouy parler au monde auparauant la dcA
ouuertedes Indes, &derquclles mcfmc Pline,
)iofcoride & Theophrafte , voire les plus cu-
ieux n’onteu aucune cognoiflànee,ncantmQins
Dute leur recherche Sc diligence. Il fieft trouuc
es hommes curieux de noftre temps qui ont eC-

ritqùclques traittez de ces plantes des Indes,
ES herbes, &riuieres, & des operations qu’ils
nt en l’vfage de médecine

, aufquels l’on pourra
xourir, qui en voudra auoir plus ample co-
laiflànce

,
parce que iepretends traitter fcule-

icnt en peu de mots& fuperficicllemcnt ce qui
icviendra en lamemoire, touchant ce lujeâ,
[eantœoins il ne me fcmblepas bon paflèr Ibuz
enceles cocos, ou palmes des Indes, à caufe
vne propriété qu’ils ont,qui eft fort notable,&
marquable, le les appelle palmes,pon pas pro-
emcnt,ny qu’ily ait des dattes, mais d’autant
ic ce font arbres femblables aux autres palmes.
! font hauts & forts

, & plus ils montent en
lut,plus vonuils jettans des rameaux grands Sc

y
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fort eftendus. Ces palmes ou cocos donnent vr

fruid qu’ils appellent auflî cocos^dequoy ils oni

accoutumé faire des vafes pour boire , ècdifcn'

qu’il Y en a quelques-vns qui ont vue vertu &
propriété contre le poifon, éc pour guérir le ma
d^’coftè. Le noyau& la chair d’iceux(quand il cf

erpoifli& fec) eft bon à mâger5& approche quel

que peu dugouft de chaftaignesverdes.Quand I

coco eft en l’arbre encor tendre, tout ce qui cl

dedans eft comme vn lai6t qu’ils boiuent par de|

lices,& pour rafraifehir en temps de chaleur.I’a;!

veu de CCS arbres en faindtlcan de Port- riche,

autres endroits des Indes,&m’en dirent vne cho

fc rcmarquâble,que chaque mois ou Lune cet arj

brejette vn nouueau rameau de ces cocos ,^telle!'

ment qu’il donne du ffuict douze fois par an

comme ce qui eft eferit cnrApocalypfe, &àl
vérité il me femble que ce fuft de meftne, pourc

que tous les rameaux font d’aages fort différent!

les vns commencent, les autres font défia meur

& les autres lefontàdemy. Ces cocos que ied

font ordinairement de la figure& groffeur d’v|

petit melon : Il y en ad vne autre forte qu’ils ad

pellêt coquillos^qui eft vn fruid mcilleurjdotilj

enaenChillé. Ils font quelque peu plus petii;

que noix,mais vn peuplus ronds. Il y a ^^lc aut|

cipecc de cocos qui ne donnent point ce noyaf

ainfi efpoiffi, mais ils ont dedans vnequantitécj

petits fruids comme amendes , à la^façon d<

grains degrenade. Ces amendes font trois foî

auffi grandes que celles de Caftille,& leur rclTci^

blent augouft 5 encor quelles foientvn peu pL

afpres, font auffi humides& huilbufes. C'^'
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aflez bon mangcr^aulE ils f*en ferucnt en deli-

cSjfaiite d’amendes, pour faire des mafl'e pains,

autres telles chofes. Ils les appellent amendes
les Andes, poufee que ces cocos croiflcnc abon-
lammcc es Andes du Peru,& font fi forts& durs,

[lie pour les ouurir il cft befoin de les frapper ru-

lement auec vue groffe pierre. Quand ils tom-
bent de Tarbre, fils rcncontrofct la tefte de quel-

[u’vn,iln’auroit ja befoin d’aller plus loing. Et
bmble'vne chofe incroyable que deda,ns le creux

lecescocosquine fontpas plusgrands que les

utres> ou guercs dauantage, il y a ncantmoins
nctellemultitude &: quantité de ces amandes,
dais en ce qui concerne les amendes

, & tous les

utres fruids femblablcs, tous les arbres doiuent

:edcr aux amendes de Chachapoyas, lefquelles

eue peux autrement appeller. C’eft lefruicl le

'fus délicat ,friand , Ôc plus fain de tout tant que
aye veu es Indes. V oirc vn dode médecin affer-

Qoit qu’entre tous les fruids qui font es Indes,

»uen Efpagne, nulnapprochoit deTexcellencc
c ces amendesJl y en a de plus grades & déplus
etites que celles que i’ay dit des andes,mais tou-
CS font plus grades que celles de Caftillc. Elles

ont fort têdres àmâger,pnt beaucoup de fuc , &
e fubftancc, ôc comme ondueufes fc fort agrea-

'les,elles croiflent en des arbres tres-hautSs ôc de
,rad fucillagej Et corne c*eft vne chofe prccieufe,

laturc aufli leur a donné vne bône couuercure ôc

iefcnfe, veu qu’elles font en vne cicorce quelque
eu plus grade ôc plus poignâte que celle des châ-
taignes, toutefois quâd celle cfcorce eft fcchc,i’o

n tire fâcilemêt le grain.lls racoccc que Icsfingçs

Yij
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qui font fort friands de ce fruid: 5 & defqucisys

vn grand nombre en Chachapoyas du Pcru5(qu

cftla contrée de toutes oùielçachc qu’ilyaitdd

ces arbres) pour ne fe piquer en rcfcoixc, &cr
tirer ramande,& lesjettentrudemcntdu hautd(

Tarbre fur les pierres
, & les ayans ainfi rompues

les acheuét d’ouurir pour les mager à leur plailir.

De plufeurs CjT diuerfesfleurs de quelques arbres

qui donnent feulement deU fleu>\ comme

les Indiens en yfent.

CHAP. XXVII.

E S Indiens font fort amis des fleurs,& en h]

neufuc Efpagnc plus qu en autre partie di

monde, parquoy ils ont accouftume de faire plu-'

fleurs fortes de bouquets, quils appellent là fiiv

chilles,ancc vnc telle variété ôc gentil artifice]

tjucTonnY peut rien deflrerdauantage : ilsoni

vnecouftume entfeux que les principaux offrci;

par honneur leurs fuchillesou bouquets aux fei-j

gneurs ôc à leurs hoftes,& nous en donnoient en

telle abondance quand nous cheminions par ceJ

fteprouince, que nous nefçauions qu*cn faire

bien qu’ils fc feruent auiourd’huy à cet effed: de?

principales fleurs de Caftille
,
pourcc qu’elleJ

croiffent là mieux qu’ici,commcfonc les œillets.]

rofes , iâïmins, violettes , fleurs d’oranges,& les

autres fortes de fleurs qu ilsy ont portées d’Efpa]

gne,y profitent mcrueilleufement.Les rofiers cr.i

quelques endroits y croilfoicnç trop ,
tellemcnj

qu ils ne donnoient point de rofes. Ilarriuavn;

iour qu vn rofierfut brullc , ôc Icsrcjcttonsfi^'
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cyonsqui jecterent incqntinent portèrent des
ofes en abondance ,& de là ils apprindrent à les

ifmonder ,& en ofter le bois fuperflu , tèllemenc
[u’auiourd’huy ils donnent des rofes fuffilàm-

nenc. Mds outre ces fortes de fleurs<juel’ony a
lortees d’icy, il y en a beaucoup d’autres, les

ioms-delquellcs ie ne peux pas dire,quifbntrou-
;es

,
jaulnes, bleues, violettes & blanches, auec

ail diffcrencesjlefqùelles les Indiens ont accou-
tumé déporter en leurs teftes,commeVH pllima-
;e pour ornement.ll eft vray quepluficurs de ces
leufs n’ont que laveué

,
pource que l’odeur n’en

ft point bonncjou elle eft grolïïere,QU elles n’en
int point du tout, encor qu’il y enait queiques-
nes d’excellente odeur.Comme celles <|üi crOif-

enten vn arbre qu’ils appellent floripbhdio, ou
iorte-fleur,qui ne donne aucun fruidè,rniîspor-

efeulcmentde ces fleurs , lefquelles fbh't plus
;randes que fleurs de lys , & font qua(î*en forme
!e clochettes,toutes blan ches

, -Ôc ont aitdedans
es petits fillets comme l’ori voidau lysül nccef-
: toute l’annee de produire ces fleurs , Fodeur
efquelles eft merueillcufement doucé’&agrea-
ile

, (pecialement en la fraifeheur du matin. Lé
^iceroy Dorti Franciico deTollede enuoya de
es arbres aù Roy Dom Philippe, comme viie
nofe digne d eftreplanteeaux iardins royaux,
m laneufuc Elpagneles Indiens eftimentbeau-
oup la fleur qu’ils appellentyolofiichil

,
qui fi-

;nine fleur de cœur
,
pource qu’elle eft delà mef-

ueforme d’vn cœur,& n’eftpas gueres moindre»
lya mefine vn autre grand arbre qui portede
efte forte de flcurs,làns porter d’autre frui(5t,clle

Y iij
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|

a vnc odeur qui<ft forte, & comme ilme fcmblc,
j

trop violente , àd'autres elle leur pourra fembler
j

agréable. Ceft vne chofcaflfez cogneucquc la'

fleur qu'ils appellent fleur du Soleil, à la figure!

du Soleil,& fe tourne félon lemouiiement d’ice-j

luy.ily^ena d’autres qu’il;^ppellent œillets d’In-}

de, lefquelsrefl'cmblent àvn fin velours orange!

& violet, Gelleslànont aucune lenteur qui foitj

d’eftimçjmais feulement fônt belles à la veue.Il y)

a d’autrçs fleurs, qui outre la beauté de lavcué,!

copibien qu’elles uay.ent aucune odeur, ou vnej

faucurcpmme celles qui relfemblent àcelledul

çreflbn 4knois
,
que fi Ton les mangeoit fans les;

voir,ron iugeroit point que ce fuft autre cho-|

fe. Làfleur degrcnadille eft tenue pour chofere-J

marquable,& difen t qu’elle a en foy les marques;

& çnfcigiies de la paflion,& que ron y riem'arqueî

les clpuds, lacolomne, lesfoiicts, lacouronnej

d’elpine,j& les playes , en quoy ils ne font pas dai

tout efioiguj^deraifon , iaçoit que pour y trouJ

uer& remarquer toutes ces chofes il foit befoinf

de quelqu^, pieté ,
quiaide à en faire croire vnc[

partie, mais elle eft fort exquife , & très- belle à la|

vefië,enço.r qu’elle n’aye point d’odeur. Le fruiâj

qu ilsapp^cilent aufli granadille,fc mange,fe boit.1

ou pqqrmieux dire,fc lucce, pourrafraifehir : c«j

fruid eft doux, &lclon l’opinion de quelques-?

yn^ ,il l’cftpar rrop.Les Indiens ont accouftumc[

en. leurs feftes & dances de porter des fleurs eq

leurs mains , ôc les Rois& Seigneurs en portenil

pour la magnificence. Pour celle occafion roi|

void des peintures de leurs anciens ocdinaircmcf

auec des ileurs en la main , comme l’on void icy
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auec des gawds.Il me fcmble en auoir aflcz dirfur

eequiconcerne les fleurs. Uon vfcauffià cccef-

fcdldubazilic , encor que ce nefoit point vnc
fleur,mais feulement vne herbe,&: ont accouftiiT

me d’en auoir en leurs iardins^&de labicn ciiki-

Lier, mais maintenant ils enontfi pcudefoing^

qu il n’eft plus auiourd’huy bazilic,,mais c’eft vnc
herbe qui croift autour des cftangs.

mÊÊM

Du Baulme^

CH AP. XXVIII- .
-

E fouuerain Créateur n a pas feulement for-

me les plantes pour fermirde viande, mais^

aullîpour la récréation & p,^ur là médecine &
|Uâi^on derhomme-fay dit quelque peu de cel-

les qui feruent pour la nourriture, qui eftie prin-

cipal : & mefine quelque peu de celles qui fer-

uent de récréation. Il rette donc maintenant de
traitter de cellcsqui font propres à la médecine,

dont ie^irayauffi quelque peu de choie. Ht en-

cor que toutes les plantes foient medecinales

quand elles font bien cogheues & bien,appli-,

quees,toUtesfoisilya quelques chofes particu-

lièrement, que Ton void notoirement auoir cfté

ordonnées du Créateur pour la médecine, &
pour la lantedes hommes : comme font les li-

qucurs,huilles
,
gommes& rezines qui pfouien-

nent de diüeriês plantes &: herbes , 6c qui facile-

ment demonftrct à rexperience à quoy elles font

propres. Sur toutes ces çhofes le baufme auec

taifon cft renomme pour fou excellente odeur,.

Y iiij
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& beaucoup dauantage pour Texquis cfFcd qu’il

a de curer les pIaycs
3 «Sc autres diuers remedes que

Ton expérimente en luy fur la guerifon des mala-
dies.Le baufme qui vient des Indes Occidentales

n’cllpas dela mcfme c£pece que le vray baufme
quefon apporte d’Alexandrie ou du GairC;,&qui

anciennement eftoit en Iudce,laquelle ludee (fé-

lon que Pline efcrit) po(Tedoit feule au monde
ceftcgrandeiir ^ iufqiies à ce que l’Empereur Ve-
fpafian l’apporta à Rome & en Italie. Ce qui me
donne occafion de dire que l’vne liqueur Sc l’au-

tre ne font point d’vne mefiiie e(pecc,c’eft à cau-

fc que les arbres d’où elles fortent font entr’eux

fort diflferéntes: car l’arbre du baufme de Palefti-

heelloft pétîti &alafàçoride vigne , comme ra-

conte Pline pour l’aùoir veu , & ceux d’auiour-

d’huy quirontveu cri Orienten difent autant.

Comme atiilî la iaîridc Efçritureappellelelieu

ou groffitie bâufmé, vigne d’Enguaddi^ pour la

fcflemblancc qu’il a auecles vignes. l’ay veu l’ar-

bre d’où fe tire Icbaufmedes Indes, qui cftauflî

grand comme Vn grenadier, voire approchant
quelque peu de fa façon, fi i’ay bonne mémoire,'

n’ayant rien de commun auec la vigne, combien
que Stràbon efcriiie que l’arbre ancièri du bauf-

me eftoie de la grandeur des grenadiers. Mais aux
accidens & operatiôs

, ce font liqueurs fort fem-

blables, comme elles le font en leur o4eur admi-

rable , & en la cure 8c guàrifon des playes, en la
|

couleur&en lafubftarice, veu qu’ils racontent

de l’autre baufme qu’il y en a de blac, de vermeil,

de verd, & de noir : ce que l’on vpid auflî en ceux

des Indes. Et tout ainfî qu’ils tiroient raucien en
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:oupant &iiicifantrcfcorce,pouren faire diftil-

er celle liqneur,ainfi en font-ils de mefine en cc-

uydes Indes, encor qu il diftillccn plus grande

’uantité. Et comme en ect ancien il y en a d’vnc

brtequiell tout pur, lequel ils appellent opo-

)alfamo,qui eft la propre larme qui diftille,& vu

.utre qui n’eft pas h cxquis,lequel on tire du bois

le l’efcorce & des fucilles efpraintes & cuites au

eu, lequel ils appellent xylobalfami. De mefme
ullî entre lebaufmc des Indes , il y en a vn pur

[ui fort ainfi derarbre,&d’autrcs queles Indiens

irentencuiiànt &efpreignant les fueilles & le

lois, mcfmes ils le fopliiftiqucnt& augmentent

uec d’autres liqueurs,afin qu’il y en ait dauanta-

c. Et n’eft pas fans raifon qu’ils appellent bauC-

ne, car il l’eft véritablement , encor qu’il ne foit

as de la mefme efpecc de l’ancien , eft beau-

oup eftimé ,& le feroit d’auantage, fi ce qui eft

niourd’huy és efmeraudes n’y eftoit, àfçauoir

’eftre à preféiit en grande quantité. Ce qui im-

orte dauantage, eft l’vfagc auquel il eft employé

c feruir de chrefme, qui eft fi neceflaire en la

linifte Eglife,&de telle veneration,ayant decla-

;Ie Siège Apoftolique que l’on face le Chrefinc

IX Indes auec lebaufmc, & que l’on envie au

icrement de Confirmation,& aux autres Sacrc-

ensdontl’Eglifcvfe. L’on apporte' lebaufmc

lEfpagnedelaneufuc Elpagne delaprouince

: Guatimalla,de Chiappa,& d’autres lieux où il

'onde dauantage , encor que le plus eftimé foie

luy qui vient de l’ifle deTollu, qui eft en la ter-

ferme, non pas loin de Garthagene. Ce bauf-

e eft blancj& communément ils tiennent pour



TÎin.Uh.

I1.C.I5.

StŸahMh.

Ceograph,

HISTOIR E NATV RELIE
plus parfait le blanc que le rouge , encor que P
ne donnelc premier lieu au vermeil, le fécond

blancje troifiefmc au verd , & le dernier au noj

maisilfcmbleque Scrabon eftimedauantage

baufme blanc^comme les noftres reftiment.M

nardes traitte amplement du baufme des Ind

en la première Sc fécondé partie, fpecialement
\

celuy de Garthagene &de Tollu, qui cft tout ''

len’ay point trouué que les Indiens ancicnr

ment eftimaffent beaucoup lebaufmc,ny mefr

Temployaffent en vfage d'importance, encor q
Monardes dife que les Indiens curoient auec ic

iuy leurs playes,& que de là Tapprindrent les I

pagnols.

De tambre
, dr des autres hutiles ,

gommesy dr

drogues que ton apporte des Indes,

CH AP. XXIX.

fp
P R 5 s le Baufme , TAmbre tient le fcco

lieu: c^'eft vue autre liqueur qui eft auj

odoriférante & medecinalle, nriais.plusefpaii

de foy
,
qui fe tourne& feipaiflit en vne paliej

çomplexion chaude& de bon parfum , lequel
j

appliquent aux playes^bleffeures & autres nec4

fitez.Surquoy ie me rapporte aux Medecins,fp'

cialement au dodeur Monardes,qui à la prem|

rc partie a eferit de celle liqueur , & de bcaucoj

d autres medecinallcsjquiviennét des Indes. 0

Ambre vient mefme delà neufue Efpagnc,
|

quelle a cet aduantage fur les autres prouincesi

ces gommes,liqueurs ôc fucs d’arbres. Qui caC

qu’ils ont là abondance de matières, pour Icp
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’utn , & pour la meàeciue, comme eftrAnimc,

]uiy vient en grande quantité, le Gopal, ou fii-

:hicopal, qui cftvn autre genre, comme de fto-

:ix,& encens ,
qui a mefme d’excellentes opera-

ions,& eft d’vne très-bonne odeur, propre pour

CS fufFumigations. Mefme la Tacamahaca', & la

iZaranna, qui font auffi fort mcdecinales.On ap-

)orte decefte prouince de l’huile d’alpic, duquel

esmedccinsSc peintres ic fcrucnt allez , lesvns

)our leurs emplaftres , & les autres pour vernk

curs peintures. L’on apporte mefme pojir lés

nedecins,la calfe fiftulc ,
laquelle croiftabodam-

nenten S.Dominique. C’eftvn grand arbre qui

lorte ces cannes comme fqn fruiét.L’on apporta

ai la flore où ie vins dq S. Dominique quarantc-

mid quintaux de calfe fiftule. La falcepareille

l’eftpasmoins cogneu’é pour mille remcdes, à

|uoy on l’employé. Il en vint en celle flotte cin-

juante quintaux de la mefme ille.ll y a beaucoup

le cédé falcepareille au Peru, & de fort excellen-

c en la prouince de Guayaquil, qui elllbusla

igné. Plu fleurs le vont faire güarir en ceft4pro-

nnce , & eft l’opinion de quelques-vns
,
que les

cules eaux Amples qu’ils boiuét leur donner làn-

:é,à caufe quelles palfent par racines, corne nous

mous dit cy dclTus , d’où elle tire fa' vertu, tellc-

nÊt que pour Hier en celte terre, il n’cft point be-

oin de beaucoup de couuerture ny d’habits. Le

lois d e guayac, qu’ils appellent autrement bois

àint
, ou bois des Indes, croiftenabondance aux

nefmes ifles,& eft aullî pelant que le fer,tellemct

}u’il Penfonlê incôtinct en l’eaue. De ccftuy l’on

m apporta en ccftc flotte trois cents cinquante
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quintaux^& en cuft-on peu apporter vingt,voii|

cent mil J fily auoit diftribution de ce bois,

vint auffi en la mcfme flotte ^ & de la merme iflt

cent trente quintaux de bois de Brefil, qui efti

rougC5enflambe5& fi cogneu, & dont on vfe tar

pour les teintures ôc autres chofes. Il y a és Inde

vne infinité d’autres bois aromatiques^ gomme
huillcsj&drogues^de forte qu’il n’eft pas poffib'

de les pouuoir tous raconter, 6^ eft chofe auffi d

peu d’importance à prefent. le diray fculcmcr

qu’au temps des rois Inguas de Gufco, & des ro i

Mcxiquains,il y eut beaucoup de grands perforj

nages expearts à curer& medeciner aucc les fiir
;

ples,& faîfoicnt de fort belles cures;dautât qu’i'j

auoientcognoiflancedeplufieurs vertus &pre:
prietez des herbes,racines/bois &fles plantes qii

croiflent par delà , & dont les anciens d’Europj

n’ont eu aucune cognoiflancc. Ily adeces fini|

pics qui font propres pour purger,comine les nj

cines de Mechoaçan
,
les pignons de là Punna,l|i

conferuc de Giiaiiucqtio,rhuile de figuier,& pli|

fleurs autres chofes ,
lefquellcs eftans bien appb

qnees en temps, ne font pas ( comme ils tierj

nent) de moindre efficace que les drogues qi

viennent d’Orient. Ce qui fe peut voir, enlifan

le dilcours qu’en fait Monarcîes , en lapremiej|

& fécondé partie, où il traitte amplement du Ti|

baco ou petum,duquel l’on a fait de notables c>

pericnces contre le venin. Le Tabaco eft vnai

briffeau ou plante affez commune, qui a en fof

neantmoins des rares vertus , comme entr’autr^

de feruir de contre poifon , ainfi que plufieurs^j

diuerfes plantes, parce que l’Autheur detouUj

i
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ihofcsadeparty fcs vertus comme il luyapleu,
Icn'apointvoulu quaucunc chofc nalquift au
nondcocienfe. Maisceflvn autre.donfouue-

ainàriiommedeles cognoiftre , & enlçauoir

fcrcommeil conuienc^ cçquelc mcfmeCrca-
eur concédé à qui il luy plaift. Le docteur Fran-
cis Hcrnandes a fait vn bel œuurcde ceftemâ-
iere des plates des Indes

5liqucurs 5& autres cho-
:s mcdecinales, par Fexpres commandement &
ommiffio delkmajcftc, faifantpeindre&pour-
raire au naturel toutes les plantes des IndesTlcf-

uelles, corne ils difent ^font en nombre de plus
cmil deux cents, &dLfent que cet œubrcacou*
c plus de foixante mil ducats , duquel œuure le

odeur Nardus Anthonius médecin Italien a
litvn extrait curieux,,& renuoyc aufditsiiures

cluy qui voudra plus exadement cognoiftre
es plantes des Indes

, princip%Iemenrpourlai
ledecine.

ÿ^anacsfoYçJls des Ifîdcs^des Cedres^des Ceims^

grands arbres qui y font,

c H A P. X X X.

A ç 0 1 T que dés le commenccmet du mon-
i-i de la terre a produit des plantes & des ar-

res par le commandement du Seigneur , neanc-
ioinsvclle n’a laiffé d’en produire en quelques
eux plus qu’es autres , & outre les plantes 8c les

bres qui par l’înduftrie des hommes ont eft«

anfplantees & apportées dVn lieu en autre, ily
1 a encor beaucoup que nature a produits de
y-mefmçJe croy que de cefte force il y en a da^
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uantageau noiiucau monde, que nous appelions

Indes^toit en nombre,ou en diucrlîtez
,
que non

pas au vieil monde,6<: terres dcl Europe , dcl A-^

fie & Afrique. La raifon cft pource que les Indcî,

font dVne température chaude 6c humide, com

me nous auons monftré au leçon dliure,contr(j

l’opinion des anciens
,
qui caufe quela terre pro-

duit en grandcabondâi:ice vne infinité de plante;

fauuages 6c naturelles ,
d’où vient que prefquelî|

plus grande partie des Indes eft inhabitable, &j

qu’on n’y peut cheminer
,
pour les bois 6c efpaifî

les forefts qui y font, aufquelles l’on tràuaille cô^

tinuellcment pour les abbatre. Il a efté befoin 6i

nccedâire pour cheminer par quelques endroitj|

desIndes,principalemcntâUxnouuclIesentreesi

de faire le chemin,en coupant les arbres, & elTarj,

tant les buiffons ,
de forte que comme nous re(|

criuent quelqufs religieux, qui Font efprouucâ

acftetelle fois qu’ils n’ont peu cheminer en

iour plus d’vne lieu’é. Vn de nosfreres, hommj!

digne de foy ,
nous contoitquefcftantefgare <î|

perdu dans les montagnes ,
fans fçauoir quellji

part, ny par où il deuoit aller
,
il fc trouua dedarf

des buiffons fi eipais
,
qu’il fut contraint de ch^

miner fur icenx fans mettre les pieds en terre,pa’,

refpacedequinzeiours entiers ,
6c que pour}

voir le Soleil, 6c pour remarquer quelque chd

min en cefteforeff lîelpaiffe 6c pleine de bois,
|

auoit befoing de monter au coupeau des phj

grands arbres
,
pour de là dcfcouurirlc chcmiij

Qu^iliralcdifcours ttaittant de fon voyage, |

combien de fois il feft perdu 6c elgarc, 6c les cht

ntins qu’il acheminez, les eftranges aduanturj
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iluy foncadqenucsjccque iayefcrit fuccin-

îmenc
,
pour me fembler choie cligne d eftrc

:ué, &quiaura quelque peu chcmincpar les

^ntagnes des Indes,encor que ce ne foient que
dix-huid lieuésquily a de Nom de-Dieuà
nama 5 pourra bienpenfcrde quelle grandeur
iccesforeflsdes Indes,de forte que n’ayant au-
Hyucr en ces parties là qui face fentir le froî4,

que l’humidite du ciel& de la terre y eft lî gra-

e,queles montagnes produiientvne infinité

rorefts
, & la campagne quils appcllcntSaiia-

SjVne infinité ‘d’herbe: il n’y a poimrdc faute

lerbepour lespafturagcs^de mefrain pour les

ifices^ny de bois à faire du fem^ C’eft yncchofe
poiîible depouuoirra^îonter les différences&
urcs de tan t d’arbres iaunages , dautant que de
plus-part l’on n’en fçaitpâslesnoms, Lesce-
£slî cltimez anciennement font là fort corn-
ins^pour les édifices& pour les nauircs,& y en
ediucries façons, lesvns blancs, & d’autres

ux,qui font fort odoriferans. Il y a vnc grande
àtité de'Lauriers d’vn plaifant regard aux An-
s du Peru. Aux montagnes de la terre ferme
ufleSjCn Nicaragua, & en laneiifue Efpagnc.
îmeauflî ily avneinfinitédcPalmeSj&deCei-
Sjdequoy les Indics font leurs canoës, qui font
s bateaux faits tout d’vnepiece. L’ô apporta en
pagne du mefrain de bois fort exquis de la Ha-
t^e,en I iile de Cube, où il y a vne infinité de sc-
ibles arbres,comme font 1 Ebcne, leCaouana,
Grenadille,Ies Cedrcs,& autres cipeccs, que ic

cognois point .11 y a mefme de grands Pins en
icufuc Eipagne, encor qu ils ne foient pas iji
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forts que font ceux d’Efpagne. Us ncportcni

point de pigiios,niais pommes vuides. Les^chcl

nés qu'ils appellent-de Guayaquil>eft. vn bois ex

quis & odoriferautjquand on le taille , mefme i

y a des cannes 6c roleaux cres-hauts^des rameau

ôc petites cannes, defqiiels ils font des bouteille

& cruches pour puiler dereau*ê,6c fen feruen

melmc en leurs baftimens. llyaauffi le bois d

manflcjdequoy ils font des arbres & mafts dena

uires,Ôcleseftimcntauffi forts comme fi ceftoi

du fcï.Le Molle cftvn arbre debeaucoupdeveij

tu^j lequel jette des petits rameaux, dont les Iri

diens font du vin,ils rappellent en Mexique, ar-

bre du Pcru^pouEce qu il eft v enu de là,mais il C|

croift auÆ en laneufuc Efpagne , 6c demeillcti

que celuy du Peru. Il y a mil autres fortes d at

bres, dont ce feroit vn ^auailfuperflu d en iraiJ

ter, quelques-vns de ces arbres iontd’vnecnoa

me grandeur , 6c parleray feulement d vn qui cl

en Tlaco Chauoya,trois lieues de Guaxaca,enlj

neufuc Efpagne. C et arbre eftantmcfurc,fe trou

ua feulement en vn creux auoir par dedans ncii

graças,6c par dehors joignant la racine , feîzc, t

plus haut douze. Cet arbre fut frape de foudra

depuis le hautiufquesaubas,au droit ducocuj

qui fit ce creux qui y eft. Us difent qu aiiparanari,

que le tonnerre fuft tombe deffus , il cftoicfutfl

lant pour ombrager mil homes, Ceflpoürquo^

ils fy aflembloient pour faire leurs dances ,
ba|

& [uperllitions J
neantmoins il refte encor q

prcfentdes rameaux 6c delà verdure, maisnoj

pas beaucoup. Ils ne fçauent quelle efpcccda|

bre c eft , finon qu’ils difent que c eft

'
i



e Cedre. Ceux qui troùueront cccy eftrangeji- I
!

;nt ce que Pline raconte du] Plane de Lydie , le "PHnMh.

reux duquel contenoit quatre vingrs&vnpied^ lixi.
I

: rcirembloit pluftofl vnç cabane ou maifon,
ue non pas creux d arbre^fon branchage vn bois >

[îtier, lombrage duquel couuroitvne grande
artiede la campagne. Par ce qui eft efcrit de cet /

:bre , Ton n aura point tant d’occafion de Pcf-

jcrueiller du Tifleran
,
qui auoit la maifon&

icftier dans le creux dVn chaftaigner. Et d*vn
itre chaftaigner , fi ce n ettoit ceftuy-là mcfinc,
îdansle creux duquel entroient huidt hommes
cheual , & en reflbrtoicnt fans fincommoder
s vns les a^utres. Les Indiens exerçoient ordi-

lircment leurs idolâtries en ces arbres ainfî

tranges& difformes, ainfi que faifoient mefinc
sanciens Gentils, comme racontent quelques
itheursdccetemps.

Des pUnt€s& frutBiers que Ion 4 apporte^

de tE^agne aux Indes.

C H A?. XXXI.

E s Indiens ont eu plus de profit,& ont efte

©mieux rccompenfez es plantdsqueronya
>rtces d’Efpagne, quen autres marchandi|[csj

mrce quele peu qui font venues des Indes en
pagne,y croiffent: p^u ,& y ont pial multipllic,

au contraire le grand nombre que l’on apojitç

Efpagne aux Indes
, y vient tres-bien ,& y font

^

andement multipliées. le ne fçay fi nous dc-

ms dire que ce foit à caufe de la bonté des plaii-
"

s, pour donner gloire à ce qui eft d’icy , onbien
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,
pour ladonner à

ce qui eft de delà. Finalemct il y a par delàde tout

ce qui fe produit de bon en Efpagne 3c en quel-

ques endroits meilleur , ôc en quelques endroits
|

pire,cpmme le froment,ForgeJes porees ou ver-

dure toutes fortesdclegumes, auflî les lai-

ékuës, choux, raues,oignons, ail, perfil, naucaux,

pafténades,berengenes,ou pommes d’Amour,

fearioties , betes , cfpinars ,
garuences , ou pois,,

febucs ,
lentilles , & finalement tout ce qui croift

par deçà dedomeftique,& de profit: de forte que

ceux qui y ont faitvoyage,ont efté curieux dy

porter des fèmenccs de toutes fortes ,& le tout y
|

a beaucoup frudtifié encor que ç’ait cftédiuerfe-[

ment, (çauoiraux vns mieux ,aux autres moins.]

Quant aux arbres, ceux qui plus generalemenf

& plus abondamment ont fruebifiè, ont eftclesj

orangers,limôniers,citronniers, 3c autres fruids

de cefte forte. Il y a défia en quelques endroits

comme des bois 5c des forefts d’orangers.Ce que

trouuànt eftrange , ie demanday qui auoit rem-

ply ces champs de tant d'orangers. Ton me rc-

fpondit que celaeftoit adiienu fortuitemêt, d’au*,

tant que les oranges eftans tombées à terre, &j

pourries, leur femence auoit germé , & dcccllesj

que les eauxâuoient emporté en diuers endroits.,

venoientà naiftre ces bois ainfi efpais.Ce qui mcj

fcmblavnebonne raifon. Tayditque c'eftoitlc]

fruidt qui généralement feft plus. augmenté cîj

Indes, pource que ie ifay eftè en nul endroit où ij

n y ait des oranges, d’autant que toutes les Inda

font vne terre chaude & humide, qui eft ce qu^

requiert cet arbre. Ils ne croiflent point en h
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ierre, mais l’on Içsyapporte des vallees ou co-
îdclamer. Laconferued'oranges clofesqu’ils

nt és illes, eft la meilleure que i’ay veuë par de-
,, ny par delà mefme. Les pefches^les prellcs &
iricots y ont fort riiultiplic

, & en la neufue El^

igne plus qu’en autre endroit. Il croiftau Peru
rt peu de ces forefts de fruids^ou tre les pefehes,
encor moins és ifles. Ily croift des pommes &
spoiresi mais c’eft affez moyennement , il y a
s prunes rarement , mais des figues en abon-
née, principalement auPern. Il fetrouuedes
ings en toutes les contrées des Indes, & en la

ufue Elpagne,$n telle abondance, qu’ils nous
donnoient cinquante à choifir pour demie

ille. Ily a-aiTez de grenades aulîi, bien que
esfoient toutes douces , car les aigres n’y font
int bien venues. Ily a de très-bons mêlions
quelques endroits du Peru. Les cerifes& les

ignés iufques auiourd’huy n’ont point'cncor
înfruûifié és Indes, &croy que ce n’eft pas
ite de température

,
pource qu’il y en a de tou-

fortes, mais peut cftre faute de foing
, ou par,-

guel’on n’a pas bien rencontré fa. temperatu-
En fin ie ne trouue point que par delà ils

mt faute d’aucun fruit! délicieux. Quant aux
ids groflîcrs,ils n’ont point de beillottes

, ny
chaÛaign es,& n’ay point de cognoiflànce que
ques auiourd’huy il y en aitereu. Lesamen-
iy croillènt, maisc’eft fortpeu. L’onyporte
ilpagne pour les friands , des amendes ^ des
ix, des auellaines ,& n’ay point entendu qu’il
it dcsneffles , ny des cormes, ce qui impor-
pep. Me iemble que ceey doit fuffirc pour

2: ij
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faire entendre qu’il n’y manque aucune dclic<|

defruiebs. Maintenant difons quelque chofede:

plantes de profit que l’on y a portées d’Efpagnc

&c acheuerons ce traitté des plantes
,
qui eft défi;

ennuyeux.

Des ïaïpns^ yigîiesy olïms
,
meures ,

des cannes dufucre.
|

CHAP. XXXII.

ÇsYg’EN T ENS parles plantes profitables cel

les qui outre ce que l’on en mange au logij

apportent de l’argent aient maiftre.La principa

le defquelles eft la vigne, de laquelle vient le vir|

le viiv aigre , le raifin vert âc CeCy le verjus& le f|

rop.Mais le vin eft celuy qui vaut le mieux. Ilnj

croift point de vin ny raifin es ifles ny terre fe !

me 5 mais en la nenfue Efpagne y a quelques v.|

gnes qui portent du raifin, toutesfois l’onn’e

fait point de vin. La eau fe en doit eftrc pour<

que le raifin ne fe meurit pas bien à caufe d

pluyes qui y viennent aux mois de luillet

Aouft,qui les empefehent de meurir : ils fenfq

uent tant feulement pour manger. L’on y pot

le vin d’Efpagne 3c des Canaries, comme en to;

le refte des Indes , referué au Peru & au royaunj

deChillc, où il y a des vignes qui rapportent
j

tres-bon vin ,
lefquelles vont chaque iour cro

faut en quantité, à caufe que c’eft vue grande!

çhefle en ce pays ,& en bonté
,
parce qu aucc|

temps ils deuicnncnc plus expérimentez vigrJ

tons. Les vignes du Peru fo nt communes és Vj

lecs chaudes , où il y a des caucs ,& les arrouft
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âueclamain, pource qu’il n’y tombe point de
pluyesdudel, &aux Lanos, &enlaSierreelIe
n yvientpointàtcmps. lly a des endroits où les

vignes ne font point arroufecsny du ciel nydela
terre,& toutesfois elles ne laiflcnt defruéHfieren
grande abondance,comme en la vallée d’Yca , &
aux foires qu’ils appellent de Villacnri

, efquels
lieuxil/e trouue des folTez ou terres enfoncées
parmy les morts fablons.lefquels font toute l’an-
nee d’vne incroyable fraifcheur,fans qu’il y pleu-
ueaucunement en quelque faifon que ccfoit,ny
qu’il y ait des eauës pour les arrouferartificielle-
ment.La caulc cft parce que le terrouer eft fpon-
gieux , & qu il fijcce l’cauë des riuieres qui vien-
nent delà Sierre, qui humeëtentcesfàblons, ou
bien c eft 1 humidité delà mer

( comme d’autres
penfent

) laquelle palTant au trauers de ce lâble,
caufe que 1 cauë n’en eft pas fterile ny inutile, ain-
fi que le Philofophel enfèignc. Lesvignesy ont
tant multiplie ,^qu à cefte occahon les di fines des
Eglifesy font augmetés de cinq6cfix fois au dou-
ble depuis vingrans. Lesvalleesplusfertillesde
vignes font Vidor, proche d’Arequipa, Yca, au
terrouer de Lyma ,& Çaraguato ,au terrouer dé
Chuquiauo.IIs portent ce vin à Potozi.Cufco&
ciidîuers endroits, ce qui eft vh grand reuenu:
cai auec toute 1 abondance qu’il y en a, vnc bou-
ceiUeouarrobeyvaut cinq ou fix ducats, que fi

ccftyind’EIpagne, comme on yenportecom-
munément aux flottes, il en vaut dix ou douze.
L on faitdu vin comme celuy d’Efpagneau roy-
aume de Chillé, pource que c’eft le mefine cli-
tuat,mais il le gafte quand l’on l’apporte au Peru.

Z iij
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Ils mangent des raifins où l’on ne peut boire de

vin,& eil chofc admirable que l’on trouueen la

cité de Cufco des raifins frais tout le long de l’an-

nee,qui vient(commc ils me dirent)de ce queles

vallces produifent du fruid eh diucrs mois de

l’an, foit qu’ils entent les vignes en diuerfes fai-

fons, ou que celle variété vienne delà qualité dc;

la terre: quoy qu’il en foit, c’eftvne chofe certai-'

nequil y a quelques valleesqui portet du fruid

toutlclongdel’annee. Si quelqu’vn fefmcruetl-

le de cecy, il fe pourra cfmerucillcr dauantage del

ce que ie diray,& peut eftrc ne le croira pas. Il y aj

des arbres au Peru,dcfquels l’vnc moitièdonnei

du fruid fix mois durant,& l’autre moitié en dô-j

ne les autres fix mois. En Malla, qui eft trezel

lieues diftante de la cité des Rois,y a vn figuieri

duquel la moitié qui eft au cofté du Sud,eft verte,
j

& donne du fruid vne faifon de l’anneejfçauoitj

quand il eft Efté en la Sierre,& l’autre moitié quij

eft vers les Lanos du coftédelamer ,eft verte,

&

donne fon fruiél en l’autre faifon contraire, quâ(<

il eft Efté aux Lanos.Ce qui prouient de la varier^

de la température & de l’air qui vient d vne paril

oud’autre.Le reuenudu vin quiy eftn’eft pas pej

rit,mais il ne fort point de la prouince. Mais b

foyc qui fe fait en la neufue EÎpagne fe tranfporj

te és autres royaumcs,comme au Peru. Il n y en

auoitpointau temps des Indiens, mais l’on y I

porté des meuriers d’Efpagne, & y viennêt bien

principalement en la prouince qu’ils appellcnj

Miftecqua,où il y a des vers à foye,& mettent ea

osuure la foye qu’ils en recueillent , dont ils foni

de très- bon tafetas.Toutesfois ils n’en ont poin!
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"aitiufquesàprefentdedamas, de fatins , nyde
/clours. Le fucre eft vn autre reuenu plus grand,
^eu que non feulement on en confommcés la-
les^mais auffi Ton en apporte beaucoup en Efpa-
;ne,car les cannes croiflent fort bien en diuerfes

)arties des Indçs. Ils ont bafty leurs engins aux
lies,en Mexique,au Pcru, ôc en d’autres endroits
[uileur apportent vn fort grand reuenu.L’on me
lit que Tengin à fucre de Nafcafouloit valoir de
cucnu plus de trente mil pezes par chacun an.
Zduy de Chicama,ioignant Truxillo,eftoit mef-
ne dVn grand reuenu,(Sc ceux de lancufue Efpa-
;ne auffi ne le font pas moins : car c’efl: vne chofe
Arange que ce que l’on gafte & cônfommedc
iicre es Indes.L’on apporta de Tifle de faindDo-
ninique en la flotte où ie vins , huid cens quatre
ùngts ôc dix-huid caflbns de fucrejefquels eftas

:ommcielcs veids charger en Port- riche, cha-
jue cafle deuoit cftrc à mon opinion de huid ar-

obespefant,qui font deux cens. Le fucre eft le

Jtincipal reuenu de ces llles , tant fe fontaddon-
lez leshommes à lappctit des chofes douces. Il
^ a mefine des oliues & oliuiers aux Indes , ie dy
:n Mexique ôc au Peru : toutesfois il n’y a point
:u encor iufques auiourd’huy aucun moulin à
mile,& nefen fait point, parce qu’ils confomè-
nent toutes les oliues à nxanger, ôc lesaccom-
nodentfort bien: ils trouuent que pour faire

huile le couft y eft plus grand que le profit. C’eft

)ourquoy l’on y porte tout l’huillc qu’ily ad'Efl
5agne. En cet endroit i’acheueray la matière des
plantes,& venons aux animaux des Indes.

Z iiij
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Du bejlülporunt Utne , Cir des yachcs* !

C H A P. X X X 1 1 1.

jj^'Etrouucqu’ily a trois fortes d’animaux es
I

Indes, dont les vus y ont eftc portez d’Efpa-
j

gne, Icsautres font de la mefmcefpccede ceux!

que nous auons en Europe,& toiuesfoisny ontj

point efté portez par les Efpagnols,& les autres
|

Font animaux propres des Indes,& dcfquels rou i

ne trduue point en Efpagnc.De la première forte i

font les brebis , vaches,ehcures, porcs, cheuaux,]

afncs,obicns,chats,& autres tels aiiimauxrcar il y;

en àés Indes de toutes ces efpeces. Le menu bc-j

ftial y a beaucoup multiplié,que fi Ton y pouuoitj

approfiter les laines pour les enuoycr en Europe,
i

ce fèroitvnc des plus grandes richefics qu’ils euf
j

fent es Indesrpourcc que les troupeaux de brebisj

ont làvn grand nombre de pafturages , (ans quel

l’herbey dilninuë en beaucoup d*endroits. Il y aj

au Peru vnc telle abondance de ces pafturages &|

herbages, que perfonne ii’cnpofledeen propre,!

mais chacun fait paiftre fes troupeaux où il veut.f

Pourcefteraifon il y a communémentgrandea-*

bondance de chairs, lefquclles font à fort bon

marché :mefme les autres chofes qui procèdent!

des brebis , comme le laid& le fromage. Il s fu-|

rentvn temps qu’ils laifferent perdre routes Ic^

laines ,iufqucs à ce que quelques-vus fc mirent à;

les mefnager& en faire des draps & couuerturcs,|

quiaefté vngràd fecours pour le commun pcuj

^e de cefte terre: d’autant que le drap de Caftillcl

y eft fort cherJly a plufiçurs drapiers drapans au|

^

i

i
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Pcru , Sc beaucoup dauantagc en la neufuc Efpa-

gnc, encor que les draps que Ton y porte d*Efpa-

gncToicnt beaucoup meilleurs ^ foit que la laine

m foit plus fine ,
ou que les ouuriers foicnc plus

experts. Autresfois le font trouue^ des hommes

^ui poilcdoient foixance &c dix & cent mil telles

ic brebis, encor qua prefent ny en ait gueres

iioins. fi c eftoir en Europe , ce feroit vdc

rres-grandericheire ,
mais en ce pays-là ce n’eft

juVne moyenne richcirc. En plufieurs endroits

les Indes, Sc croy que c’eft en la plus grand’ part,

e menu beftial ne fructifie ôc n’y profite pas bien

i caiifc que Therbe eft haute,& la terre fi vicieufe,

ju’il n’y peut pas bien paiftre comme le grand

)eftial. Ceft pourquoy il y a vne innumerable

nultitudede vaches ,
defquelles y a de deux for-

es. Les vues font domeftiques, &qui vont en

roupeaux , comme en la terre de Charca , ôc en

LUtres proninccs du PerUjCommc melme en tou-

e la neufue Elpagne. De ces vaches domeftiques

!s fen leruent &c en tirent de la commodité tout

infi qu’en Efpagne,fçauoir la chair,le beurre, les

eaux,&: les bœufs pour labourer la terre. L’autré

ortc de vaches font fauuages
,
qui fe tiennent es

aontagncs &foreftsvc’cft pourquoy on ne les

ompte point,& n’ont aucun maiftre à qui elles

aient en propre , tant pour l’afpreté & efpailTeur

es forefts
,
que pour la grande multitude qu’il y

n a:& celuy qui lepremier les tue , en eft le mai^

;re,comme d’vne befte de chalïc.Ces vaches fan-

ages ont tellement multiplié en laind Domini-

[ue,&cn d’autres endroits des enuirons,qu’elles

'ont à milliers par les campagnes & bois,n’ayans
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aucun maiftre à qui elles appartien nent. L’on faiij

la chaile àcesbeftes, pour leur cuir tant fculc i

ment 5 Ôc forcent en la campagne des nègres oii

des blancs à cheual, aucç leurs coupe-iarefts, qu!

courent les taureaux & vaches , 6c quand ilsle:|

ontfirappez&àrreftezjlsleur appartiennent. II!

les efcorchent , & en portent la peau en leur mai
fonjaiflant la chair perdue, fans quil y ait per

fonne qui la prenne ou emporte, à caufedela
bondance qu'il y en a. Tellement qu’ils m’on
attefté en cefteifle, qu’en quelques endroitsTail

[y eftoit corropu,pour 1 abondance de ces chair
|

empuanties.Le cuir que l’on apporte en Efpagn
:

cftvn des meilleurs reuenusdeslflcs,&delaneufj

ueEipagne. En la flotte dequatre vingts &iepij

il vint de faiii6t Dominique le nombre de trente

cinq mil quatre cens quarante quatre cuirs de va}

ches, & de la neufue Efpagne foixantc quatr

mil trois cents cinquante,qifils eftimerent à qua

trevingesfeize mil cinq cens trente deuxpezes

De forte que quand l’on defeharge vne de cc

flottes, c’efl chofe admirable de voir la riuierc d|

Seuille,& cet arcenat où fe defehargent tantdi

cuirs& dcmarchandife. lly aaulïïdescheurej

eixgrand nombre, le principal profit defqucllc;

cft le fuif, outre les cabrits,le laid,& autres corn

moditez qu’on en tire : d’autant que les riches^

les paum es fe feruent de ce fuif pour leur efclaii

rer, car comme il y en a grande quantité, auffi;'

eft-il à fort bon conte, de plus que l’huile mefine|

llcft vray que tout le fuifdont ils fefcruent,n’ct!

pas feulement de celuy des mafles. Ils en acconf

modent les rnarroquins pour laçhaufleurc, tou|
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xsfois ie n’ay point opinion qu’ils foient fi bons

:otnme‘ceux que l’on y jporte de Caftille. Les

:heuaux y ont multiplié , & y font exquis en

beaucoup d’endroits, voire en laplus-part fy en

:rouue des races d’auffibÔs commeles meilleurs

l’Efpagnc ,
tan t pour courir vne carrière& pour

>arade,que pour le trauail, &pour fairephemin.

él’efl. pourquoy ils Ce feruetit pour beftes de loiia-

re & pour voyager, le plus ordinairement des

:heuaux, combien qu’il n y ait pas faute de mnl-

es,carilyenabeaucoup, fpecialement és lieux

)ù refont les voitures par terre,comme en la ter-

eferme. Il n’y a pas vn fi grand nombredafiies,

luffi ils ne fen feruent guetes à cet vfage,ny pour

e trauail & ferui ce. Des chameaux ily en a quel-

juepcu , & en ay veu au Peru qui y auoient elle

)ortez des Canaries, & qui y auoient multiplié,

naisailez petitement. En làin£t Dominiqueles

:hiens y ont multiplié en nombre, Sc engran-

leur,d’vne telle façon, que c’efl; auiourd’huy la

ilaye& l’afflidion de cefteifle. Car ils mangent

CS brebis, &vont en troupes par les champs,

leux qui les tuent y ont vn tel iàlaire
,
que ceux

|ui tuent les loups en Efpagne. De vrais chiens,

1 n’y en auoit point premièrement és Indes,

fiais quelques ariimaux iemblables à des petits

hiens, Iciqucls les Indieris appellent Alco, c elt

ourquoy ils appellent dumefine nom d’Alco

CS chiens que l’on y a portez d’Efpagne, à cau-

cdcla reiremblancc qui cft entre eux, &font

CS Indiens fi amis de ces petits chiens, quils

ffpargncront pluftoft leur manger pour leur

lonner. .Tellement que quand ils vont par
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pays, ilslcs portent âucc eux fur leurs cfpaullesl

ou en leur feins& quand ils font malades ils tien ^

n^nt CCS petits chies auec eux , fan s fe feruir d*eu;'

en autre chofe que pour hamitié & compagnie.

De quelques animaux de tEurope que les Efpagnols
j

trouuercnt es Indes, & eo7nment ds

peuuent y auoir pa^è,

CH AP. XXXIIII.

vne chofe certaine que Ton a port!

d^Efpagne tous ces animaux dont i*ay parle!

&qu*il ny en auoit point es Indes quand ellci

furent premièrement defcouuertes, il n’y a pa!

cent ans: car outre que c’eft vne chofe qui peu!

eftre approuuec par destefmoins qui viuenten!

corcs, c’en cftvncpreuuefuffilantc, de voir qu
les Indiens n’ont en leur langue aucun mot prol

pre pour fîgnificr ces animaux, mais ils fc feruenj

des mefmes noms Efpagnols, combien qu’ill

foient corrompus
:
pour-autantquenecognoiij

fansjpointlachofe,iIsprindrentlemot commu;'

aux fic^ux dont elle auoit efté apport^. l’ay trouj

ne ceftereigle bonne pour di(ccri>^r quelles choi

fesauoientlesindiens auparauà^nt que les Efpi

gnols y viniîen t , & celles qu’ils n’auoieut poirni

car ils donnoientvn nom à celles qu’ils auoieni!

&cognoi(Ibienc défia, Sc ont donné des nom;

nouueaux à celles qu’ils ont eu denoüueau,qti

font les mefines noms Efpagnols le plus coni|

munément, quoy qu’ils les prononcent à leu;

mode, comme au chenal , au vin , & aufromenil

L’ony trouua des animaux delà mefme cfpec|
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le ceux que nous allons en F Europe: fans qu ils y
ullcntefté portez par les Efpagnols. Il y a des

y'ons^des rygres^ours^ianglicrs, renards, éc d’au-

r es belles fieres & fauuages , dcquoy nous auons
iropofé vnargunienc au premier liure, fçauoir

[ue niellant pas vray-femblable qu’ils euffcnc

)airé aux Indes par mer,atccdu que c’eft vue cho-

cimpoffible de palier FOcean à nage , & feroic

ne folie de penfer que les hommes les eulFenc

mbarquczaueceux, ilFenluicquecemondefe
:ontinu*c en quelque endroit auec Fautre nou-
icau, par oà ces animaux peuuent aupir palFé,&
)cuplépeu à peu ce nouueau' monde: puis que
uiuant FEferiture ces animaux fe fauuerent en
’Archc de N oé, & de làils ont multiplié au rno-

le.Les ly pus que Fay veus ne font rouges,& n’ôt

Joint ces crins, auçc lefqucls on aaccouttumé de

es peindre. Ils font gris, &non ^as fi furieux

:omme on les void en peinture. Les Indiens fa-

nairent&fallcmblent pour prendre & chalFer

es lyons,& font comme vn circuit, qu’ils appel-

ent chaco,dont ils les enuironnet,puis les tuent

i coups de pierres
, de ballons, & d’autres inftru-

îics.Ces lyons mefmes ont accouftumé degrim-
Dcr aux arbres , où ellans montez , les Indiens les

:ùentauec des lances
, ou arbalelles^ &c plus faci-

ement auec des arebuzes. Les tygresy font plus

:urieux & plus cruels , & ont la rencontre plus

langereufe, à caufo qu’ils feflancent& allaillcnc

tn trahifon. Ils font tachctez,& de lamefmç fa-

:on que les hilloriographes les pcignent.Iay ouy
quclquesfois conter que ces tygres elloicnt ani-

mez contre les Indiens, &c qu’ils nailailloiçnt



y

HISTOIRE N AT V R. EL LE .

point les Efpagnols,ou bien peu,& qu’ils âlloictj

P rendre & choifir v n I ndicn au milieu des Efpa-|

gnols,&quilslesemportoient. Les ours qu'ils!

appellent en langue de Cufco ,
otoioncos, fbijtl

de lamefmeclpece qucceux d’icy ,
&:leterrif-

lèfit. L’on y void peu de ruches, pourccque les

rais de miel qui font es Indes fc ti ouuent aux ar-

bresj&defl'oiis latcrre,& non pas aux ruches,c5-

me en Caftille.Les rais de miel quei ay veusen la

prouincedeCharcas,quelàils appellent le chU

guanas,ront d’vne couleur grife, ayans peu d«

fuc , & relî'emblent plus à yne paille douce, qu’à

des rais de miel. Ils difent qiieles abeilles font pe-i

ti tes comme mouches, & qu’elles jettent leur cf-|

fain deflouz la terre. Le miel en eft afpre,& noir.j

toutesfois en quelques endroits il y en a de nicll-|

leur,& des rayons mieux formez , comme en la

prouincedeTucuman enChillé, & enCartha-,

gene. le n’ay point veu ny ouy parler qu’il y aiij

des (angliers,mais des renards& autres animaux;

qui mangent les befles,& la volaillci,!! y en a plus

que les pafteurs ne voudroict.Outre cesanimau)|

qui font furieux & dc/mmageables , il y en ad’au-i

très prdfitableSjqui n’y ont point efté portez pai^

lesEipagnols, comme font les cerfs, & autres'

dont)’ en a grande abondance 'en toutes les fo-j

refts. Mais la plus grande partie eft vrtcvcnai(bi|

fan s corn es, atout le moins ien’y en ay poini

veu d’autres ,
ny ouy parler qu’on y en ait veu,&

tous font fans cornes, comme corcos. Il nem^

fcmble pas difficile de croire : mais eft prefqu"|

certain que tous ces animaux par leur legeretc,&j

pourctlfe naturellement fàuuages, ayent palK
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vn monde àlautre par quelque endroit où ils

ioignenc,puis qu’aux grandcsifles&elloignecs
:1a terre ferme J ie n’ay point dccognoÜIànce
j’ilfy en trouue, quoy quei’aye faitrecherche
: le dcfcouurir.

Des oi^c4ux depar deçk quifont és Indes
, e^

comment ilspeuuent y auoirpajiè.

c H A P. X X X V.

g
’o N poiirraplus facilement croircqu il en
foie ainfi desoifeaiix,& qu’il y en a de la

efmecfpecedcceux de par deçà, comme font
sperdrix^les tourtes

,
pigeons , ramiers ,, cailles

plufieurs Ôidiuerfes forces de faucons,lelquels
ncnuoycdelaneufuc £fpagne&duPeru,aux
gneurs d’Efpagne, d autant qu’on en faitgran-
elîime. Il y a melme des hérons,& des Aigles
diuerles fortes,& n y a point de douxe que ces
^ecesd’oifeaux & autres femblablcs, n’y ayçnt
UC bien pluftoft qucIeslyons,lcstygres, & les
rfs. Il le trouue auffi es Indes vn grand nombre
perroquets

, fpecîalemen t aux Andes du Peru,
csiuesde Porc- riche & lâind Dominique, où
voncpar bandes

, commcfontles pigeons par
ça. En fin les oifeaux auec leurs ailles vont où
veulent,& certainement plufieurs elpccesd*i-
JX pourront bien paffer le Golphe,'puis que
ft chofe certaine,commc Pline l’afferme, qu*il p/;„
n a beaucoup qui paffenclamer,^^ vont en des io.c.15.

jionsforteftranges, combic que ien’aye point
^

I qu aucuns oifeaux paffent au vol vn fi grand
Iphe comme eû celuy de la mer Oce^ne des
ics. Toutesfois ne le tiens-iepas pour du tout

'

. , '"G
' '
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impoffible
,
puis que ropinion commune di|

mariniers eft
,
qu il Peu crouue deuxcewtslieucj

voire beaucoup dauantage loing de la terre, c

jjrifi.lth, que mefme,côme Ariftoce 1 enfeigne ,
les oifeai*

^.départ, çi^clurent facilement eftrc dans leaué, dauiajj

ammalc.6 ixfpitation,commenous voy<i

auxoifeaux maritimes, lefquels (e plongent
i

lontvnlong temps dedans reauë. Ainfipourr:|

on dire que les oifeauxqui (e trouucnt a prefeii

en la terre ferme,& ésifles desIndes,ontpeup2|

fer la mer ,
fe delaillans en des iflcttes ,& en di

terres qu ils rccognoiirent par vn inainanati;

Tlmdih, ^comme Pline racontede quelques-vns) el

ÎO.C.15*
parauanture fclaiiranstomberenrcaue, quari

ils font fatiguez dévoiler , & apres rcprenansi

V oljqnand ils le (ont repofez quelque peu. Qu

auxoifeaux queTon voidèsillcs jefquellcs ilnj

a point d’animaux terreftres ,
ic tiens lansdou!

qu’ils y ont palPé par vnedes faços fufHites. M4

pour les autres oifeaux qui fe trouuenten late

referme, principalement ceux qui ont vn pei|

vol,il ea plus aifé de croire qu’ils y ayentefté ci

me les animaux delà terre
,
qui font delà mefc;

efpccc de ceux d’Europe, Car il y a aux Indes :

grands oifeaux fort pefans, comme les Auai

ches,donc il y en a fort au Peru.lefquclies onta

couftumé d’elpouuenter quelquesfois les mO|'

tons du pays qui vont chargez. Mais lailTant ci

oifeaux, qui fe gouucrnent d’eux-mefmes , fai'

que les hommes en ayent le foing, fi ce n eft poj

lachalfc, parlons des oifeaux domeftiques. i.

m’efmcrueülcdes poullcs,attcdu qu’il y en Mo:

aux Indes auaut que les Efpagnols y attiuafle^,

-ceqi
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qui eft allez prouué,parcc qu’elles ont vn nom
3prc du pays3& appellent la poulie Gualpa, &
ir œuf Ponto,& ont envfage le mefme prouei*-

que nous auons icy^dappellcr poulie vn hom-
icoüard. Ceux qui furentàladcfcouuertcdcs

is de Salomon , racontent qu’ils y ont veu des

iillcs femblables aux noftrcs. L’on peut enten-

:
que la poulie éftant vn oileau fidiomefUque,

(i profitable comme elle eft ^ les hommes les y
t peu porter auec eux

,
quand ils palTerent d va

JL en autre^comme nous voyons encot auiour-

uy,&que les Indiens en voyageant portoient

rpoulle, ou poullec fur la charge qu’ils por-

it fur leurs efpaulles,& mefines les portent fa-

rmeiit en leurs poulliers , & çages de jonc , ou
bois. Finalement il y a es Indes beaucoup d’e-

ce d anrmaux5& d’oifeaux de ceux de l’Europe

ci’ay diccsj&d’aucres fortes que d’autres pour-

it raconter.

Co?nme ileHpof^ihlequily ait és Indes quelques

fortes d!animaux
,
dont ilny ait

point ailleurs.

CHAP. XXXVI.

I’Est chdfe plus difficile de monftrçr &
I prouuer quel commencement ont eu plu-

1rs & diuerfts Xortcs d’animaux qui fe trou-

itcslndcs^del’efpece defquelsnous n’auons

inc en ce continent. Car fi le Créateur les a

)duits en ces parties , il ne faut point alléguer,

auoir recours à l’Arche de N oc, & n'eftoic

inc de l;)efgin de fauuer alors toutes les elpeccs

a
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d’oifeaux& animaux ,

fi d’autres deuoicnt eftr(|

créées de nouueau : d’autre-part on ne pourroii

pas dire que le monde euft efte fait& acheué cl

fix iours de la creation,f’iI y euft eu encox d autre i

nouuelles efpeces à former, ôc principalcmct de,

animaux parfaits , ôCnon moins excellents qu
i

ceux qui nous font cogneus.Si nous difons doiuj

que toutes les efpeces d’animaux furent conferj

uees en l’Arche de Noé , il fenfuit que les ani

maux 5 de Tcfpece defquels il ne fen trouuc ci

d’autres endroits qu’es Indes
, y ayent paffe de c«

continenr,tout ainfi comme nousauons dit de

autfesanimaux qui nous font cogneus.Ccla fup

pôle, ie demande comme il efl; poffibl e qu’il n’ei

Ibitrefté par deçà aucun deleurefpece,& comm
il fen trouue feulemêt par delà , où ils font com
me voyagers & eftrangers. C’eft à la vérité vn;

queflion qui m’a long temps tenu en perplexité

ledy pour exemple, fi les moutons du Peru, à.

ceux qu’ils appellent Pacos,& Guanacos , ne t

trouuent point en d’autres régions du monde

quiles a portez au Peru, ou comment y ont-ii|

cfté,veu qu’il n’eft demeuré aucune apparence

ny relie d’iceux en tout ce monde ? Que fi ils n'

ont point palféd’vne autre région, comment ü

font-ils formez& produits par delà ? Parauantu

reDieua-ilfaitvne autre nouuelle création d’î

nimaux ? Ce que ie dy de ces Pacos ôc Guanaco

ie le dy de milautres differentes efpeces d’oifcàu

&d’animauxdeforeft,qui iamais n’ont efté cc

gneus,ny de figure, ny de nom,& defquels il n’ei

fait aucune mention, foit entre les Latins, fo,

entre les Grecs,ou quelques autres nations de ^
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onde. Il faut donc dire que combien que tou s

s animaux foienc fortis de TArçhe, neantmoin s

.rvninftindnacurei &prouid^nceduciel
, di-

rs genres d’iceux fefpartirené en diuerfes re-

Dns,en aucunes defquellesikfe trouuerenc fi

en, qu’ils n’en voulurenc point partir: oufiils

fortirent, ne fc conferuerent, ou bien en fin de
ups ils perirenr totalement , comme Ton void

riueren beaucoup de chofes : car fi l’on y veut

garder de pres,on trouuera que ce n’eft pas tant

ilemencvnc choie propre& particulière es In-

s, mais aullî generale en beaucoup d’autres ré-

élis âc prouinces de TAfie , d’Europe& d’Afri-

e,efquelles l’on dit qu’il ya certaines efpeces

Lnimaux qui ne fe trouuent point en d’autres

jions
, au moins fiil i’en trouue ailleurs , l’on

:ognoift qu’ils y ont eilé portez de là. Puis

ne que ces animaux font fortis de l’Arche,

tnme pour exemple , les Elephans que Ton
)uue feulement en l’Inde Orientalle, & de là

font communiquez en d’autres régions , nous
pourrions dire autant de ces animaux du Pc-
5&des autres des Indes, qui ne fe trouuent

autre partie du monde. L’on peut bien aullî

nfidercrfuccefiijet., fi tels animaux differenc^

cfpece,& dlentiellcmentde tous les autres.

Il cefte leur différence eft accidentalle , la-

clle peut y auoir efté caufeepar diuers acci-

itSjComme nous voyons au lignage des hom-
:$y que les vns font blancs,& les autres font
irs, lesvnsgeans,Ies autres nains, &cn l’ef-

:e des finges, les vns n’ont point de queue,
es autres en ont: entre les moutons, les vns

a ij
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font rez,& les autres velus, les vns grâds & forts,

qui ont le col fort long, comme ceux du Peru
, &

les ^utres foibles& petits, ayans le col court co-

rne ^eux de Caftille. Mais pour en parler plus (ài-|

nenient
,
qui voudra par ce difeours , en mettani

feulement ces différences accidcntales,conferuei

la propagation des animaux es Indes,& les redui

re à ceux d*Europe
,
prêdra vne charge,de laquel-

le il pourra mal-aifément fortir à fon honneur

Car fi nous deuonsiuger les cfpeces d’animau:

par leurs proprietez , ceux des Indes font fi diffe
j

rends, que c’eftappeller roeu^ chaftaigne,delC|

vouloir réduire aux efpeces çôgnuës de TEuropcI

Des oifedux quifontpropres es Indes,

CH AP. XXXV II.

L y a aux Indes de pluficurs fortes d’oifeaui

rcmarquables,foi t qu’ils foienc de la mefm|

cfpece de ceux d’icy,ou autres differents. Ils

portent delà Chine certains oifeaux qui n’on

point de pieds aucunement,^ tout leur corps el|

qua/î plume. Ils ne faffient point en terre, ma|

ils fc pendent aux rameaux par des fillets, ou plq

mes qu’ils ont, &ainfi fe repofent comme d^

moufchcs,& chofes aeriennes. Au Peru il y a dt

oifeaux qu’ils appellent Tomineios,fipetits,qi|

beaucoup de fois i’ay doute les voyant voler
j

c’eCtoient abeilles,ou papillons : mais à la veriti

ce font oifeaux. Au contraire ceux qu’ils appcj

lent condores, y font d’vne extrême grandeur, cj

d’vne telle force
,
que non feulement ils ouurci^

& defpecen t vn moutô,& le mangent, mais aut
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1 veau tout entier.Ceux qu’ilsappcllcnc Auras,

les autres potillazes (lelquelles ie croy quan t à

oy eftre du gère des corbeaux) font dVne eftra-

:lcgercté , oncla veuë fort aiguë ,eftans fort

opres pour nettoyer les citez, d’autant qu'ils

faiffent aucunes charongnes ,nychofesmor-
s.Ils pafFent la nuiët fur les arbres, ou fur les ro-

icrs, & au matin ils viennent aux citez fc mec-
ns furie fommet des plus hauts édifices j d’où

;efpienc & attendent leurprife. Leurspetits

nie plumage blanc, comme l’on raconte des

Dubeaux,& changent le poil en noir.Les guaca-

ayac, font oifeaux plus grands que perroquets,

leur relfemblent en quelque chofe,ils font efti-

ez pour la diuerlè couleur de leur plumage,qui
t fort beau,& fort agréable. En la neufue Efpa-
le il y a abondance d’oifeaux

, d’vn excellctplu-

lagc, de forte qu’il nefehtrouue point en Eu-
>pequi en approchent

, comme l’on peut voir
ir les images de plumes qu’ils apportent de là,

fqucls aucc beaucoup de raifôn font prifèz &
limez, donnans occaiion defefmerueiller que
311 puilFe faire auec des plumes d’oifeaux vue
:uure fi délicate& fi parfaitement efgalc

,
qu’ils

mblent proprement eftre de vrayescouleurs de
cinture,6<: ont vn œil& vn regard fi gay,fi vif,&
agréable, que le peintre n’en peut pas faire de fi

eaux auec fon pinceau& fes couleurs. Quelques
udiês,bons ouuricrs ôc experts en cet arc, pour-
rayent de ces plumes

, & reprefentent parfaitc-

lent ce qu’ils voyent peint auec le pinceau, de
tlle façon que les peintres d’Elpagne rtont en
e ppinël aucun auancage fur eux. Le précepteur

a üj
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du Prince d'Eipagne Dom Philippe, luy donna

trois eftampes,ou pourtraits faits de plume,com-

me pour mettre en vn breuiaire, Icfqu elles fou

Alteffe rnôftraau roy Dom Philippe nollre fieur.f

fon pere, lefquels fa majefté contemplant
, & re-

gardant de près , dit quiliVauoit iamais veu er

oeuurefi petite vue chofe de li grande perfedior

âc excellence. Comme on eut vniourprefentei

laSaindetédeSixte Ginquicfme, vn autre quatre

plus grandjOÙ eftoit poiirtrait (aincb François
, &

quon luy euft dit quelc^ Indiens faifoientcehj

de plume, il le voulut clprouiter, touchant de^i

doigts le tableau,pour voir fi c’eftoit plume,dau-l

tant que cela luy fembloit chofe merueillenfi

d’eftre fi proprement agencé, que la veuë ne pou
|

uoitiuger&difcerner fi c'eftoient couleurs na

tutelles de plume , ou fi elles eftoient artificiellej

de pinceau. C'eft vne chofe fort belle quelesraiî

& regard que jette vn vert,vn orange commé do

rç,âc autres couleurs fines, & vne chofe digne de

remarquer, Cfue les regardans dVne autreraçonj

on les void comme couleurs mortes . Ils font lei

meilleures& plus belles images de plume, en bj

prouincc de Mechouacan, Sc au bourg de Pafea f

ro. La façon eft qu auec de petites pinces delica|

tes ils arrachent les plumes des mefmcs oifeau>|

morts , & auec vne colle dcflieeqifils ont , lel

vont attachant legerement,& poliement. Ils

prennént ces plumes fi délicates, & petitesde

ces oifeaux, qu ils appellent au Peru,T ominciôsji

ou d’autres femblables
,
qui ont de trcs-parfaitei|

couleurs en leurs plumes. Les Indiens outre ce:,

images , le (eruoient des plumes en beaucoup

t
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autres ouurages fort prccieux , fpccialetnent

3ur rorwcmenc des rois &feigneurs de leurs,

mples & idoles. Car il y a aiiffi d’autres grands

féaux qui ont des plumes excellentes , & tres-

les, dequoy ils faifoient des pannaches , ôc

umages bigarrez, fpecialcment quand ils al-

ient en guerre , les enrichi (ïànt d’or & d’argent

rt artificieufement
,
qui eftoit vnc chofe de

and prix. Les mcfmes oifeaux y font encor

liourd’huy , mais ils n’en font pas tant curieux,

: n’en font plus tanrde pannaches, ny de gentil-

(Tes comme ils fouloient. Il y a aux Indes d’au-

CS oifeaux du tout contraire à ceux-cy défi ri-

le plumage , lefquels outre ce qu’ils font laids,

îferuent d’autre chofe que de faire de la fiente,

:neâtmoins ne font-ilspas peut-eftrede moin-
re profit. l’ay confideré celam’efmerueillant

£ la prouidence du Créateur, qui a ainfi or-

Dnné que les autres créatures (eruent aux hom-
les. En quelques Ifies ou Phares qui font joi-

naiitla cofteduPeru, l’on void le long des pics

: montagnes toutes blanches , & diroit-on à
:s voir que ce feroit de la neige , ou que tout y
1 vnc terre blanche, mais ce font des monceaux
c la fiente de ces oifeaux marins qui vont là

ontinuellcmcnt fienter
, Scy en a fi grande a-

ondance
,
quelle fe haulfe plufieurs aulnes,

oire plufieurs lances en haut : ce qui femblc
hofe fabuleufe , Ils vont auec des bafteaux à
CS ifles

, feulement pour charger celle ficn-

c
> pource qu’il n’y a autre frui6k, grand n/

'Ctit en icelles : &eft cefte fiente fi commode
fi profitable

,
que la terre qui en eft fumee

a iiij
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rapporte du fruid en fort grand’ abondance, ife

appellent ccfte fiente guano 5 d’oùaprins le nom
la vallee qu’ils difent de limaguana , es vallees du

Peru, où ils fe fcruent de cette fiente, (Sceft la plu5

fertile de ce terroir. Les coi ngs
,
grenades,& au-

tres fruids y e^fcedentèn grandeur &bonté tou^

les autres, & difent que c’eft pource que Team

aüec laquelle ils les arroufent paffe par de la ter

refiinieedeceftefiênte, qui cautcla beauté de ci

fruidvXellemen t que ces oifeaux n’ont pas feule

mentU cbairpour feruir de viande , le chat pou:

larecreation ,
1a plume pour l’ornement &gail

lardife , mais auffi leur fiente fert pour engrailfe

la terre. Ce qui a efté ainfi ordonné par le Créa

tcur fouuerain pour leferuiccdcriiomme, afir

qu il fe rcffbuuienne de recognoiftre iSceftrc loyaf

à celuy duquel tout foii bien procède.

Des hejies de chafje,
|

CHAP. XXXVIII.

Vtre les animaux de chafïe dont flous aiionli

SS^parlé
,
qui font communs es Indes ^àTEuf

ropè^ ily en a d’autres qui fe trouuent par dclàj

dont ie ne fcache poin t qu il y en ait par deçà , fi
j

non que parauanture ils y ayen t efté apportez di

ces parties là. Ils appellent Sainos, desanimaul

qui font faits comme petits porcs
,
qui ont ceft|

chofeeftrange d’auoir le nombril fur l’efchinedii

dos. Ceux-là vont par les bois en troupes,ils fonj

cruels fans cftrc aucunement craintifs, aucon}

traire ils affaillet& ont des crocs comme rafoir^

auec lefquels ils font de dangereufes blelleures
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icifionsjfi ceux qui les chaflentnefc mettentcn

cudcfauue-garde. Ceux qui les chaffent pour

:s tuer plus feurement montent en des arbresjoà

jcontinentlesfainos ou porcs accourent & ar-

uent en troupe à mordre l’arbre quand ils ne

euuent nuire à l’homme,& alors du haut auec

ne lance ils bleffent& tuent ceux qu’ils veulêc.

s font très bons à mager, mais il eft befoin auili

)ft leur ofter & couper ce rond qu’ils ont au

ombril de l’efpine ,
car autrement dans vn iour

sfecorromproient. Il y a vne autre race de pe-

ts animaux qui reflemblent à des cochons de

liét, ôc les appellent Guadatinais. le doute fil y
.loitaux Indes auant que les Efpagnols y vinf-

aitjdesporcsdelamefmeefpece de ccuxd’Eu-

jre, dautant qu’en la defconuertc des ifles de

alomon,il eft dit qu’ils y trouuercnt des poulies

: des porcs d’Efpagne. Mais quoy que ce foit,

eft vne chofe certaine que ce beftial a multiplié

refque en toutes les parties des Indes fortabô-

imment. lis en mangent la chair fraifehe , la

enncntauffifaine& bonne comme lic’eftoit du

iouton,cornme en Carthageneen quelques en-

roits ils font dçuenus fauuages & cruels,& leur

it-on lachalfe comme à des fangliers, ainfi que

311 void en faind Dominique , & és autres ifles

Ue beftial feft habitué aux forefts.En quelques

idroits ils les nourriffent auec le grain demap,
:ils fengrailfent mcrueillcufement ,

afin d’en

ioirlefain,dont ils vfent à faute d’huile: enau-

inslieux l’on en faitdes jambons, comme en

’olluca de la neufue Efpagne,& en Paria du Pe-

i. Retournant donc à ces animaux depardclà.
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toucainfî comme les fainos font femblables ans

porcs^quoy qu’ils foient plus pctitsrain fi les dan-j

tes reflemblccaux petites vaches, combien qu il:î

relTemblcnt mieux à des mulles
,
pour n'auoi:;

point de cornes. Le cuir de ces animaux cft fer

eftime pour des collets & autres couuerturcs , &

font fi durs qu ils refiften t à quelque coup que o

foit. Et comme Icsdantes font défendus par I I

force& dureté de leur cuir,ceux qu ils appellen

armadillos le fontaullipar la multitude des e(

cailles qu ils ont,lefquels fouurent &feferren

comme ils veulent en façon de cuiraife. Ce fon
j

des petits animaux qüi vont par les bois,lefqucl

ils appellét armadiilos,à caiife de la defenfe qu il

ont fe menas dans leurs coquilles ,& les defeou

urant quand ils veulent. Tenay mangé,&nem|

femblc pas chofe de grand’ valeur : mais la chai

des yquanas eft vn meilleur manger, combic

qu’ils loient hideux & horribles à la veu’é : car il

relfemblent aux vrais lézards d’Efpagnc, encci

qu’ils foient d’vn genre ambigu & doutcux,dauj

tantqu’ils vont àl’eauc,&: fortansen terre monj

tentaux arbres duriuage , 3c comme ils fejetter|

des arbres en l’cauc ,
les bateaux fe mettent dej

fouz qui les recueillent Les chinchilles eft vn aij

lié genre de petits animaux comme efcurieux.I

ont vn poil mcrueilleufcment doux & lifte
, ^

porte l’on leurs peaux comme vne chofeexqui"

& (alutairc pont efehauffer l’eftomach ôc les pa|

tiesquiont befoinde chaleur modérée, llsfoij

des couuerturcs ôc des caftcllongnes dupoüçj

ces chinchilles, ôc fe ti

ru,oixily amefmevn
rouuent en la Sierrc du Vi

petit animal fort commii

1
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iilsappellentcuycs,que les Indiens cftiment

3iirvn très-bon mager,^ ont accouftumé d’of-

irfouiientcn leurs facrifices ces cuyes. Ils font

)mnie petits connins , ôc ont leurs creux& ta-

ercs dans la terre , de en quelques lieux on c mi-

: toute la terre:les vns font gris,les autres blacs

les autres meflez.Il y a d autres petits animaux

fils appellent Vifcachas, qui font comme des

îLires ,
combienqifilsfoientplusgrandsjauf-

ielsilsfontIachafle5& les mangent. Des vrais

îiires il y en a alfez grand nombre pour la chalFe

!

quelques endroits. L*on trouueauffi des con-

ns au royaume de Quj tto, mais les bons y font

nus d’Efpaguc. C'eft vn autre animal cflrange,

ic celuyjkquel pour fon cxccflîue pelanteur Sc

rdiuetè à fe mouuoir,ils appellent Perico-lige-

,ou petit Pierre le Leger.Il a trois ongles à cha-

lemain
, &meut fes pieds & fes mains comme

r compas, de fort pefamment , de reffemble de

:e à vue guenon. Ilavncryliautain,il monte

X arbrcs,& mange des fourmis.

DesMuos ou Guenons des Indes,

CH A P. XXX IX.

«A R toutes les montagnes de cesiflesde la

S terre ferme,& des Andes ,
il y a vn nombre

Sny de Micos ou guenôs qui font de la race des

gcs,mais differents en cequ ils ont vne queue,

irefort lôgue,Et y ena entr eux quelques races

l font trois fois plus grads,voirc quatre que les

dinair€s,lesvns sot du toiunoirs^lçsautrcs bais
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les autres gris 5 6c:lcsâutres tachetez, & meflcz

Leurlcgeretè& leur façon défaire cft admirable

pource qu*ilfcmble qu’ils ayent de la raifou &

du difeours à cheminer par les arbres, en ce qu il

veulent prefque imiter les oifeaux. En allant d

Nom de Dieu en Panama,ic veids en Capira qu

vne de ces guenons fauta dVn arbre en lautre qu

cftoitdelautrecofté dclariuiere, ce qui mefl

beaucoup efmerueiller.lls fautent où ils vculcn'

fentortillans la queue en vue branche pour fcf

branler,& quand ils veulent fauter en vnlieuel

loigné,& qu ils ne peuuen t dVn faut y atteindr(|

ils vfent alors dVne gentille façon
,
qui eft qu i;|

fattachent à la qùcuë les vus des autres , ôc fori

par ce moyen comme vne chainc de pluficuri

puis apres ils feflancent & fe jettent auant
, |

premier eftantaidé de la force des autres, atteirl

où il veut, Sc fattache en vn rameau
,
puis il aid;

& fouftient tout le relie iufques à ce qu ils foicr!

tous parucnusattachez,comeiay dit, à laquei|

les vns des autres. Ce feroit chofe longue à rac^

ter quellss folies
,
embufehes & trauerfes , & 1|

jeux &gaillardifcsqu ils font quand onlcsdrcj

fe : lefquelles ne fcmblent pas venir d’animarf

brutaux, mais d’vn entendement humain, fci

veids vn en Carthagene en la niaifon du Gouuei

neur, tellement dreffé, que les chofes qu’il faiHj

fembloient incroyables. Ilsl’enuoyoicnt àlat;

uerrie pour auoir du vin, ôc luy mettaient en vi'

màîndel’argent, <5cle pot en l’autre, &n’cftc|

pas poffible de luy tirer l’argent de la main id

ques à ce qu’onluy euft dône le pot plein de vil

Si les ènfans le rencontroientparla rue qu’j

f
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: vinffent agafTer ou luy jettcr des pierres,il mec-

)it bas le poc dVn codé 3c fur les pierres , ruant

e fa parc contre les enfans,iufqucs àce qu’il cuft

îeurélechemin
,
puis recournoic à porter foti

ot : 3c qui plus eft, encor qu il fuft bon beuucur

î vin(comme plufieurs fois ieluy enay veu boi-

îlors quefon maiftre luy en jettoit d’enhaut)

eantmoins il n’y cuft iamais touché qu’on ne

ly en euft donné congé, llsmedifécmeimeque
il voyoit des femmes fardees , il fe jettoit fur él-

is,& leur tiroir la coiffeure , lesdefaccommo-

ant & les voulant mordre. Cecy pourra eftread-

ition,pourcc que ie ne l’ay point veu:mais ie ne
enfe point qu’il y ait animal qui plus approche

e la conucrfàtion humaine que cefte race de

uenons. Ils en racontent tant dechofes,que de

eur que l’on ne penfè que fadioufte foy à des fa-

lcs,ou que l’on ne les tienne pour telles,ie trou-

emeilleur de laiflcr ce fujet , & conclure cefte

latiere , en beniffant l’autheur de toutes creatu-

îs
, de ce qu’il a voulu creer vnc efpecc d’ani-

laux feulement pour la récréation ôc leplaifir

es hommes. Quelques-vns ont efcritque l’on

pportoit ces micosou guenons à Salomon de
Inde Occidentale

,
mais ie croy de ma part que

eftoic de l’Orientale.

Des yieugnes tarugues du feru^

CHAP. XL. ,

1^
N T RE les chofes remarquables des Indes

du Peru font les vieugnes & moutons du
ays qu’ils appellent, qui font des animaux trai«-
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(Slablcs^ôc de beaucoup de profit. Les vieugne

font fauuages 5 6c les moutons cft vnbeftialdo

meftique. Quelques- vus ont penfc quelesvicu

gnes loin ce qu Aii lote^Pline & autres autheur

traittent, quand lisefcriuentdece qu'ils appel

lentCapreas, quifontcheurcsfauuagcs, 6c îeu

portent certainement quelque reiremblâccpou

la legercté qu'ils ont à aller parles bois 6cmon

tagncs,6c pour reirembler ainfi en quelque chof

auxeheures, mais en elfedt clle^s ne font poin

d vue mefme efpece : car les vieugnes n onj

point de cornes^mais celles là en ont, comme A|

riftote raconte. Ce ne font point non plus le!

cheiires de Tlndc Orientale , derefpcce cierqucl|

ils tirent les pierres de bezaar : car fils font de c!

genre,ceferoit vne efpece diuerfe : comme en lj|

race des chiens refpece dumaftin eft autre qu

celle du leurier. Les vieugnes du Peru ne fon

pointauffiles animaux qui portent la pierre d|

bezaar en la prouince de la neufue Efpagnc ,
Ici

quels ils appellent làbezaar5 ,dautant que ceux

là fontde rdpecc des cerfs 6c venaifon. N eant

moins ie nefçachc autre partie du monde oùil
|

aye de ces animaux finon au Peru 6c|en Chillc!

qui font prouinces ioignantes Tvne de lautro^

Les vieugnes font plus grandes ,que les cheurcsi

6c pluspetites queles veaux. Ils ont lepoil tiranf

à couleur de rorcfeche 5
quelque peu plusclairc'

ils n'ont point de cornes comme les cerfs 6c ca*

preas. Us pailfcnt 6c fç retirer es endroits les pluij

Hautains des montagnes^quilsappellcntPugnaSj

La neige ny lageleeneles ofFenfe point, au con

Cfaire il femblc quelle les recrec. Ils vot en trou
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îj&eourenjE tres-Iegeremcnt. Q^ndilsren-
entrent des voyageans ou quelques beftes, ils

:nfuycftc comme beftesfort dmides,& en fuyat

s chaflent deuanc eux leurs petits. L’on ne Jpap-

erçoic point qu’ils multiplient beaucoup. C’eft

jurquoy les Rois Inguas auoient défendu la

lafle des vicugnes,fi ce n’eüoic pour leurs feftes,

:
par leur commandement. Quelques-vns fe

aignét que depuis que les Efpagnols y font en-

cz, l’on a donné trop de licence à la chalfedes

eugnes 5 ôc qu’ils font diminuez pour cefte oc-

ifion. La maniéré de chaffer dont les Indiens

ént cil de ce chaco^qui eft qu’ils famafleui: plu-

:urs hommes enfemble, quelquefois iufques à

il ou trois mil, voire dauantage
,
& èntouraric

1
grand efpace de bois , vont chaifantla venai-

n, iufques à ce qu’ils fc foient ibin ts de tous co-

iz
5
par ce moyeti ils fe prennent d’ordinaire de

ois à quatre cens ou enuiron, ôc lors ils pren-

înt ce qu’ils veulent , laiflans aller le rede, fpc-

alement les femelles pour la multiplication. Ils

uaccouftuméde tondre cesanimaux,&defairc
î leur laine des couuertures ôc caftelognes de

an d prix,pon rcc que cefte laine eft comme vnc
ye blanche qui dure long temps , ôc comme la

)uleur eft; naturelle ôc non point de teinturCjCl-

eft perpétuelle. Les eftoffes faites de cefte laine

nt fort fraifchcs& fort bonnes pour le temps
î chaleurs, & tiennent qu’elles font profitables

Hir l’inflammation des reins, & autres parties

mperans la chaleur cxceffiue. La mefmevertu a
ftc laine quad elle eft mifè en des matelas. C çft

)urquoy quelques-vns en vfent à cefte fin,pour



HISTOIRE NATVRELLE
rexpcrienec qu ils en ont. Ils difent dauantag<j

que cefte laine ou couuetture faite d icelle c(l mCj

decinale pour d’autres indifpofitions , comm(!

poiu la goutte: toutesfois ie n’ay pas cognoiffani

ce qu on en ait fait aucune expenencc certaine

Lachair de ces vieugnes n’eft pas bonne, cnco

que les Indiens la mangent, de qu ils en font de 1

cecine ou chair fechee', pour les effeôls delà me

dccine. le diray ce que i ay veu cheminant par 1

Sierre du Peru,i ’arriuay en vn tambo ou hoftelh

rievn foir ,
eftant afflige dVne terrible douleu

des yeux, tellement qif il mefembloitqu ilsvoUj

loient iortir dehors (qui cftvii accident

ordinairement aduient en ces parties la, daùtari

que Ton pâlie des lieux couuerts de neige
,

qij

cauie cet accident en les regardant.) Eftant don|

couche aucc tslie douleur epeie perdois prefqij

patience, arriua vue Indienne qui médit : Péri

mets toy cela aux yeux,& tu feras guary : c efto;

vn morceau dechair de vieugne tuee nouuelh

mcnt,& encor toute fanglante. IvfaydeceÛ

medccinc,& incontinent cefte^ouleur fappaii;

ôc peu de temps apresme quitta du tout. Outi

les chacos quei ay dit,qui eftlafaçon gencralet

plus commune de chalTcr es Indes,ils ontaccoi

ftuméd’en vlerdvne autre particulière pour Lj

prendre
,
qui eft

,
qu en approchant allez prés i|

jettent des cordeaux auec ccrtaiiis plombs, ql^

prennent de fe meflent entre leurs pieds ,

empefchët qifils ne peuucnt courir
,
par ce mo|

ils prennent la vieugne . La princi^le raifOj

nonrminvcetaiiirhal eft eftimé , eftacaufed<j
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oustraitterons cy-apres. Il y a vn autre genre

animaux, qu’ils appellent tai^uguas, Icfquels

iiflî font fauuages , ôc font plus légers que les vi-

lignes. Ils (ont plus grands de corps, 3c ont vue
i^ialeiirpliisfeche. Usent les oreilles molles &
endantes, 3c ne marchet point en troupes corn-

lelcs viciignes, à tout le moins ie n’en ay point

eu que de Iculcs
, 3c communément en des lieux

cs-hauts.L’on tire mefmc des pierres de bezaar
t ces tarugues , iefquellcs font plus grandes , Ôc

nt plus d operation & de vertu.

Ï
g L n*yachofeau Peru de plus grande richcC-

^ fcêc profit que le beftial du pays
,
que les

oftres appellent moutons des Indes, 3c les In-
iens en lange generale l’appellent Lama. Car
)Ut bien confideré

, cdl Tanimal du plus grand
“ofit,&de la moindre defpenfc de cous ceux que
m cognoi (Te. Ils tirent de ce beftial la viande 3c
veftement,comme ils font des brebis en Elpa-
le. Dauantageils en tirent la commodité de la

wrge&de la voiture, de tout ce qu ils ont de
sfoin,attendu qu*il leur fert à porter leurs char-
:s,& d autre coftè il n eft point de befoin de de-
endreàles ferrer ,ny en fclles ou en bafts, 3c
on plus en auoine : mais il fert les maiftres gra-
litemcnt, fe contentant deriierbequiltrouue
irmy les champs : de maniéré que Dieu les a
ourueus de brebis & de iumens en vn mefine
limai. Et comme c cft vne nation pauure , il a
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voulu aiiflî les exempter en ccpoind decôuft&|

de defpenfe
,
pource qu’il y a beaucoup de paftu-i

rages 6c herbages en la Sierre , & ce beftial i/aj

point befoin d’autre couft. Il y a deux efpeces de!

ces mputôs ou Lamas , les vns defquels ils appel-

lent pacos ou mouton s porte- laine , 6c les autres

font rez & de peu de laine^aufli font ils meilleim

pour la charge: ils font plus grands que des grads

moutoSj& nioindres que des veaux , & ont le col

fortlopgàla femblance dVn chameau, dontib

ont bien befoin : car eftans hauts 6c efleuezdt

corps, ils ont befoin d’vn col ainfi long
,
pour n<!

fembler point difformes. Ils font de dfoerfes cou I

lcurs,Ies vns tout blancs , les autres noirs,lcsau-!

très gris,& les autres meflez, qu’ils appellct Mo-i

romoro.Les Indiens auoient de grandes fuperfU
j

tions à choifîr ces animaux pour les fàcrifices ,
d<j

quelle couleur ils deuoient eftre, felonladiucrfi
i

té des faifons ôc des fàcrifices. La chair en eft bo]

ne,encor quelle foit dure ,
mais celle de leurs ai

|

gneaux eft la meilleure, ô<:la plus délicate que Toif

fçauroic manger, toutesfois l’on n’en confommti

pas beaucoup à manger
,
pource quele principal

fruiét& profit qu’ils rapportent eft la laine pouj

faire les draps , & le fecuice qu’ils font à portei

chargc.Les Indiens mettent la laine en œunre, &

font des eftofes, dont ils fèveftent, l’vne qui ct|

grofliere& commune, qu’ils appellent hanafea

6c l’autre fine (Scdelicate,qu’ils appellent Cumbij

De ce Cumbi ils font des tapis de tables,des coPi

uertures , 6c autres ouurages exquis
,
qui font dj

longue duree, 6c ont vn allez beau luftre , aoprpl

chant comme du mifoye : & cc qu’ils ont ae fiiï
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ilier, cft leur façon de tiftre la laihe, d’autant

li’ils font à deux faces t^ous les ouurages qu’ils

îiilct 5
faiis que Ton voyeaucun finit ily bout en

mtevnepiece. L’Ingua Roy du Peni auoiede

andsmaklrcs ouuriers àfairc cefte matière de

umbi 5 les principaux refid oient au quartici:

: Capachica , ioignan t le grand lac de T icicaca.

s teignent ceûc laine de diuerfes couleurs tres-

ics ,
auec plufieurs forces d’herbes , de laqu elle

s font beaucoup de differens ouurages , de grof-

^rSjOii cômmuns,(Sc de fins. Tous lcS Indiens&
idiennés y travaillent en laSierre, 6c ont leurs

leftiers en leur maifon, (ans qu’ils ayent bèfoin

acheter ny faire faire les eûofes qu’ils vfenc

KZ eux. Ils font de la chair de ce beftial: du Cut
larguijOu chair fechcc, qui leur dure long têps,

en font grand eftime. Ils ont accouftumé de

)nduire des bandes de ces moutons , chargez

)mme voituriers, 6c vont en vne bande trois

;ns oü-cinqcens, voire mil moutons ,lefqücls

artent du vin , du mays, du coca , du chuno,
a vifargent , ôc toute autre forte de marchandi-

& qui plus eft de l’argent, la meilleiire de tou-

:s. Car l’oii porte les barres d’argent depuis Po-
>ziiufquesén Àriqua, oùily afoixanté&dix
eues, & auoienc autresfois accouftume de les

orter à Arequippa
,
qui font cent cinquante

eues . le melfeis, beaucoup de fois efmerueillc

c voir ces trouppes dé moutons chargez de
ni & deux mil barrés d’argent , & J)caucoup

’auantage
,
qui font plus de trois cens müdu-

us, fans àiitre garde ny cfcorte
,
que quelques

idiens, qui feruent féqlcment pour guider lc$

b



moutonSj& les charger &defcharger, ou poiirl

plus quelque Efpagnol , & dorment ainfi toute

les nuids au milieu des champs , fans autre gard

que cela : neatitmoins en vn fi long chemin, ^

auee fi peu de garde ,
Tcruitie trouueiamais qu’il

ait faïue, ou perce d’aucune chofefur vn fi gran

nombre d argent jtant çft grande lafeuretédei'

fous laquelle on chemine au Peru.La charge qn!

porte ordinairemêt vn de ces moutons, eft cocr

medequatixoufixarrobes,quandlc voyage c

long, ils ne cheminent par iour que deux ou tro

lieuësjou quatre pour le plus. Lesmoutonnic
i

qu’ils appellent,qui font ceux qui conduifentLj

troupes ôc bandes, ont leurs giftes& repaires o
j

dinaires
,
qu ils cognoiflent oùily adeTeaue,!

des patlurages , & là ils delchargent font lcu|

tentes,y faifans du feu&accommodas leur mari

ger,& ne font pas trop mal, encore que ce fo*

vne façon de cheminer allez flegmatique &ta|

diue. Quand il n’y a point plus d’vnc iournec

c

chemin à faire , vnde ces moutons porte bi<j

hui6b arrobes pefant ,& dauantage , ôc cheraii|

auec fa charge vne iournec entière de huid([

dixiieués ,
ainfi qu en ont vfédepauures iblda!

qui cheminoient parle Peru. Toutccbeftial I

plaid en vn air froid , ôc pour cede occafion il

trouue bien en la Sierre , ôc meurtaux Lanos

caufe de la chaleur. Ilarriue quelqucsfois que]

tedial cd tout couuçrt de glace& de gelcc,
j

neantmoins demeure fain,& le porte forcbic^

Les moutons rez font plailans àregarder,pour|!

qu’ils farredent au chemin,& hauffent le col,r

^ardans les perfonnes. fort attentiuement ,& Æ
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[icurcnt là ainfî vue longue efpacc de temps fans

: mouuoir ny faire femblant de crainte , ny d’cf-

ouucntementrce qui donne occafioii de rire, les

oyantamfiarreftcz
;
encor que quelqnesfoisils

efpouuentent fubitement
, êc fen courent auec

L charge,iufques aux plus hauts rochers. De fa-

on que ne les pouuas atteindre , on eft contraint

c les tuer,& tirer à Tarebuze , de peur, de perdre

:s barres d*argent, qu’ils portent quelquesfois.

CS Pacos fe fafehet& fobftinent contre la char-

s/ccouchans auec icelle, fans qu’on les puilfe

lire rclcuer , mais pluftoft fe laUferÔt-ils couper
1 mil pieccfqüejdc fe mouuoir, quand ce defpic

:urvicnt,d’bùcft venuleprouerbc qu’ils ont au
erUjde dire que quelqu’vn felï empacqiié

,
pour

gnifier qu’il feft obftinc: damant que quand ces

limaux fe fafchent,c’eft auec excez. Lç remede
ueles Indiens ont alors, eft defarrefter,&faf"

oir auprès du Paco,(S<: liiy faire beaucoup de ca-

illes, iufqncs à ce qu’il ofte fa fafeherie , êc qn’il

;rclcue,& aduient quelquesfois qu’ils font con-
aints d’attendre deux ou trois heures, iufqnes à

! qu’il foitdcfcmpacquc Sc defennuyé. Il leur

ientvn mal comme de la galle, quilsappellenr

irache,qui les fait mourirordinairement. Les
iciens auoient en ce vn remede, d’enterrer tou-
: vifue celle qui auoit le carache, de peur qu’elle

en infeeftaft le refte,pource que c’eft vn mal fort

3ntagieux,&qui vadcl’vn al’aiure. Vn Indien
uianravnou deux de ces moutons n’eft pasre-
atc pauure, carvndc ces moutons de la terre

mt fix& fept pezes elïàyez, & dauantage
,
félon

temps & les lieux.

b ii).
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Des pierres befaars.

c H AP. XL II.

A pierre befaar fc trouue en tous ces ani

Êfâ maux, que nous aubns dit cy delFus
, eftr

propres & particuliers du Peru, de laquelle quel

quesautheurs de noftre temps ont eferit desli

ures entiers
,
que pourront voir ceux qui en vou

dront auoir plus particulière cognoiflance. Pou
le fubiet prefent, il fiiffira de dire que celle pierr

qu ils appellent bezaar , fe trouue en Peftomac
j

& ventre de ces animaux, qiielquesfois vnefeuî

le , & quelques fois deux ,& trois , & quatre. E:|

les font beaucoup differentes entre elles , en 1}

forme , en la grandeur , & en la couleur : d'autarj

que les vncs font petites comme aueUnes , & en|

cor moindres, les autres font comme desnoi^j

les autres comme des œufs de pigeon, &qiie|

ques vues aullî grandes comme vn œuf de pou

le, & en ay veu d’aucunes de la grandeur d’vn

orange: en la forme les vues font de forme con|

de , les autres d*oualle , les autres de façon de IcrJ

tille, Scde plufieurs autres formes. Pour leu

couleur, ily en a denoires, de blanches , de grj

fes, de verd brunes,d’autres qui font comme dq

rees. Ce n’cft pas vue réglé ccrtaine,que de regai

der la couleur , ny la figure
,
pour iuger qucll^

font les meilleures, ouïes plus fines. Toutesci

pierres font formées& compofees de diuerfes t^

nicques^oupellicules,&lesvncs fur lcsautrc|

En la prouincc de Xaura , & en d’autres prouirl

çes du Peru , Ton trouue de ces pierres en diucl
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es fortes d’animaux, fiers& domeftiques , corn-

[îc CS Guanacos , es Pacos, es Vicunes , & es Ta-

ügues, d’autres y adiouftent vne autre crpecc,

a’ilsdifenteftrccheurcs fauuages , & foncceI-

:s que les Indiens appellent Cypris. Ces autres

Drtes d’animaux font fort cogneu'és au Peru, de

nauons défia traitté cy ddfus. Les Guanacos

U moutons du pays , ôc les Pacos , ont commu-
ement les pierres plus petites , & noirettes,&

e font pas tanteftimees , ny approuuees, pour

vfagedcla mcdecine. On tire les plus groffes

ierres de bezaar , des vicunes ,& font grifés, ou

lanches , ou deverd obfcur , lefqnelles font te^

uës pour les meilleures. L’on eftime que celles

es Tarugues font les plus excellentes, dont ily

n a quelques-vnes bien groffes , elles font comr^

[mnemcntblancheSjtirans fur le gris,&ont leurs

uniques & pellicules communément plus groC-

bs & cfpaiflfes que les autres . L’bn troiuie là

derre bezaar efgallcment autant' aux mafles,.

[u’aux femelles. Tous les animaux qui l’engen-

Irent, ruminent, &: ordinairement pailTent par-

ny les neiges, & les roches. Les Indicnsracon-

ent de tradition &enfeignement de leurs peres

anciens
,
qu’en la prouince de Xaura , ôc eu

i autres prouinces du Peru , il y aplufieurshcr-

)cs& animaux venimeux ,
lefqueV erapoifon-

icntl’eauë. Scies paftu rages ^ où ils bornent ôc

nangct,6c où ils fieuret. Defqucllcs herbes veni»-

neufes il y en avne qui eft fort cogneuc de lavicu

;ne par vn inftin6fnaturel,Sc des autres animaux
jui engendrent la pierre bezaar, lefqucis magent
:eftc herbe, 6c par lemoyc d’icclle ils fe preferuee

b iiij



HISTOIRE HATVRELLE
<îu poifon, des eaux & despafturages,*& ainfî dl

fenc-ils que de ceftc herbe fe forme en leur cfto

mach cefte pierre , d’où elle ‘tire toute lavera
qu elle a contre le poifon , ôc Ces autres operatioj!

merucilleufes. C*eft Topinion & tradition de]

Indiens, defcouuertcpar des perfonncs fort ex !

perimentez au royaume du Peru , ce qui faccor]

pif», lih. deauec la raifon,& aucc ce que Pline raconte de

lo. c. 71. cheurcs montagneresjcfquellesrenourrilîent Al

paiflent de poifon, fans qu*il leurfaccmal. Lcj

Indiens interrogez pourquoy les moutons, Icî

vaches, cheures,& veaux, de fefpece de ceux d<[

Caftillc 3 n’ont pas la pierre de bezaar , veu qui II

pailfent es mefines roches que font les autres, rc!

fpondent qu ils rie croyent pas que ces {ùÂid

animaux de Caftille mangêt cefte herbe , de qu’ili

ontmefinetrouué la pierre bezaar en des Cerfs

&des Daims.Celafemblefaccorderaueccequij

nous (çauons, qu’en la neufuc Efpagne il fe trou

UC de pierres de bezaar,combic qu’il n’y ait poin

de vicugnes,dc Paços,dc Tarugues,ny de Guanaf

cos, mais feulement des cerfs, enquelquesvnî
defquels l’on trouuc cefte pierrc.Le principal efl

feddcla pierre bezaar eft contre le venin & mal

ladies venimeufes
, encor qu’il y ait fur ce diucr’

fes opinions, & quelques -vus tiennent celapou'

moqucric,& les autres en font des miracles. Co!

ment que c’en foit, c’eft vnc chofe certaine qu’clj

le eft de grande operation quand elle eft appli?

queeà temps d’vne façon conucnablc^ ainfiqui

lesherbes,& à des perfonncs capables &difp

fecs : car il n’cft pas de medecine qui gnariffe i

failliblement toufiours i Efpagne i
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ort aveu d’admirables efFeds de cefte pierre go-

re le Tauerdccte,qui eft vue efpcce de pefte,mais

ion pas tant au Peru. L’on l’applique pillee&
riife en quelque liqueur qui fe puiffeaccommo-

erpourla guerifondela melancholie, malca-

ucjfieurcs pcftilenticufes, & pour plufieurs for-

esde maladies. Les vns la prennent aucc du vin,

es autres auec du vin-aigre, ^uec eauëdazahac,

ie langue de bœuf, de bourraches,& d’autres for-

es, que diront les médecins& apotiquaires. La

lierre de bezaar n’a aucune faueur propre , com-

ne mefmeledit Rafis Arabe. L’on en aveu quel-

les expefiencesremarquables.& n yapoinr de

loiuc que l’Authcur de tout cet Vniuers n ait

lonné de grandes vertus à cefte pierre. Les pier-

esde bezaar qui viennent de l’Inde Orientale,

iiit le premier lieu deftime entre ces pierres,leC-

[uelles font de couleur oliuaftre,le fécond celles

lu Peru, & le troificfme celles delaneufue Efpa-

'iie. Depuis quel’on a commencé de faire eftat

ie ces pierreSjils di fent que les Indiens en ont fb-

)hiftiqué,& fait d’artificielles,& plufieurs quand

Is voyent de ces pierres plus grandes que les or-

linaires,croyentque ce font pierres faulfes, &
'ne tromperie : neantmoins ily en a de grandes

ort fines,& de petites qui font contrefaites.L’cf-

ireuue & expérience eft le meilleur maiftre de

es cognoiftre. Vne chofe eft digne d’admirer,

[u’ils naiffentSc fè forment fur des chofes fort

ftranges,comme fur vn fer d’efguillette , fur vne

fpingle,ou fur vne bûchette ,
que l’on trouue au

entre de la pierre, &pour cela ne tiennent- ils

pas qu’elle foit faulfe
,
pource qu’il arriue que
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ranîmalpcutauoir auallé cela, & que la picri|

fe caille , & Pepaiflitlàdeffus
,
qui va croiirari

vnc coquille Tvn fur Tautre
,& ainfi faugmenuj

le veids au Peru deux pierres fondées ôc forme(|

fur des pignons de Caftille, ce qui nous fit toil

beaucoup cfmenîeillcr
,
pource qu’en tout le P(|

ru nous n allions point veu de pigncs, ny dep
i

gnons de Caftille , fils n’eftoient apportez d’E
|

pagne , ce qui me femblechofe fort extraordj

naire. Ce peu fiiffife,touchant les pierresbezaarl

On apporte des Indes d’autres pierres medcci

nalles , comme la pierre d’Hyiada, ou de Rate,l|

pierre de fang , de laid ,& de mer : Celles qu’i

,

appellent Cornerinas, pour le cœur, defquellti

iln’eft point de belbing de parler, pourn’auol

rien de commun à la matière des animaux doij

nous auons traitté. Ce qui eft dit , foit pour faiij

entendre comme le grand Maiftre & Authcij

tout-puiflant de l’vniuers , a departy fes dons , (

fecretsmerueilleux à toutes les parties du mor
de, pour lefquels il doit eftre adore& glorifie p;

touslesfieclesdesfiecles. Amen.
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A yant traittéce qui concerne thifloire natu-

relle des Indes ,
ie traineray cy apres de rHiJîoi^

e moraüe , cefl a dire des coujiumes , & faits des In-

diens, Car apres le def la température y lafouation^^

’i* qualité^ du nouueau monde , apres les éléments ,

^s mixtes y k yeux dire les métaux
y
plantes ù" ani-

maux 5
dequoy noiisauonsparlé aux Hures précédons 5 ce

ut seflprefente : Vordre& raifon nous inuite a pour-

mure y& entreprendre le traitté des hommes qui habi-

ern au nouueau monde. CeB pourquoy ie pretens dire

ux Huresfuiuans y ce qm me Jemblera digne d’ejire re-

ite fur cefuiet. Utpource que ïintention de cefie hifioi-

c nef pasjeulement pour donner cognoijjance de ce qui

cpapaux Indes
y
mais auJSipour acheminer cefie co-

noifiace au fruiB que l'onpeut tirer d^icelle^qui efi dai-

fera cepeuple à faire leur falut ,& glorifier le Créateur

y l{edempteur
,
qui les a tire’r^ des tenehres tref-ohfcu-

es de leur infdélité , eiy leur a communiqué l'admirable

umiere defin Euangde . Variant premièrement ie di-

'ay en ces Hures fuiuans y ce qui touche leur religiony

U [uperBition ,
leurs couBumes ,

leurs idolâtries , &
^uYs Jacrifices ,

puis apres ce qui eB de leur police&
ouuernement ,

de leurs loix , coujîumcs & de leurs

ùBs . Et pource que la mémoire s efi conferuee en-

rela natton Mexiquaine , de leurs commencements y



fuccejsionsy gucnesy cÿ* autres chofes dignes de racontA

outre ce quiferauraittéau Hure Jtxiefme , t en fera^y\

propre ét* particulier difeoursau liurcfcpticfmcyiufqui

à monjirer la difpojîtion augures que ces nattons eu

rcntdu nouueau V^yaumede ChriB y noflre S>eigneu\

quifc deuoit ejiedre en ces terresy lesfubiuguer afo'\

comme il afait en tout le refle du monde ; qui à la yerii^

eflynechofe digne degrande confideration deyoircum\

meladiuineprouidence a ordonné que la lumière dcj\

parole trouuafi entree aux dernieresfins& bornes de

terre. Ce nejlpoint chofe quifoit demonprojetydefcrh

maintenant ce que les Efpagnols ont fait en cespartit

là y car ily a ajfe^^ de Hures eferitsfur cefte matière y c;'

non pluSyCe que lesferuiteurs du Seigneury ont trauaiü

cirfruSifiéydautant que cela requiert ynè autre nouucii

le diligence, le me contenterayfeulement de mettre cefi

hiHoirCyOU relationyduxportes de lEuangileypms qud
le cji défia toute acheminée à faire cognoijlre leschifè

naturelles gr morales des Indes
y afin que lefpirituelg

le Chrifiianifmeyfoitplantégr augmenté y
comme il rfi

amplanent expliquéaux Hures que nous auons efcrity di

procurandalndioriimfalute. Quefiquelquynf^e!

mcrueille dUucuncs façons Cif çoufiumes des Indien]

gsr les yeut mefprtfer comme idiots
, ou les auoir en hor\

reuYyCommegens inhumains gsr dial^oliquesy quilpren

ne garde gr fefouuicnne que les niefmes chofes , yoire

piresyont eBe yeues entre les Grecs gr les fiomainsy qii

ont commande à tout le monde : comme tonpourrafaci\

Icment entendreytjonfeulement de nos dutheurs y Eufeh

de CefareCyClemcnt alexandrin , Theodorcty gr autrc\

mais aufi dés leurs incfines , comme VlinCy DenysH4

lycàrnajfeygrVlutarque :car leprincedestenebres efiati.



ç chefde toute infidélité y ce neB pas chsfe nouuelle de

Youuer entre les infidèles des cruaute\ydcs irtmondi^-

esy& desfolies ^
propres & conuemtblesa yn telmai-

he.£t iacoitqfie les anciens Gentils ayent de beaucoup

du mimeau monde en yaleur û^fcicnce

laturellcy neantmoins peut-on remarquer en eux plu-

kurs ebofes dignes de mémoire. Triais enfin leplusqu il

> a eft comm c degens barbares , lefquelspriue:^ de la lu^

merefupernaturelle ^ onteuaufsi defaut delà fhilofo-

hie do&rine naturelle.
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chapitre premier.

rorgueil CiT hnuic du diable a cjié

la caufe de tidolatrie.

’O R G V E 1 L & la prcfomption d\

diable eft fl grande ôc lî obftinee^quj

toiifioursilappete ôc fefforce de ij

faire honnorcr pour Dieu ^ ôc coi|

ce qu il peut defrober ôc fapprej

prier de ce quiappartienc au très- haut Dieu,

ne ceffe de,le faire aux nations aueugles du mon)

de ,
Icfquelles la lumière, 5c refplendeur du fainij

Euangile,na point encor efclaircies. Nous lii

fonsenlob, de cet orgueilleux tyran qu’il me|

les yeux au plus haut ,& qu entre tous les filsd,

rorgucil il eft le Roy. Les diuines eferitures norj

enfeignent fort clairement fes niauuaifes inten!

rions,& fa trahifon fi outrecuidee ,
parlaquelli

il a prétendu clgallerfon throlneà celoy de Diei!

iccluy difant enEfaye : Tu difois en tey-mefme 1

monteray iufiues au Ciel ,
&mettray ma chaire.fj

toutes les eBoillca du Ciel , & te m'ajfoirray aufimmf



firmament y aucqfle^ d^cjuilon^ te pdfjeray la

iteur des nués
, ferayfcmhUhle au Tres-haut. Ec

Ezcchiel : Ton cœurs eB ejleué^& tu as dit , te[ms EK^cJ?,t$

me[ms a[îs en la chaire de Dieu au milieu de

ner. Ainfî toufiours perfifte Satan à ce mef-
antappeticdcfefaireDicu. Et combien que le

le 5 èc feuere chaftimenc du très-haut lait def^

uillé de toute fà pompe , & là beauté
^
parla-

clle il feftoic enorgucilly
, ayant eftè traitte

mme meritoie la fclonnie& indilcretionjainlî

’ileft efcritauxmefmes Prophetesrneatmoins
1 a pas diminué dVn point là mefchantc& per

>

[fe intention
5 laquelle il demonftre par tous

moyens qui luy font poUîbles ^ comme va
ien ep ragé , mordant Tefpee de laquelle Ton le

ppe. Car comme il eft eferit , Torgueil de
IX qui hayiîènt Dieu, continue& va toufiours

3i(Iànt . D’où vient le perpétuel & eftrangc

icyquecet ennemy de Dieù a toufiours eu de
Faire adorer des homes, inuentant tant degen-
: d’idolâtries, par lefquelles il a tenu fi temps
Mette la plus grande partie du monde, de forte

à peine relie- il à Dieu vu coing de ion peuple
fraël. Et depuis que le fort de rEuangilefa^'^^-ï^*
incu & defarmé ,& que par la force delà croix,,

ibrile& ruiné le? plus importantes&puiffan-
;
places de fou Royaume par là mefmc tyran-

î )"il a commencé dafiaillir les peuples &na-
>nslesplusellQignees& barbares, fefforçant
conleruer entfeux la faulfe& menfongere di-
Mtc, laquelle le fils de Dieu luyauoit ofteeen
^ Eglifc,renchailhan t& enfermantcomme eu
ccage ,ouprifon,aiufi qu vne bette furieufe
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Joh,^Q,

à Ùl grande confufîon , & rcfiouiflancc des (cru !

tcurs de DieUjCommeil le(îgnific en lob. Mal

en fin ores que Tidolatrie a efte extirpée de
|

meilleure Sc plus notable partie du monde^il f’tl

retiré au plus efioigné, ôc a régné en ceûe auti

partie du monde 5
laquelle combien qu’elle Ib

beaucoup inferieure en nobleire, ne Ifeft pas toi

tesfois en grandeur & largeur. Il y*a deux cau(

motifs principaux pour lcfquclsle diablefi(

tant cftudié à planter ridolatric & toute infidcl

té, de telle façon qu’à peine l’on trouuc aucuil

nation où il n y aie quelque idolâtrie. L vne,(i

Ùl grande preiomption & orgueil, qui eft tellj

que qui voudra confidercr comme il a bien oj

Tattaquer au mcfmcFilsdc Dieu& vray Diel

en luy difanc effrontément qu’il fe profternaft c

liant luy,& qu’il l’adoraft , ce qu’il faifoit ,
cor{

bien qu’il ne feeuft pas alteurémcnt que c’eftd

lemcfme Dieu ,mais pour le moins ayant qiiil

que opinion qu’il fuft le Fils de Dieu, Cruelj

efpouuentable orgueil ,d’oferain{îindigneme|

attaquer fon Dieu ! certainement celuy la
|

trouucra pas beaucoup eftrangc qu’il fe face ad i

rer comme Dieu par des nations ignorantes, pii

qu’il feft voulu faire adorer par Dicumefinc,'

fediiant Dieu ,
bien qu’il foit vne fi abominât

3c deteftable crcaturc. L’autre caufe& motif
j

ridolatrie,eftla haine mortelle & inimitié qr*

aconceuë pour iamais contre les hommes. Gi

comme dit le Sauueur ,
déslecommenccmen

j

a cîlé homicide ,& retient cela comme vne co,

dition & propriété infeparablc de (a mclchanç

te. Etpource quil feait que le plus grand ro|

hcji
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eur de rhomme, cft d'adorer la créature comme
>ieu 5

à celle occafion il ne cefle d’innenter tou-

:s fortes d’idolâtries
,
pour deftruire les homes,

les rendre ennemis de Dieu. Il y a deux maux
JC le diable fait en l’idolâtrie, l’vn qu’il niefon

^icüyCuiuântccpathge^T/^^c/e/Mffe /c Dieu qui

icrée. Et l’antre qu’il s’affubietift à vnc choie

us bafle que luy
,
pourcc que toutes les creatu-

s font inferieures a la raifonnable
, & le diable

icor qu’il foitfupericur de l’homme en nature,

îantmoinsen eftat il eft beaucoup inferieur,puis

le l’homme encefte vie eft capable de la diuini-

&: éternité. Par ce moyen Dieu eft des-honorc,
l’homme perdu en tous endroits par l’idola-

iç , dequoy le diable fuperbe 5c orgueilleux eft

rt content.

De^lujieurs fortesdidolâtries defqucUes les

Indiens ont yfé.

CHAI>. II.

8
'Idolâtrie, dit le fainçl Efprit par le Sage

,
eft

la caufe,le commencement, 5c la fin de tous
aux, pour cefte occafion l’ennemy des hommes
nultiplié tant de fortes 5c diuerfitez d’idolâtrie

ic ce leroit chofe infinie de les conter toutespar

menu
;
Toutesfois on pourra réduire touteii-

latrie en deux chefs , l’vn quieftfur lcschofes

turelles, 5c l’autre fur celles qui font imagi-
CS

, 5c compofees par inuention humaine y La
cmicre d’icelles eft diuifee en deux , car ou la

ofe que Ton adore eft generale 3 comme leSo-

Ma Lune 5 le feu, la terre, 5c les Elemens : ou
c



clic cft particulière, comme vne certaine riuicrcî

vne foiîtaine , vn arbre , ôc vne foreft
,
quand cc|

chofes ne font point adorees généralement c i

lefpece dont elles font , mais qu’elles fonttanl

feulement adorées en leur particularité. Dec;
premier genre d’idoIatrie , ils ont exceffiuemcn

vfé au Peru , & Tappellcnt proprement guaca. L

ftcond genre d’idolâtrie qui defpend dVne inuc

don ou fidîon humaine , fe peut mefme diuih

en deux fortes. L’vne qui regarde le pur art,ôc in

uention humaine , comme d’adorer les idoles,

o

les ttatuës d’or , de bois ,
ou de pierre,de Mercu

rc , ou de Pallas
,
qui ne font ny n’ont iamais cft

rienautre choie que la peinture : & l’autre qij

concernccc quireallementaeftc^ & cil veritaj

blement quelque choie, mais non pas telle qu|

ce quel’idolatric qui l’adore en feint, comme le

morts, ouïes chofes qui leur font propres
,
qn

les hommes adorent par vanité &flaterie.De fo:

te quenous les reduifons toutes en quatre forte)

d’idolatric,donc vfent les infidelles , detoute

lefquelles il nous côuiendra dire quelque chof(

Quelcs Indiens ont quelque cognoiffance de Dieu.

CHAP. 1 1

1

.

N premier lieu, jaçoit que les tenebres c

d^Pinfidelitè tiennent l’entendement de Cf

nations obfcurcy
^
Toutesfois en beaucoup c[

qlrolès , la lumière de la vérité & de la raiibnri

laiilç pasd’operer quelque peu en eux.C’cil pou!

quoy communément ils tiennent & recognoi

fentvn fupreme Seigneur & autheur de touu
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lofes, lequel ceuxdu Peru appelloient viraco-

ia,& luy donnoient des noms de grande exceL

ncc, Tappellans Pachacamac , ou Pachayacha-

iic
5
qui eft Créateur du Ciel & de la terre. Et

ïapu, qui eft admirable
5 Sc autres noms fem-

ables. C eft celuy qu*ilsadoroient ^ & eftoitlç

us grand de tous , lequel ils honnoroient en i;é-

irdantau Ciel. On en peut voir autant entre

:uxde Mexique, <Sc auiotird’huy entrcles Chi-
ais,& en tous autres infidelles. Ce qui ferap-

)rtefortbienà ce que raconte lelmre des A£tes

:s Apoftrcs, qucS. Paul fe trôuua en Athènes,

lilveit vn autel intitulé ,
Deo

, au Dieu
cogneu, d’oùrApoftrc print occafion de les

efeher leur difant, Ccluy que yous autres adore:^

ns le cognotjrrc
^ eji celuy que te prefehe. De mefme

uxqui prefehent auiourd’luiy EEuangile aux
diens ne trouucnt pas beaucoup de difficulté à

arperfuader qu ily avn Dieu lupremc & Sei-

eut de toutes choies,& que ceftuy . là cft le nicu
s Chreflicns,&le vray Dieu,combienquec’eft
c chofe qui m'a beaucoup fait efmerücillerj

ciaçoit qu’ils euffient bien celle cognoiffance,

n’âuoiêtpoint neantmoinsdenopropre,pour
me^Dicu: carii nous voulons rechercher en
igue des Indiens vn mot qui rcfpôdc à ce nom
DieUjCÔmc le latin grec r/>e£?j,l*hcbreu

laratic w^//^,l’on n’en trouucra aucun en lague

Cufco,ny en langue de Mcxicque. D’oh vient

e ceux qui prefehent ou efcriucnt aux Indiens

ent de noftre mefme nom Efpagnol Dios, fac-

modans à l’accent 5cprononciation propre des

îgucs Indienncs,qui font fort differctes.o’où U
c ij
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appert le peu de cognoiflance quils auoientd
Dieu, puis qu’ils ne le peuucnc pas mefmes nonr
mer,fi cen’eft parnoftre mefme mot. Toutes^
fois a la vérité

, ils ne laiffoientpas d’en auoirvn
cognoiflance telle quelle. C’eft pourquoy ilslu;

firent au Peru vn tres-riche tefhiple
,
qu’ils appell

loient la Pachacamac,qui efloit le principal Sar

ûuaire de ce royaume. Et comme il a eftédit,c

mot de Pachacamac vaut autant que Createu
combië qu’en ce temple il ej^crçaflent aufli lein

idolâtries , adorant le diablé, & les figures. 1

faifoient mefme des facrifices & offrandes au vi

racocha
,
qu i tenoit le fuprérpe lieu , entre les

doratoires que les Rois înguas ont eu,De là virj

qu’ils appelloient les Efpagnols viracochas,pai|

ce qu’ils auoient opinion qu’ils cftoient fils d

Ciel, & diuins
, de mefine que les autres attribu !

rcnc vne dçité à Paul
, & à BarUabé , appellai

Pvn lupiter, ôc l’autre Mercure, ainfi ilsvouloKj

ig
leur offrir des facrifices, comme à des Dieux: <i

tout de mefme que les Barbares de Melite (qi|

cft Malthe) voyansquelavipercnefaifoitpoiij

de mal à PApoftre , l’appelloient Dieu. Donquj
comme ainfi foit quec’eû: vne venté conformej

toutebonneraifon, qu’ilyait vn fouuerain Se|

Fîat.m gneur& roy du Ciel, lequel les gentils auec toi,

idolâtries (5c infidélité, n’ont pas nij

'^oit en la philofbphicdu Timce ^

meihap, Platon , en la methaphyfique d’Ariftote

,

Trtme^, PÆfculape dc Trifmegifte , comme mefme
j

Ftmojfdro Poëfies d’Homerc Sc Virgile. Dc là vient que
^ '

prédicateurs euangeliques n’ont pas beauco^

«c difficulté à planter & perfuader cefte veri
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;Vn fuprefme Dieu, quelques barbares & be-
:ialles que foient les nations

, aufquelles ils pref-
heiit. Mais ilcft tres-dilBcile de leur defraciner
e l’entendement qu’il n y ait nul autre Dieu

, ny
turc deité qu’vne feule ,& que toutes les autres
hofes de foy n’ont point de puidànce ny d’eftre,

y d operation qui leur foit propre, finon ce que
5 très- grand feul Dieu &feul Seigneur leur dÔ-
e, & leur communique. Enfinil eft neceflaire
e leurperfuader cela par tous moyens

, en re-
rouuant leurs erreurs.: tant en ce qu’ils faillent
niuerfcllcment d’adorer plus d’vn Dieu

,
qu’eu

articulier
(
qui eft beaucoup d’auantage

) de tc-
ir pour dieux,& de demanderayde& faneurdes
utreschofes qui ne font pointdieux, & n’ont
Jcun pouuoir

,
que celuy que le vray Dieu leur

eigneur& Créateur leifr concédé.

Dupremier genre de l’Idolâtrie
, fur les chefes

naturelles,&yniuafeües.

CHAP. IIII,

^ Près le Viracocha
, ou le fiipreme Dieu

(
le plus fouuent & communément,

, entre
JUS les infïdelles

)
ce qu’ils ontadoré& adorent

Il le Soleil, & apres les autres cliofes qui font
:splus remarquables en nature celeûe ou elc-
lentaire, comme lalunc, les cftoilles,lamer,&
t terre.Lcs guacas,ou adoratoires qucles Inguas
•igncnrsdu Peru auoient en plus grande reue-
.uce, apres leviracocha& le Soleil,eftoitlcto-
erre,qu ils appelloientpar trois diuers noms,
'huquilla,Catuilla,& Intiillapa. S’imaginans
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que c^eftvn homme qui eft aucielauec vnefoii.|

de,&vncma(rué, &quilcft en lapuiiranced(|

faire plcuuoir, greflcr,tonneL\& tout lereftc,qu

appartient à la région de Tair, où fe créent le
^

miages. C eftoit vn guaca (
ainfi appclloicnt-il

leurs adoratoires )
generale à tous les Indiens di

Peru, & luy oifroient diuers facrifices, Sc en Cul

CO 5 qui eftoit la cour & ville Metrapolicaine
, il

luy (acrifioient mefmedes enfans comme auSo

leil. Ils adoroientces trois Viracocha^lc Soleiij

& le tonnerre, dVne autre façon que toutlercj

fte, ainfi que Polio eferidauoir experimentéjqr

eftoit quilsmettoicnt comme vn gantelet , oi

bien vn gand en leurs mains ,
quand ils les haii

,

foient pour les adorer . Ils adoroient mefme
1|

terre, laquelle ils appclloient Pachamama,à lafr|

çon que les anciens celcbroient la Dedle Tellu

&: la mer auffi, qu’ils appellent Mamacocha, ccj

me lesf anciens adoroient Thetis, ou Neptunij

D’auantageilsadoroienc l’arc du Ciel,& eftoicij

des armes blafons de ringua,auec deux couleij

urcs eftenduësaux coftez. Entre les Eftoillcsccj

munément tous adoroient celle qu’ils appelleil

Golça,que nous appelions par décalés Cabrilld

Ils actribuoient à dinerfes eftoilles diuers office,

& cen X qU i au oi et be fo ing d e leu r fau eu r les ad(|

roient comme les Pafteurs adoroient Sc fàcr

fioient à vneeftoilic qu’ils appelloicnt Vrcuhi‘

lay, qu’ils difenr eftte vn mouton deplufieiij

couleurs , ayant le foing de la eonferuation c|

beftial, de tient ron que c’eft celle que les Aftr;

logues appellent Tyra.Ccs Pafteurs mefmcs ad

4*eac deux autres Eftoilles qui vont & cheraind
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roches d’icelles jlefquelles ils nomment Catu-
lillay &Vrcuchillay,& feignent que ccftvne

rebis &vn aigncau. D’autres adoroient vnee-
üillc qu’ils appellent Maclyicuay, à laquellcils

tribûent la charge 6c puijjance fur les ferpçns

: coulcuiires
,
pour cmp^her qu’ils nefeür fit

nt mal. Ils attribui^i^t la puiflan.ce-^îàff^^^

loille 5 qu’ils appelloieift Chuquinih^chay,
n vaut autant que tygre fur les tygres , lës our/Sf

les lyonSj&ont creu generalement que de tous

s animaux qui font en la terre
, ilyen avnfeül

i Ciel qui leur efl: lemblablc , lequel a la charge

: le foin de leur procréation 3c augmentation,
tainfiils remarquoienc & adoroientpliifièurs

[diuerfeseftoilles, comme celles qu’ils appel-

lient Chacana, Topatarca, Mamana, Mirco,
liquiquiray, & plufienrs autres. Tdlèmêt qu’il

mble qu’ils approchoien t aUcunemêt des pro-
ofitions des Idées de Platon. Les Mexiqüains
refque de la melme façon,apres le fupreme Dieu
loroient le Soleil.C efl pourquoy ils appclloicc

lernando Cortez (commeii refcriten vnelec-
eenuoyeeàrEmpcreur Charles leQmnt)fils
U Soleifpoèir fa diligence 3c courage à circuir la

îrre. Mais ils faifoientlaplus grandeâdoration à
idole appellec Vitzilipuztli

, lequel en toute
cfte région ils appelloiét le tout-puiffanc& Sci-

neurdetoutcschofes.PourceftecaufclesMexi-
uainsluy baftirentvn temple le plus grand , le

lus,haut
5 le plus beau , & le plus magnifique 3c

Dmptueux de tous. La fituation& fortereffe du-
[uel le peut coniedurer par les ruines qui en
ont demeurees au milieu de la Cité de Mexique.

c iiii



Mais en ccft endroit Fidolacrie des Mexiquain!|

a eftc plus pernicieufc 3c dommageable que ccll<|

desinguas, comme Ton verra mieux cy apres ^

dautantquc la plus grande partie deleur adora-

tion 3c idolâtrie foccupoitaüx idoIes^Sc non pa
j

aux mefmes choies naturelles, combien quil

attribuoientles effeds naturels aux idoles, corn
j

nre des pluyes ,
delà multiplication du beftial, d(|

la guerre, de la génération, ainfiquelcs Grecs 6.|

les Latins fe font forgez des idoles de Phcebus,d(i

Mercure, dcltipiter,dc Mineruc &de Mars. En

fin q[ui voudra bien confiderer cecy de près trou
j

ucra que la façon& maniéré dont le diable a vf:

à tromper les Indiens , eft la mcfme auec laquelhi

il a trompé& deceu les Grecs & Romains, 3c le:'

autres anciens Gentils ,leur faifant entendre qu(|

CCS créatures remarquables, le Soleil , la Luncl

les Eftoilles & les Eléments , auoient d'eux- mef
j

mes le propre pouuoir 3c authorité de faire dt

bien ou du mal aux hommes : Et combien qa<

Dicuait crée toutes ceschofes pour le feruiced([

rhomme, neantmoins il tant oublie qu’i'

feft voulu efleuer con tre luy. Et d'autre- part ih''

recogncu&feft affubiety aux crcagiires quilu}!

font mefme infericiires,cn adorant& inuoquani

fespropresœuurcs,&laif[ant d’adorer 3c inuo4

quer le Createur,come le propofe fort bien leSa|

ge par ces paroles; Toiu les homes font ydns

efqueh U cognoif^acc de Dieu ne fe trouuefoint et]

quils n ontpxspeu cognoiflre celuy qui eftpur les chofe\

inefmesqui leur fembloient efire bonnes. Etjuçdt quib-

càntempUffent fes œuures ^ ils riont pus toutesfois 4tî

tuint iufques à lu cognoijjunce de luutheur& omrier^
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'icelles: mais ils ont creu que lefeu, le yent^ tair agité,

’ circuit des Ejlotlles , lesg^ndes eauës , le Solcil èr U
une efloient Dieux O*gouucrneurs du monde ^

Ù" s*e^

ans redpts amoureux de la beauté de telles cbofes , il leur

mhloit qu'ils les dénotent cfiimer comme Dteux* CcB

nfonqutls conjiderent de combien pim beau cji leur

reateur ,puu queccB ccluy qui donne les beaffte^ ,&
(iafait ces mefmcs chofes. D'autre-part s ils ont eu en

l}nirationlapui[fance'C3r lesefecis de ces chofes, par

ellesmefmes ils doiuent entendre de combien dott ejhr

us puiffant quelles toutes ,
celuy qui leur a donne cejl

he qu'elles ont
,
pource que l'on peut conieBurerparU

auté eisrgrandeur qu ont les creatur.es
,
quel doit eBre

Créateur de toutes ces chofes , lufques icy font les

iroles du liure de Sapience^ defquelles 1 011 peut

rer vn bon & fort argunient
,
pour conuaincre

grande tromperie des idolâtres infidclles, qui

Client pluftoft feruir<S<: reuerer la créature que le

reaceur: comme iullement FApoftre les reprêd.

lais aautant que cecy n eft point du prefent

bicd,&qu il cftfuffifâmmët rapporte aux Ser-
,

ons quefon aeferits contre les erreurs des In-

cs^il fuffit quât à prefent de dire qu ils adoroict

grad Dieu,& leurs Dieux vains &c menfongers

lUtdvnemefme façon: pourcc que la façon de

ire oraifon au Viracocha, au Soleil , aux Eftoil-

s
5 6c au refte des Guacas ou idoles , cftoit d ou-

ir les mains & faire certain fon auec les leures,

mme de perfonnes qui baifent,& de demander

que chacun defîroit en leur offrant facrifice.

otnbien qu’il y euft grande différence entre les

iroles dont ils vfoient pour parler auec le grand

icciuiracocha, auquel ils attribuoient princi-
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paletnentlepouuoir& commandement furtouj

tes chofes 5& celles dont ils vfoient àparlcrauJ

autres , lefqiiels ils n’adoroient feulement quî

chacun en famaifon comme Dieux ouSeigneurI

particuliers 5 &difoient qu’ils efloient leurs inj

terceffeursenuersle grand Ticciuiracocha.Ceftj

façon dadorerouurantles mains 5 &: comme cii

baifanr^ a quelque chofe de femblablc à celle qu

lob auoit en horreur, comme chofe proprede
idolâtres , dilant . St tay baifé mes mains auecm\

bouche regardant le Soleil quand ilreluit ^ ou laLmi

quand elle eB claire : ce qui eji yne très-grande iniquil

eB nier le Très-grandDieu.
'

“ —
I

De ridolâtrie dont les Indiens yferentfur les

chofesparticulières,
|

C H AP. V.
j

E diable ne feft pas contenté de faire que le

aucugles Indiens adoraiîent le Soleil, la Lu
ne 5

les Eftoilles
, la terre , la mer & plufîeurs au

très chofes generales en la nature ,* mais il a paffi

plus outre en leur donnant pour Dieu,& les aflui

jetiflans à des chofes baffes& petites , & la plut

grand part ordres (Sc infâmes. L’on ncferpouue

tera point de ceft aueuglemen t des barbares
,
qn;

fe voudra fouuenir de ce que l’Apoffre dit des Sa!

ges Sc des Philofophes,qu ayans cogneu Dieu il|

ne Icglorifierent point ny ne luyrendirent grâce

corne à leur Dieu
,
mais qu’ils fc perditet en leurl

opinions &pen(ees,&: leur cœuraefte endure;

en leur folie, & ont changé la gloire& deitedi

I Eternel: Dieu à des femblaccs& figuresde eboî
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is caduques & corruptibles commes dlioin-

ies,d’oifeauxdebeftes6(:dcferpetis. L’on fpit

irezqueles Egyptiens adoroient le chicn d’O-

ris, la vache dlfis, (Scie mouton d*Ammon:lcs

,omains adoroient la Decffe Februa, dcsFic-

res ,
& loye Tarpcienne , ôc qu’Atencs la Sage

doroit le Coq Sc le Corbeau ,
&fcmblables ail-

:csvanitcz & moqueries ,dont les hitloiresdes

nciens Gentils font toutes remplies. Et font

3mbez les hommes en vn fi grand malheur,

our n’aiioir voulu s’abfubjetir à la loy de leur

ray Dieu& Créateur ,
comme fain6t Achanafe

î traidle dodement eferiuant contre les idola-

res. Mais ceft vncchofe merucilleufementç-

.range, que le desbordement& perdition
,
qui a

fté en cela entre les Indiéns, fpccialement du

^eru: car ils adoroient les riuicres,les fontaines,

îs emboucheures des riuieres, les entrées des

aontagnes, les roches ou grandes pierres , les

ollincs,lesfommets des montagnes qu ils ap-

ellent Apachitas ,
6c les tiennent pour chofe de

rande deuotion. En fin ils adoroient toute cho*-

e en nature, qui leur fcmbloit remarquable &
ifferente du refte, comme y recognoiflant quel-

[üc particulière deité. L’on me moftra en Ca-

amalca de la Nafca vne colline , ou grand tertre

e fable qui fut le principal adoratoire , ou

jiiaua des anciens. le leur demandois quelle

iiiinitè ils y trouuoient ,
& ils me refpondi-

ent qu’ils l’adoroient àcaufe de cefte mer-

leille qu’il auoit d’eftre vn tertre deifable tref-

laut au milieu des montagnes de pierre qui

îftoieht tref eipaiffes. N ous eufmes befoin en
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la Cité cÎGsRois d’vn grand nombre de gros boi

|

pour fondre vnc cloche , êc potirce Ton coupa v!

grand arbre difForme^qui pour fa grandeur & fc^

antiquité auoit efté long temps adoraioire
, <i

Guaca des Indiens. Et leür fcmbloit qu’il y auoi

quelque diuinité en tout ce qui auoit qiielqil

chofe d’extraordinaire &d’cftrange en fon genri

iuiqucsâ en attribuer autant aux petites pierr
!

&c métaux
, voire aux racines ôc aux fruids de

j

terre
j comme aux racines qu’ils appelloient P;

pas. Il y en a d’vnc forte eftrange qu’ils appclloiii

Lallahjuas^lcfqucllesils baifoient& Icsadoroici

Ilsadorent auffilesours jleslyons, les tygrcs^j

les couleuufcs, afin qu’ils ne leur facentaucui

mal 5 & tels que font leurs Dieux, telles & aui!

plaifautes font les chofes qu’ils leur offrent en Li

adorant. Ilsontaccouftumé quand ils vont p;!

chemin d’y ictter ou aux carrefours,aux cdllinci

&principaiementauxfomme^s
,
qu’ils appclleii

Apaèhktas^des vieuxfoulierSjdes plumes , d;

•Coca i^afché
5
quieft vne herbe dont ils vfer

beaucoup. Et quand ils n’ont rien dauantage,l€V

jettent N^nepierre, le tonten offrande, afin qu’ij

leslaifrentpaffer,& qu’ils leur donnent bonn<
forces 5 lefquelles ils difent leur augmenter pj

ce moyen
, comme il eft rapporté en vn Concil

prouincial du Pefu, C’eft pourquoy l’on trouii'

en ces chemins de grands monceaux de ces piei

res offertes, & des autres chofes fufdites.Dc fen

blable fohe vToient les anciens, dcfquels il eftd!

aux Prouerbes
;
Comme cciny qui offre des fterres a

de Mercure^ atrjfique ccluy qui honore lesfok

qui eft àdire,que ron ne tire non plus defrui/j
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yd’vtilué du fécond que du premier

: pourcc
ue le Mercure de pierre, ne recognoift point

offrande 5 ny le fol ne peut rccognoiftre Thon-
eurqueronluy fait. Ils vfoient dVnc autreof-

andcj non moins plaifancc 6c ridicule, qui efl:

arracher le poil des fourcils , 8c les offrir au So-
îil 8c aux collines

, aux Apachitas , aux vents ou
Lixchofcs quils craignent. Tel eft le malheur
Liquclpluheufs Indiens ont vefeu &viuenten-
or auiourd’huy ,aufquels le diable fait en tendre

e qifil veut comme à des enfans
,
quelque gran-

efoliequccefoit. AinfifaineV Chryfoftomeen
ne Homélie, accompare les Gentils , mais les

îruiteurs de Dieu
,
qui trauaillent en leur enfei-

ncment 6: faluation , nedoiuent pas mefprifer

es folies 6c enfances
,
puis qu’elles fufEfent , à

iilacer CCS panures abuiez à vneeternelle perdî-

ion,ainslesdoiuentauec bonnes 6c clairesrai-

5ns, tirer dVnc fi grande ignorance: Car à la

eritc c’eft chofe confiderablc,commcils faffiab-
îttifTentàctnx qui leur enfeignent le vray che-
min deraifon.il ny a chofe entre les créatures

lus illuftre que le Soleil
, 6c cft ccluy lequel cous

:s Gentils communément adoroient. Vn capi-

une difcreç 6c bon Chreftienmc conçoit
,
qu a-

ec vue bône raifon il auoit perfuade aux Indiens
ucle Soleil n’efioie pas Dieu, mais feulement
necreauirede Dieu, 6c fut ainfi. Il demanda au
-acique 6c feigneur principal qu’il luy donnaft
n Indien leger, pourporter vne lettre , il luy en
onnavn, 6c le capitaine demanda au Cacique,

y moy qui eft le Seigneur 6c le principal , où ceft

ndien qui porte la lettre fi Icgcremcntj ou toy
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qui Tenucyeporter? Le Cacique refpondit,C c
|

nioyfans doute,pource que ceftuy-là ne fait autij

choie que ce que leluy commande. Ainfi,rcph|

qua le capitaine, en elVil du Soleil que noi

voyons, 5^ du Créateur de toutes chofes, d’au

tant que le Soleil neft point d’auantage qu’v

Vallet de ce Très haut Seigneur,qui par foncorr

mandement chemine auec telle iegeretè fans 1

Iafîèr,portantlalumiere à toutes les nations.Ain

tu vois comme c'eft cotre raifon de rend re au Sc

leiirhonneurqui eftdcu au Créateur & feignei

de tout. La railon du Capitaine les contetatou:'

& dit le Cacique ôc les Indiens qui eftoient autj

lUy, quec’eftoit grande vérité, & qu ils s*eftoiei|

beaucoup refioiiis de Tauoir entendue. Lonr2
|

conte dVn des Roys Inguas homme de fort fuÜ

til entendement, lequel voyant comme toushj

predccelîeurs adoroient le Soleil, dift qu il ne lui

fembloit point que le Soleil fuft Dieu,nyne
|

pouuàiteftre,pGurceque Dieueftvn grand Seî

gneur, quiàuec vn grand loifir & repos fait f(j

ceuures, êc que le Soleil ne ceffe iamais de ch(j

miner, difant qu'vnechofe qui trauailloit tât,r|

luy pouuoit femblereftre Dieu, en quoyildi!

vérité.
j

Ainfi lots que Ton vient à déclarer aux Indien

leurs erreurs Sc aueuglement par des raifon s doti

ces & aifees à comprendre , ils font incontincfj

conuaincus, & fe rendent admirablement à

vérité,
j

I
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D'yn autregendre d*idolâtriefur les dejfunSs^

CH AP. VI.

L y a vn autre genre d’Idolatde fort différée

^ desfufdits J donc les Gentils ont vie àToc^
iîon de*Ieurs defunâs, qu’ils aimoienc & efti-

oient.* ôc lemble que le Sage vueille donner à
cendre que le commencement de l’idolacrie ^
icprocedc de là, difanc ainfi: Le commencement de
mcation futpar la réputation des idoles ^&cejiein- ^^f*

ntton ejiyne totale corruption de layie ^ carau corn-

meement du monde tl riy apoint euiidoles ^ny en la

ny en aurapour toujours k iamais. Mats la yanité

oijîuetéd?shommes a ^apportè cejle inuention au mon--

^yoirepour cejieoccajton durentJïpeu leurs yies^pour^-

qu îlarriua que lepereportant amèrement la mort de
f filsmtfcrable

,fitpourfa confiâtion ynpourtrait du
^unB

5 commença aïhonorer^ adorercomcJLteUy
niclpeu auparauatn auoit acheuifes tourscommehom^
• mortef ejr'pour cefiefin ordonna entreJesferuiteurs
enfa mémoire l onfit des dénotions eirfacrifices» Du
")uts apresplufieursiour

s pafi'e^^ cefle maudite coujlu-

ayant efîé authorifec demeura ceH errem'canonifee
ir loy

5 c3r ainfipar le commandement des l\pts dr
'^ns , les pourtrains (jr les idoles efloient adore^.

la yint aufii que ïon commenta ït en faireautant

Kabfens y ceux que ïon nepouuoit adorer enprefen-

,

pour çftre efre ejloigne ':^ , ils les adoraient de cejlefa^
^ ^faifdent apporter lespourtraiBs des B^is quils
dotent honorerJfuppleantpar cefie inuention ïahfen^ ^

Je ceux qtiils youloiet adorer. La curiofitédes exccUes

mers augmenta cejle inuentiondidolâtrie^tellement
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^uepar leur art cesjhtuësfurentfi elegmtes, que raj

qui nefçamtent ce que c eftoit ,cftoietit, prouoque^ k l\

aJorer,d’autant quepar l'excellencede leur art ,preta\

dans contenter ceky qui leur hailloit kfaire, ils ttr»ie>\

des portraits& peintures beaucoupplus excellentes . (

le Dulgatre conduit de fapparence&grâce 4' l’ouura^

•vint a tçnir& élimerpour Dieu celuy qui peu aupar.

uantauoit eflè honorécorne honte.Et celafut l’erreurm

ferabledes hommes
,
qui s’accommodans oresa leur aff

&ion&fentiment, ores à laflatterie de leurs I{ois,yt

drent a impofer aux pierres le nom incommunicable i.

Dieu fiesadoransfour Dieux. Tout cecy cft au liu:

de Sapience
,
qui cft digne d’eftre noue ,& troii

ucront au pied delalettre ceftx qui feront curict

recbcrcheurs de l’antiquité, que l’origine de I’

dolatrie ont elle CCS p0urtraits'& ftatues des d

funCfts.iedy de l’idolâtrie ,
qui eft propremej

d’adorer les idoles & images ; car il n’eft pas cei

tain que ceft’ autre idolâtrie d’adorer les idoles

images; car il n’eft pas certain que cefte autre id'

latrie d’adorer les créatures, comme le Soleil

,

la milice du Ciel , ou le nombre des plancttcs

Hkrem.io
^
Jcquoy il eft fait mention auxProph

tes , ait efte depuis l’idolâtrie& les ftatu’és : cotj

bien que fans doute l’on ait fait des-ftatues & id|

les en l’honneur du Soleil ,
de la Lune&de|

terre. Venant à nos Indiens, ils vindrent au for|

mec de l’idolâtrie par les melmes voyes que d;

monftrel’EfcritUTe . Premièrement ils auoiei

foin 4c conferner les corps de leurs Rois& Stj

gneuts,& demeuroient entiers fans aucune maj

uaife odeur, &fe corrompre plus de deux ce|

ans. De cefte façon cftbient les Rois Inguas
|
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”ufco,chacun en fa chapelle& adoratoire

, donc
c Viccroy Marquis de Canette, pour extirper

’idolatrie, Attirer & porter enla cité des Rois
rois ou quatre Dieux

,
qui caufa grande admira-

ïqn de voir ces corps morts depuis tan t-d années
i beaux& fi entiers qu’ils eftoient. Chacun de
es Rois Inguas lailloit tous les threfors,moyens
èreuenupour entretenir fon adoratoire oùTon
iiettoitfon corps, &yauoit beaucoup de mini-
rcsauec toute fa famille, qui eftoient dediez à
312 feruicc: car nul Roy fuccclîeur n’vfurpoit les

lirefors& vaillcllc de fon predecclfcur, mais il

nallembloittoutde nouueau pour luy&pour
311 palais. Ils ne fe contentèrent point de cefte
lolatric enuers les corps des defunds, maisauffi
sfaifoient leurs ftatuçs & reprefcntatiÔs,& cha-
ueroy durant fa vie faifoit faire vne idole où il

loitreprefenté
, laquclleilsappelloientGuaoi-

ai,qui fignifie frère
;
pourcc que l’on deubitfai-

làcefte ftatuë durât la vie &la monde l’Ingua,
itant d honneur& dcycneration qu’àluy-mef-
le: & portoient cefte ftatuc en la guerre& en
roceffion,pour auoir (jle-la pluye& du bon teps,
: leur faifoient diuerfds feftes,& facrificcs. Il y a
1 beaucoup de ces idoles au Cufco,& en fon ter-
toirc : touïesfois l’on dit à prefent que cefte fii-

:rftition d’^orer les pierres y â cefte du tour,
lien la plus gWnde partie. Apres qu’on les eut
ïfcouuertes, par la diligence du licencié Polio,
fut la première celle d’ingua Rocha,chefdcla
irtialitc ou race principale de Hanam Cufco,
trouuel’bn de cefte façon qu’entre les autres
liions ils auoient en grande cftime& reueroiëc

d
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les corps de leurs predeceffeurs , & adoroien

auffi leurs ftatucs.

' Des fuperHitions dont ih yfoient auec les morts, I

C H A P. VII.

î E s Indiens du peru ont creu commune
—Ju ment que les âmes viuoient apres celle ^
& queles bons eftoient en la gloire , & les mau

uâisen lapeine .* tellement qu’il y a peudediffi

culte à leur perfuader tels articles. Mais ils n,

font pas paruenus iufquesau point de rccognoi,

ftrequeles corps deuoient refufeiter auec lésa

mes. C’eftpourquoy ilsemployoient vneexcei

fiue diligence^commc il a eftè dit^ à conièruer lc|

corps lefquels ils honoroient apres la mort, à cc

âp fin leurs fuccefleursleur bailloient des robe;

&c leur faifoient des lacrifices: fpecialement

Rois Inguas en leurs enterremens deuoient efti

accompagnez de grand nombre de feruiteurs &

femmespourfonferuiceen lautrevie. parquej

le iour qu il deccdoit Ton mettoit à mort les leirj

qu’il auoit le plus aymecs , fes feruiteurs ij

ofliciers ,
afin qu’ils raliaflcnt feruir en 1 autre vi|

Quand Guanacapa mourut
,
qui fut pere d’At^i

gu alpa^au temps duquel etmerent les Efpagnoij

^ ^ 1 I- /4 /=» tnil^on mit à mort mil tant de perlbnnes, de toij

aages Ôc conditions pour fon feruicèy& pour l’aj

compagner en l’autre vie. Ils:les,tuoient ^mr!

plufieurs chanfôns &yurongneries , ôc ces aefl|j

nez à la mortfe cenoient bien heureuxJls leur
(|

crifioient plufieurs autres chofes, /pccial.emel

des, petits enfans fang faifoient y
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raye au vifage du defFund: dVnc oreille en lautre;

Cefte meftne (uperftition^ Sc inkumanité de t^ier

ies hommes 6c des femmes pour accompagner

kferuir ledefund eiiTaucre vie^aefté fuiuie ^au*-

res,6c eftencoràprefeni: vfîtee parmy dautres

lacions barbares? voire corhme efcritpollo, elle

. eftéprefque generallc en toutes les Indes. Le ve-

leràble Beda mefme raconte que les Anglois au-

larauanc qiie le conuertir a rEuangile , auoieirc

eftemèfme couftumede tuerdes hommes pour
ccompagner ôc feruir les defFurits. l’on raconte

’vn Portugais qu’eftant captifentre les barbares,

uoitreceu vn coup defleche, dont il pcrdit vii

dlySc comme ils le voulurent lacnfier Vh io^ur,

OUI* accompagner vn feigneur deffunâr'^il ref-

ondit que ceux qui dérîieuroicnt en raütrevie

uoienc peu d*eftat du defund, fi on lüy donhoit
our compagnon vn homme borgne

, & qu’il

loicmeilleur luy en donner vn qui çuft fes dexii

:ux^6c cefte raifon cftant trouuee bonne par les

arbarcs
, fut caufe qu’ils le laiflerentfOutre ce-

e fuperftition de facrifier les hommes aux de-

inds
, dont l’on n’vfe qu’à l’endroit des grands

igneursjdly enaeuvne autre beaucoup plus

immune & generale en toutes les Indes, qui

Ijde mettre à boire 6c à manger fur les ft-

ulturcs des defunds, ccoyàns qu’ils fe nourrif-

'îehtdecela,quiamefme efté vn erreur entre

sahciensjcomme eferit S. Auguftin. Etpour
îtefFed deleur donner à manger & àboire, Au-
‘urd’huy plufieurs Indiens infidelles tirent dé
rre fecréttèment leurs defunds des cirnetiere'sf
’ les enterrent en des coilinés,ou en des palfagès

d ij



HISTOIRE HATVRELLE
des motagncSj oi*«bien en leurs propres maifbns.j

Ils oncmermeaccoufturac deleur mettre de l’ar-^

gent &deror en la bouche, aux mains & au fein,|

&dclesrcucftir derobbcs neufues,& durables/'

doublées &plieçspar ddfouz le lid mortuaire

Ils croyent queles âmes des defunâs vont vaga-

bondes 5& endurent le froid ,
la foif,lafaim, & h

trauail ; Sc par çefte occafion ils font leurs anni

ucrfaircs,en leur portant des habits , à manger &
à boire. Araifon deqnoyles Prélats en leurs fy

nodes aduertiflent fur tout queles Prcftrcs doii

nent à entendre au:^ Indiens que les offrande;

que Ton met aux Eglifes fur les fepultures, n/

Ibnc pas le manger ny boire des defuncls , mai
!

pour les pauurcs & pour lesminiftres , ôc qu
j

Dieueft feulquifuftantc les âmes en lautrevit

puis qu’ils ne mangent ny ne boiücnt aucun]

chofe corporelle , ôc importe beaucoup qu’ill

fçachent biien cela 5 afin quils ne conuertiflen]

cet vfage religieux en fupetftition gentille , com

me le font plufieurs.

DeU fitfori d'inhum er les defiunBs entre les

Irlcxiqminse^ dutres n4tions.

Tant raconté ce que plufieürs nations dj

Peru ontfaitaueclesdcfun61s, il ncferam:|

à propos défaire mention particulière des Mex]

quains en cet endroit, les mortrûaires defquei

eftoient fort folcmnifez ôc pleins de grandes fq

lies. Cefloit Toffice des preflres^ religieux

Mexique (car il y en aupit quiviuoienten vr|
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ftrange obicruance, comm e il fera dit cy- apres)
enterrer les morts

, & faire leurs obfecjues. Les
eux où ils les en terroicn t cftoit en leurs iardins,
raux courts de lents mailons propres, les autres
:s portoient és lieux des facrifices,qui fefaifoict
î montagnes : les autres les brufloien t, & apres
itcrroient les cendres en leurs temples

,& les
nerroienttousauee tout ce qu’ils auoientd’ha-
itSjde pierres,& deioyaux. Ils mettoict les cen-
.es de ceux qu ils brulloient en des pots,& aùec
clics les ioyaux.pierres & affiquets des defundis
iciques riches& précieux qu’ils fulTent.Ils cha-
lientlcs offices funèbres

, comme relponfes,&
uoient les corps des defunds beaucoup de fois,
iians pliifieurs ceremonies. En ces mortuaires
îmangeoient & beuuoicnt, 6c fi c’eflroit pér-
imes de qualité

, l’on y donoit des habits à tous
uxqui eftoient venus à l’enterrement. Quand
lelqu vn mouroit

, ils lemettoientéftendu en
le chambre

^
iufques à ce que de tous caftez les

rens & amis fuflent venus, lefquelsapportoiët
S prefènsau mort,& le faluoient comme fil
ftefte en vie. Et fi c’eftoit vn roy

, ou l’^igneur
quelque ville, ils luy ofFroiét des efclaues pour
remisàmortauecluy,afinde lallerferuir en
utre monde. Ils faifoienc mourir auffi le pre-
e ou çhapcllain qu’il anoic (car tous les fei-
curs auoient vn preftre qui dans leurs maifons
ir adminiftroit les ceremonies, &Ie tuoient

afin qu’il allaft adminiftrer fon office au
^rt.Ils tuoient le cuifinicr, le fommellier, les
ins, & les boflus

, defquels ils fe feruoiêt beau-
up

^ &nepardonnoientpas mefmes aux freres.

d ii|
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I

du defand
,
qui lauoient le plus feruy. Car c’e-

ftoic vue grandeur encre les fcigncurs de fe feruic

de leurs freres&des deffurdirs. Finalement ils

tuoienr tous ceux de Ion train pour aller entrete-

nir fa maifon en lautre monde: 5cdepeur qnela

pauureté ne les vint acueillir,ils encerroienc auec

euxplufieurs richefles^d or,dargct,de pierreries,

de courtines d vn ouurage exquis, de bracelets

d or, & d autres riches pièces. Que filsbrufloiéi

le defund ; ils en faifoienc autant de tous fes fer-

uiceur s, & ornements qu’ils luy bailloienc pour

Fauerc monde: puis ils prenoient toute celle cen-

dre laquelle ils encerroienc auccvne grande fo

lemnité. Les obfeques duroienc dix iours aue.

des chants de pleurs Ôc de lamentation ,
ôc le|

preftres emporcoient les defun£ls auec tant de ce

rernonies , ( félon qu’on les enrequeroic )
& en I

grand nombre qu on ne lespourroit prefque c6

ter. Ils mectoienc aux Capitaines & Seigneur

leurs marques d’honneur & leurs Trophées , le

Ion leurs encreprinfes &: la valeur quils auoicn

employée aux guerres & es gouuernemenrs. Ca

pour ceftelFecl ils auoient des blafons & arme

particulières. Ils portoient ces marques &bla

fons au lieu où il defiroit dire enterre , o

bruflé 5
marchant deuant le corps, & laccoir

paemant comme èn procellion ,
où les preftres m

dignitez du Temple alloient auec diuers ornej

mènes ^appareils. Les vnsencenfans,lesâutr(||

chancans , ôc les autres fonnants de ftuftes

ôc de tambours , ce qui augmentoit beaucoup I

pleurs des valTaux ôc parens. Le preftrequiraj

(bit Tofficc eftoit orné des marques de 1 idole qij
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i Seigneur auoit reprefentc .* car tous les Sei-

neurs reprcfentoient les idoles , en p renoienc

îiiomdequelqu’vn, ôc àcefteoccafioncftoienc

Jjmcz&honorez. L’ordre de Cheuallerie per-

mit ordinairement ces marques deffufdites. Ce-

ly qu*ils deuoienc brufler, eftant apporté au lieu

ce deftinê^ilsrenuironnoientdebois de pin,

c tout ce qui eftoit de fon bagage
,
puis il met-

tent le feu comme i’ay dit cy deflus , Taugmen-

mt toufiours auec du bois gommeux ,
iulques à

equelc toutfuftconuerty en cendre, Incpnti-

ent fortoit vn preftre en habit & ornement de

iable , ayant des bouches à toutes les iointures,

rplufieurs yeux de miroirs , & tenoit vn grand

afton, auec lequel il mefloit toutes les cendres

)rtaudacieufement&auecvn gefte &vne repre-

intation fi terrible
,
qu’il efpouuentoit tous les

(lïftans. Quclquesfois ceminiftre auoit d’autres

abits dijfferês , félon qu eftoit la quali té du mort,

ay fait cefte digreffion des obfeques ôc funerail-

isfurl’idolatrie & fuperftition quilsauoictaux

efunâs 3 maintenant il eft raifonnable de re-

Durner àTintention principale ^ & d acheuer ce-

:e matière.

^uquMriefme & dernier genre didolâtrie ,
dont les

Indiens ont
yfé^ Ipecïalement les Mexiquaim^

enuers les images ttr Jiatu'és^

CH AP. IX.

^ Ombien que véritablement Dieufoit gran-

^ dément olFenfé en ces idolâtries fufdites,où:

on adoroit les creatures^fi eft-cc que le S. Efprit

^ d iii)
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rcprouue & condamne encor dauantage vn antjci

genre d’idolatric^qui eft de ceux qui adorent feu-'

ïementles images & figures faites de la main des!

hommes, lefquelles n'ont autre chofe en ellcsi

que dleflre vn bois , ou pierre,ou mecal,& lafigu-i

reque Dieu leur a voulu donner.Ceft pourqimy^

le Sage parle ainlî de telles gens : Mal-heureux

entre les ?norts fc peut conter Fefperance de ceux (ju/

ont appelléles œuurcs des mains des hommes Î)îèux^tor,

C^rgent ,
ù* l^inuentïon de lafemhlance d\intmaHx

^
oi

yne pierre inutile^ qui n a rien damntage que d'eflrcvm
antiquaille. Et pourfuit diuinement ces propos 2

Icncotre de cet erreur,6<: folie des Gentils. Com-!

44. me auflî le Prophète Efaie,le prophète Hierc*|

Hier. 10. mie,leprppheteBaruc, & lelaindRoy DauidI

en traittenk amplement : & eft neceffaire Sc con-|

uenabic que leminiftredeChrift, qui reprouucj

les erreurs de Pidolatrie^ayc bonne veuë , ôc quï;

confiderc bien des paiïages , & les raifons que h|

laindfEfprit touche fi viuemeiiC en iceux,& com|

me toutes fe reduifent en vnc brefue fefitence.

oyèe S. que mec enauant le prophète Ofee: Celuyqui l'^

fait d eflé ynouuricY
^
parquoy il -point Dieu. Li\

yeau donc de Samarie^ feruira aux toillesdaraignées]^

Reuenant donc a noftre propos , il y a eu aux In-|

des vue grade cur^fité de faire des idoles & pein
|

tures de diuerles formesv& de diueriès matiercsj

lefquelles ils adoroient pour dieux , & les appel*;

loiencau Peru guacas,eftans ordinairement deî'

beftes laides &dijfformes , au moins celles qud

i'ay veuës eftoienc toutes ainfi. le croy certaine*!

ment que le diable, en l’honneur duquel l’on faii

foie ces idoles prenoit plaifirde fèfaireadorei
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Il fes (HfFormicez. Et à la vérité il fetrouut)it

uflî que le diable parloir& reipon doit en beau-

oup de cesguacas , ou idoles , Sc fes preftrcs &c

liniftres venoient aces oracles du pcre de mén-
inge,& quel il eft, tels eftoient fes confcils , ad-

is Sc prophéties,Ca efté ésprouinces de la neuf-

e Efpagne, en Mexique ^ Tefeuro, Tlafcalla,

^holula^ &aux parties voifincs dcceroyaume,

ù ce genre dhdolatrie a efté le plus pradique

ifen rojaume du monde. E t cft vne chofe pro-

igieufe,d'ouir conter les fuperftitions qu ils ont

jësen cepoind: toutesfois il ne ftrapasmaU
laifantd^en raconter quelque chofe. Lcprinci-

al idole de Mexique eftoit,comme fay dit, Vic-

ilipuztli. C’eftoitvne ftatue deboistaillce en

:mblancc dVn homme affis envn efeabeau de

Duleui* d’azur,pofé fur vn branquard, de chaque
aing duquel fortoit vn bois, ayant la forme d’v-

s tefte de ferpctX'efcabeau denotoit qu il eftoit

iis au ciel: cet idole auoit tout le front azuré, &
loit lié par deffus le nez dVne bande de couleur

aziH*,qui prenoit dVne oreille à Taucre. Il auoit

irîa tefte vn riche plumage , en façon dVn bec

î petit oireau,qui eftoit couuert par le haut dVn
r bien bruriy. Il auoit en la main gauche vnc
nîdelle blanche, auec cinq formesde pommes
î
pin , faites de plumes blanches

,
qui y eftoicn t

)fces en croix , du haut fortoit vn guaillardet

3r , ayant aux coftez quatre fagettes , lefquellcs

U dire desMcxiquains) auoient efté enuoyees
I ciel

,
pour faire les actes & proiieffes qui fe di-

>nt en fon lieu. Il auoit en lamaindextrcvnba-
on azuré, qui eftoit taille en façon diVnc cou-
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leuure ondoyante. Tout cet orçl emenc Sc lercd|

qu’il auoit portoit fon fens , àinfi que le decla

roientles Mexiquains. Le notnde Viczilipuztl

main gauche de plume reluifante. lediray cyj

près du Temple fiiperbe, des facrifices , feftes

ceremonies de ce grand idole, qui font choies r(

marquables. Mais à prefent il fera feule ment diij

que cet idole veflu Ôc orné richeipenc , cftoit m
|

en vn autel fort haut , en vne petite piece , ou en

câflillcment
,
fort couuerte de linceux, de ioyau;

déplumés & d'ornements Tor , auec beaucou

de rbndeles de plumes, les plus belles & plus geii

tilles qullspouuoient recouurer, &auoittou

iours deuant fby vne courtine
,
pour plus grancj

vénération. Joignant la chambre ou chapelle ci

cet idole, ilyauoitvnepiece qui eftoit demoir

dre ouurage, & non pas fî bien ornee,où il y auo

vn autre idole qu'ils appelloient Tlaloc.Ces det

idoles eftoienc toiifiours enfemble
,
pource qu’i

les reputoient compagnons, & dVne efgale pui|

fance. il y anoic vn aurreidole en Mexique , foj

cftimé, qui efloitle Dieu de penitence& desii[

bilez 5c pardons des pechez. Ils appelloient ce|

idole Tezcallipula, & eftoit fait d’vne pierre foj

reluifante& noire , comme îayel , eftant veftu cj

quelques gentils affiquets à leur mode. Il auoj

des pendants d’oreilles d'or & d'argent, 5c en
|

leiire d’embas vn petit canon decryftal ,
de ,

longueur d'vn xeme ou demy pied ,
dans V

quel ils mettoient quelquefois vne plume vej

te, 5c quelquesfois vneazuree, qui le failbitrcl

fcmblec tanroft vne efmeraude , tantoft vi^

turquoife , il auoit les cheueux ceints 5c bai

dez aueç vn lifer d*or , bruny , au bout dij
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lelpendoicvncoreilled’or ,

auec deux bran-

3ns de fumees peintes en icelle, qui fignifioienc

s prières des affligez Sc pechez qu il oy oit,quad

s Ce recommandoiécà luy. Entre les deux oieil-

spendoient vn nombre de petits hérons, lia-

3 it vn ioyau pendu au col, fi grand qu il luy

)uuroic Teftomach.Aux deux bras des bracelets

or: au nombril vue riche pierre verte, 6c en la

ain gauche vn efucntail de plumes precieufes

:rtes, azurces,6c jaulnes,qui fortoient d vn cha-

on d"or reluiiant, & fort bruny ,
tellement qu il

mbloit que ce fuft vn miroir
,
qui fignifioit que

:dans ce miroir il voyoic tout ce qui fc faüoic

1 monde. Ils app||loient ce miroir ou chafton

orltlacheaya, qui veut dire foivregardoir. Il

uioit en !a main dextre quatre (agettes ,
qui fi-

iiifioient le chaftiement qu il donnoitaux mau-

aismour les pechez. Ceft pourquoy c efioirri-

oie qu'ils craignoientle plus ,
de peur qu il l'^e

efcoLiurift leurs fautes Sc delicls. Il y auoit parv

on de pechez en fafefte
,
qui fefaifoit de quatrç

iis en quatre ans,comme il fera dit cy apres. Ils

inoient ce mefiiie idole Tezcatlipuca pp^^

icu de la fecheteffe, de la famine , 6c fterilite , &
ela peftilence.Parquoy ils le peignoient auffi en

iieantreforme ,à fçauoir eftant affisauec beaU-

Dupdemajefié, fur vn efeabeau entouré d vne

3urtine rouge 5
peinte 6c elabourec de teftes 6c

s de morts. En la main gauche il auoit vncron-

dle auec cinq pincs , ou formes de pommes de

iiifaitcsdecotton 5 6c en la droite vue dardillc,

omme d vn gefte menaffant, 6c ayant le bras

ftendu, comme qui lavoudroitjcttcr, 6c de la
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rondelle forcoient quatre làgetîcs. Il auoitlevl
fage ôc apparence de coui roucc., ôc de colère

, |

corps oingt tout de noir,& la tefte pleine de pli|

mes de cailles, llsv'foicnt de grandes fuperftitic

enuers cet idole
,
pour la grand crainte qu'ils;'

noient de luy. En Choluîa, qui eftoit vue rcpi’

blique de Mexique, ils adoroient vn fameux idc

le,qui eftoitIedicudesmarchadifes,pource qiu
cftoien t grands marcbands,& encor auiourd’hi:

font ils mrc addonnez au Commerce, ils Tappe!

loient- Q^etzaàlcoalt. Cet idole eftoie en vi

grande place , en vn temple fort haut,& auoit ai

tour de luy de ror,de Targent^des ioyaux,des pli|

mes fort richeSj&des habits dcdiuerles couleur
Il auoit le corps en forme d’homme^mais le vif;

ge d'vn petit oifeau auec vn bec rouge , au de

fus yne crefte
,
pleine de verrues , ayant des ranji

decients, & la langue qui luy fortoit dehors,

portoit fur la tefte vne mitre pointue de paph
peint, vnefaülxeiilamain, & beaucoup d’aft

qiiêts d’or aux iariîbes5& mil autres folles hiucrj

tions,qtii toutes auoient leur flgnification,& ïà

doroient parce qu il faifoit riche ceux qu’il voi|

loit,comrncMcmnon& Plutus. Et àlavcritcci

nom que les Choluanos donnoient àleur die;

eftoitbiénà propos, encor qu’ils ne rcntendilj

fènt pas. Ils l’appélloicnt Quetzaalcoalc, qui fî

gnifie couleunre dé plumé riche, car tel cft Icdiaj

blc dc I auaricc. Ces barbares ne'fe contentoieri

point d aiioir des dieux, mais auffi ils auoient d^|

dedles,comme les fables dés poètes les introduil

rent, & laueugle Gentilitèdes Grecs & des Roi

mains les ont Vcnerees. La principale des deeffe
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ii’ÿsadoroicntjcftouappellccTozi.quiveutdi-

noftreayeullpjlaquelle, comme racontentîes
ftoircs de Mexique

, fut fille du roy de Culgua-
tn, qui fut la première qu ils efcorcherent par le

)mraandementdeVitzilipuztli,laquelleils co-
crercntdecefte façon, pour eftrc fa lœur ,& dés
rsds commencèrent à efcorcher les hommes
1 leurs (acrifices,&de veftir les yiuans des peaux
:slâcrifiez, ayans appris que leur Dieu fe plai-
nt en cela, comme mefme d arracher le cœur de
:ux qu’ils iâcrifioient, cequ’ils apprindrent de
ur dieu

, lequel tira & arracha le cœur de ceux
.1 il chaftia en Tulla

, comme il fera dit en Ton
:u. L’vnedc ces dceflcs qu’ils adoroient eut vn
sgrandchalîcur,que ceux de Tlafcalla depuis
dndrent pour dicü, & ceux-là cftoientleparty
)nrrairedes Mexiquains, auec l’aide de(quels
s Efpagnols gaignerent le Mexique.Laprouin-
: de Tlaicalla eft. fort propre pour la chaire,& le
îuplc fort addonne à icelle. C’eft pourquoy ils"

ifoient vue grand fefte à cet idole, lequel ils pei-

loientd’vnetelleforme, qu’iln’efl jabefoin de
ndre le temps àla deferire. Mais la fefte qu’ils

y faifoient eftoit plailante,&-en cefte façon; Ils

«noient vne trompefur l’aubeduiour^aufoii
: laquelle ils falTembloient tous auec leurs arcs,
:fches,fillets,& autres inftruinents de chalTe, &
loien t auec reur idole en proceffion, fuiuis d’vn
and nombre dépeuplé àvneSierre haute, au
mtnet de laquelle ilsauoient drclTé &accom-
mode vne fueillcc,& a.u milieu vn auteltres-ri-
lemen t orné,où ils mettoient Hdole.Ils alloict
icminans auec vn grand bruit de trompettes.
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de corner Sjde fleiites 3

& detambourSj&parnciî’

au lieii,ils circui(roient&enuironMoicnt cousl

codez de cefte Sierrc ou niontagne^ ou ils me

toient le feu par tous les endroits , au moyen d

qtioy fortoient plufieurs &diuer$ animaux,coni

mccerfsjeoniisjlicuiesirenards 6c Ipups^lelcjuc

alioient vers le fommct fuyans le feu. Ces cha|

{eorscouroiêt apres auec de grands cris 5c brui!

de diucrs indrumêtSjles chaflahs iufques au (bn

met deuanc l’idole 5
oùarriuoic vn tel nombre (

bedes dechadejCn figrad preffe,qu elles iautoi

les vues fur les autres, fur le peuple , 6c fur 1 aut

mefmejen quoy ils prenaient vn grand plaifir,

refiomflance. Alors ils prenoient vn grand non

bre de ces bedes, 6c facrifioient deuant fidole l

cerfs & grands animaîix ,
leur arrachant le cceu;

aiiec lamefme ceremonie donc ilsvioient aul|

crifice des^ommes: ce qifedant achèiie ,
ils pr

noient toute cede challe fur leurs efpaulcs , &
reciroient auec leur idole delamefme façô qu i

y edoienc venus, 6c en troiét en la cite chargez»

toutes ces chofes, fort refiouis ,
auec grand non

bre de mu(îque,de bue cines,6c de tambours, lu

qués àarriuer au temple qùilsmettoiec lenrid'

Icjaucè grande reuerence 6c folemnitc. Ils alloi!

tous accommoder les chairs de ccdccha(rc,d|

quoy ils fai(|)ient vn banquet à tout lepcuple
,j

apres difner fai foient leurs farces,reprefentaticj

6cdaiices deuant Tidole Ils auoient vn autreguj

nombre d’idoles, de dieux 6c deelles, mais 11

principales édoienten la nation Mexiquainc,
|

aux peuples voîIins,ainfi qu ila edç dit.
|



D'ync ejlr^nge façon d'idolatric praBiquce

entre lesMexiquains.

c H A P. X. ,

^Omme nous^iuonsditque lesiX)is Iiiguas

Si du Peru firent faire à leur femblanccde cer-

incs ftatucs^ qu’ils appelloient leurs guaoiquies,

ufreres, Ôc liçurfaifoienc porterautant d'hon-

zm qu’à eux-melmcs: ainfi en ont fait les Me-
qiiains de leurs dieux 5 mais ils ont paij'éplus

litre, pourc^ que des hommes vifsjilsfaifoient

*s dieux,quï eftoit en cefte maniere.Ils prenoiéc

î captif, tel qu’ils aduifoient bon eftre, & aupa-
Luant que de le lacrifier à leurs idoles, lüy don-
oientlemefmenom deFidole auquel il deuoit

Ireiacrifié ,&leveftoient &ornoient des méfi-

és orncmefis que leur idole /dilàns qu’il repre-

ntoit le meime idole. Et pendant tout le temps
Lie duroit cefte reprefentadon (qni eftoit dVn
1 en certaines feftes, en d’autres de fixmois^&
ici autres moins) ilsradoroient^& veneroient
“lameffne façon que le propreidple : cependac
mangeoit,beuuoit,& fie refiouiffoit. Quand il

loit par les rues, le peuple fortoit pour l’adorer,

: tous liiy olfroiêt beaucoup d’aumofncs ,& luy
ortoientles enfans&lés malades, afin qu’il les

larift & benift
, ôc luy laüToient en tout faire la

^lonté, lauf qu’il eftoîttoufiours accompagne
î dix ou douze h6mcs,de peur qu il ne fienfuift.

t luy afin que l’on luy fift reuerece pat oh il paf-
fionnoit de fois à d’autre d’vhe petite fleute.

216
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afin que le peuple fappreftaft pour Tadorcr.

1|

fefteeftantvcnuë 5 & luy eftant bien gras, ils

tuoient,rouiiroienC 5& le mangeoien t, faifan s
j

folemnel lacrifice de luy. A la vérité ceftv;

chofe pitoyable de confiderer la façon dclaqui!

le Satan tenoit cesgensen lapuillance , &: tie|

encor auionrd^huy plufieurs qui font dcfexpb

blescruautcz & abominations, aux deip^l^i

triftes ames,5cdes mifèrables corps de ceux qu

luy offrent, &c luy fe moque& rit de la bourde

moquerie qu’il fait aux pauures mal- heureux,!

quels mentent bien par leurs pebhez queletr

haut Dieu les delaifieen lapuiflanccdeleur e

ncmy,qu’îls ont choifi pour dieu& pourfouftj

Mais puis que i'ay dit ce qui (uffît deridolatj

des Indiens, il fenfuit que nous traittions de Ici

religion, ou pour mieux dire fiipcrflition , de
j

quelleils vient en leurs facriftees, temples &
remonies,6c cequi touche le refte.

|

Comme le diMc fc/i eforcé c}e^fcfgdler à Dieu,

(Cr de luy rejfcmbler auxfaçons defacrificeSy

rchéon^ & Sacremens^
|^
!

C H A P. X I.
I

V A N T que de venir à ce poûiCl: , 1 on d|

confiderer vne chofe, qui eft fort digne
j

regarder de prés
,
qui eft que comme le diable |

fon orgueil a prins parçy & feft rendu contrair|

Dieu, ce que noftreDi^çu par fafagcfîeordor|

pourvu honneur &feruice, & pour le bien}

fâlut derhornmc,lcdiablef’efForcedcl imitci|

le peruçrtir,pour cftrc honorc,&fairc que 1 ho
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me en foie condamné. Car comme nous voyons

quelcgrand Dieûadesfacrifices.cks Preftres^des

SacremenSj des Religieux, des Prophètes
, Ôc des

7ens dédiez à Ton feruice diuin , & faindes cere-

nonies, ainfi lcdiableales facrificesjpreftresjiès

^ons déSacremens,fa gent dediee , Tes reclii/S ôc

àindetez feintes , auec mille forces de faux pro-

5ll5es,tout ce qui fera plailan c d’entend re,cftanc

Icclaré en particulier5& non point de petit fruict

)oiir ccluy qui fe fouuiendra comme le diable eft

eperede menfonge, ainfi que la vérité le dit en

’Enangile^parqtioy il procure vfurper pour foy

a gloire de Dieu^ôc contrefaire laliimiere par Tes

enebres. Les enchanteurs d'Egypte enfeignez de

eurmaiftreSatanas, fefforçoicnt défaire d’au-

:res mcrueilles femblablcs â. celles de Moyfc &
l'Aaroiijpour fef^aler à eux.N ous lifons au liure

les luges
, de ce Micas preftredu vain idole

,
qui

eferuoit mefmedes ornemens dontoîi vfoitau

fabernacledti vray Dieu, comme defephoddu
ieraphin,de des autres chofes. Soit que ce foir, à

)einey a ilchofc infticueepar I^lus-Chrill no-
ire Seigneur,en faloy Euan^elique,quelediablc

le laye fophiftiquee en quelqiieJacon , ôc portée

.fagentilité, comme Ion pourra voir en liiantcc

[uenous tenons pour certain, par le rapport de

;ens dignes de foy, des couftumc^& ceremonies

csindiés , defquelles nous traitterôs en ccliure.
— ^

Des tem^lesiqui fcfont tromeT^ es Indes,

c H APi( X I I.

îean.

Exod,

lud.i
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l’onluy dediaft vnemaifon J où fon fainfl: nom
fuft honoré, Sc quelle fufl; particulieremét voiiee

à fon feruice;ainfi le diable par fes mefchantes in-

tentions perfuada aux infidèles qu’ils luy fiflent

de fuperbes temples , & des particuliers adora-

toircs & fandluaires.En chaque prouince du Pc-

ru il y auoitvn principal guaca,ou maifon d’a-

doration, & outre icelle y en auoit vne.vniu^|^l

le partons les roiaumes des Inguas,cntrelefquel

les il y en a eu deux fignalecs, 5crematqùccs,rvn(

qu’ils appelloient de Pachacama, qui eft à quatn

licuës de Lyma , où l’on void encor auiourd’huj

les ruines d’vn tres-ancien & grand édifice, du-

quel François Pizarre &c les fiens tirèrent ceftj

richefle infinie des vafes,& des cruches d’or &;

d’argent qu’ils apportèrent quand ilsprindren;

l’Ingua Altagualpa. Il y a certains mémoires
&j

difcoursqui^ilentqucle diable en ce têplcpp

loit vifiblement, 6c donnoit refponfes par fotj

oracle,&: que quelquesfois ils voyoient vne cou-j

ieuuretachetee,-&e(l vne chofe fort commune

&aporouuee CS Indes,que le diable parloit, &|

refpoWoit en cesfaux fanduaires , en tromf)an:,

les miferables. Mais là où l’Euangile eft entré, &j

là où l’on a efleué le figne de la croix , le pere dt

menfonge y eft deuenu muet ,
ainfi que Plutar--

plutlih
que efetit de foM temps ; Cur ccfjkueritfythyitsfon

rrah.re. dcrcoïacuU. Et lâind luftin martyr traide am

plementdecefilence que Chrift impolàauxde-

ftro dm- nions, qui parloient par les idoles, comme i,

fflm. auoitefté beaucoup auparauant prophetifcenls

diuine Efèriture. Lafaçon qu’auoientlesmini

'ftres infidèles& enchanteurs de confulter leur
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8

Jieux.eftoic comme Icdiable les enfeignoit. Ce-
loic ordinairement de nuid,& pour lefaire cn-
:roient les ei'paulcs tournées vers l’idole, mar-
;hans en arriéré

,& plians les corps en inclinans
a telle,& femcttoict en vne laide pofture,&ainlî
Is les confultoient. La rerponfe qu ils faifoienc
Kdÿiairement ettoit en manière d’vn fifflemcnc
;fpfuuentable

, ou comme vn grincement qui
eur faifoic horreur,& tout ce dont il les aduertif-
oit

, & leur comraandoit
, eftoit vn achenfine-

nentàleur ^eceptio^i\& perdition. Maintenant
’on trouuepeude ces oracles

,
par la mifericor-

!e de Dieu,& grande puiffancc de lefus Chria. Il

'a eu au Peru vn autre temple & oratoire plus
Aimc.quifutenlacitêde Cufco,où ea auiour-
l’huy le monallerede fainél Dominique : & l’on
>eut voir que ç’a eaé vne œuurefort belle& ma-
gnifique par le paué,& pierres de l’edificc qui re-
lent encor auiorird'huy. Ce temple .eaoit com-
nc le Panthéon des Romains, en ce qu’il efloit
amaifon 5c demeure de cous les dieux: car les
oisinguas mirent en iceluy les dieux de toutes
es nations Sc prouinces qu ils conqueftoient,
yant chaqueidolc ion lieu particulier, ou ceux
icleur prouince les venoienc adorer auec vne
elpenfe exceffiue de chofes que l’on apportoit
our Ion miniftere. Et par cela ils auoientopi-
ionde retenir feurement &endeuoides pro-
inccs qu'ils auoient conquellces, tenans leurs
leux CQipmeen oftage. En celle mefme mailbn
ftoitlePinchao,quiclloit vne idole du Soleil,
letrcs-fin or,ouuié dVnegrâde richelTc depier-
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reriesJequcl eftoi t pofé vers l’Orienr, auec vn tel

artifice, quele Soleil à fon leiieriettoit fes rayons

fur I1175& comme il eftoit de tresfin métal, les ra-

yons reuerberoientjauec telle clarté,qu’il rclTem-

bloit vil autre Soleil. Les Inguas adoroient cc-

ftuy là pour leur Dieu , à le Pachayacha, qui fi-

gnifie le Créateur du ciel. Ils difent qu’aux def-

pouilles de ce temple iî riche, vn foldat eut pour

laparteefte tres-belle planche d’or du Soleil. Et

comme le jeu eftoi t lors de faifon, il laperdit vne

iiuiélenjoiiant: d’où vintleprouerbequi cft an

Peru,pourles grands ioiieurs ,difant qu’ils joiicti

le Soleil auant qu’il nailfe.

Des fupcïbes temples de Itiextque.
;

CH AP. XIII.
I

A fuperftition des Mcxiquains a efte fanij

ccmparaifbn plus grande que celle de ceux-

cy : tant en leurs ceremonies , comme en lagran .

deur deleurs*temples jlefquels anciennement le
|

Elpagnolsappelloierftde cemot Cu , lequel moj

peut auoir efteprins des inlulaires de fainCl Do|

minique ou de Cuba, comme beaucoup d aiitrej

mots qui font en vfage,lefquels ne font ny d Efj

pagne, ny d’autre langue dont l’on vfe aiiiour

d’huy es Indes , comme font Mays, Chico ,
Va

quiano,ChapetOj& autres fembîables. lly aiioii

donc en Mexique le Cu,fi fameux templede Vu'

zilipuztli
,
qui aiioit vn tour àc circuit fort grâq

& faifoit au dedas de foy vnebelle courf. Il efto i

tout bafty de grandes pierres en façon de coulci,.

ures attachées les vues aux autres ,& pour cela i|
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circuit eiloit appellcGoatepantli

,
qui veut dire

circuit de couleuutes. Sur chacun descoupeàux
des chambres 8c oratoires où eftoient lès idoles y
auoit vn perrô fort loly'

j ouuragé de petites pier-

res menuësnoires coinmèdu geais arrâgees d’vn
bel ordre, aucç le champ tout releué de blanc&
de rouge,qui rendoit à le voir d’cmbas vhe gran-
de clarté; & au deiTus du perron ily auni t des car-

neaux fort mignonnement faits', ouùràgez com-
mcen limaçons,& auoit pour pied &appny deux
Indiens de pierre affis, tenans des chandeliers eh
leurs mainsj&d’iceux fortôientcomme des croi-
rons rcueftus auecles bouts enrichis dè plumés
jaulnes & vertes ,& d^s franges longues de mef-
me. Au dedans du circuitdc cefte cbùf il y auoit
plufieurs chambres de religieux

, & d’antres qui
îftoient au ddfus pour lés Preftres& Papes, (car
linfi ils appclloient les fouuerains Preftres'qùi-
eruoient àîidolc. Gèftc cour eh fi grande fi

patieuiè, que huicl ou dix mil peribriiiesy dan-
joienten rondfort à raife,-fentretènas les mains
csvns des autres, qui èftoit vnecoüftümedont
Is vfoient en ce toyaumeicequi femble chofe in-
:royabIc.. Ily auoit quatre portes ou entrées à
’Orient,au Ponant,au Nort,&auMidy.Decha-
-une de ces portes ibrtoit 8c commençoit vne
fiaulTeefort belle de deux à trois lieues de long,
^arquoy il y auoit au hiilien du lacoù eftoit fon-
leelacitcde Mexique quatre chauilees en croix
ortlarges,qui rembellüToit^ntbeaUcoup. Sur
:haeun portail ou entrée il

^ auoit vn dieu ou
(iole

, ayant le viiàge tourné! du cofté des cliauf-
ces vis-à-vis delà porte de ce temple de Vitzüi-

e iij



puztli, Ily auoittrente degrez de trente braifesi

deipng , & cftoient feparcz de ce circuitdela

cour par vnc rue quieftoit entr’eux. Au haut de

CCS degrez il y auoit V|i poiirmcnoir de trente

pieds de large tout enduit de chaux,au milieu du-

quel pourmenoir fe voyoit vne pallillkde très-

bien faite d’arbres fort hauts plantez de rang

vne brade Tvn de 1 au tre. Ces arbres eftoientfort

gros,& tous percez de petits trous,depuis le piec

lufqncs au coupeau
, y auoit des verges trauer

fans dVn arbre à Tau tre,aufquelles eftoieirt tra

ucrfees& enchaifnees pluficurs teftes de mort:

par les temples. En chaque verge ily auoit ving

teftes 5& ces rangs de teftes continuoient depui

ic bas iufqucs au haut des arbres. Cefte palliflàd

,

eftoit fi pleine de ces teftes de morts depuis vij

bout iufqucs àrautre,quec’eftoitvncchofemcr]

ueilleufemenc trifte dc.pleined’horrcur. Les tej

fteseftoient de ceux qu’ils auoieiit facrificz,ca|

apreç qu’ils eftoient morts, &que l’on en âuoi|

mangé la chair,la tefte en eftoit apportée & bail|

. lee auxminiftresdu temple, qui les cnchaifnokj

ainfi,iufques à ce quelles tombalfent par moij

ceaiix ,& auoient le foin de remplacer celles qii

tomboient par d’autres qu’ils mectoient cnleuii

places. Au fbmmet du temple ily auoit deu

pierres ou chapclles,5cen icelles eftoient 1 es deul

idoles que i’ay dites de Vitzilipuztli,& Ibn conr

pagnoitTlalor. Ces chapelles eftoient taillées v

cifelees fort arcificieufement,& fi hautes efltj

uecs,quepourymonter ily auoit vn elcallicr ci

pierre de fix vingts degrez. Au deuant de C|

chambres ou chapelles il y auoit vne court c|



juarante pieds en quarré ^ au milieu de laquelle il

^auoit vue pierre haute de cinq paumes
,
qhi e-

loic verre & pointue en façon de piramide, &
iloic là pofee pour les facrificcs des hommes
[ue Ton y faifoic : Car vn homme eftant couché
Icffus à la renerfe, elle luy faifoir ployer le corps,

^ ainfî ils Fouuroient & luy tiroient le cœur,
ommeiediray cy-apres. Ily auoitenlacicé de
Mexique huid ou neuf autres temples comme
eluyque i ay dit, lefquels eftoient attachez &
ontinuezles vnsaux autres dansvn grand cir-

uit 5& auoient leurs degrez particuliers, leur

ourt, leurs chambres& leurs dortoirs. Les en-
reesdes vns eftoient au Ponant, des autres au
.euantjdcs autres au Sud , & celles desautresau
Jort.Tous ces temples eftoient ingenieufemenc
labourez, &enceints de diuerfes façons de cre-
eaux & peintures, aiiec beaucoup défigurés de
icrres,eftans accompagnez6c fortifiez de grands
: larges efperons. Ils eftoient dediez à diners

ieux,mais apres le temple de Vitziiipuztli
, fui-

oitceluy dcTezcalipuca, qui eftoitle dieu de
enitencc& des chaftiemens

, fort efleué haut &
)rt bienbafty. Il y auoit quatre vingts degrez
oury môter : au haut dcfquelsfe faifoit vne pla-
ure ou table de fix vingts pieds de large, &ioi-
liant icelle vne làlletapiffee de courtines de di-
erfes couleurs & ouurajges: la porte d'icelle eftat

iflTe& large, toufiours couuerte d'vn voile, de

y auoit que les preftres feulement qui y pou-
oient entrer. Tout ce temple eftoitelabourc de
iuerfes taillés& effigies aucc vue grande curio^

c iiij
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fité ,

d’autant que ces deux temples cftoient com

me les Eglifes catkedrales,& le refte à leur refpec

comme parroilTes & Hermitages , &: eftoient ;

fpacieux & de tant de chambres
,
qu’il y auoit e

iceux les minifteres ,les colleges, les efcholes^

les maifons des preftres, dot ie parleray cy-apre;

Ce qui eft dit peut luflire pour entendre l’orgue

du diable, & le mal heur de celle miferableiK

tion,qu’auec fi grande defpenfe de leurs biens,

c

leurtrauail, & de leurs vies^feruoient ainfilet

propre çnnemy
,
qui ne pretendoic d’eux auti

chofcquededeftruireleursamcs, & confommi

les corps, Neantmoins ils fieu contentoie.nc tor

ayans opinion en leur fi grande erreur
,
que c’i

ftoient de grands & pmlTans dieux que ceux au!

quels ils faifoient ces feruices.
^

|

dedes hommes particulièrement dediez

feruice du vray Dieu,ou de celuy qui eft faux, h

uels feruentaux facrificés , & pour déclarer :

uple cequelcursdieux leur commandent. 1

u au Mexique fur ce poindl vne eilrange es

ité : & le diable voulant contrefaire l’vlage
|

life deDieu, a
,

mis en l’ordre de cesprefti)

lus grands ou fuperieurs,& de moindres , j.

Acolytes, 5c lesaiitres comme Lcij

li m’a ^lus fait crmerueillcr ,
c’eftql

foy le feruice
[

*
13 nom : car J
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vîexiquains appelloicnt leurs grands preftrcsea

eur ancienne langue Papas, comme pour figni-

ier S ouuerains Pontifes ,
ainfi qu’iLapperc à pre-

nne par leurs hiftoires. Les Preflresdc Viczili-

luzclilîicced oient par lignages de certains quar-

iers de la ville députez à cet effed,& ceux des altt-

res idoles y venoient par eilecliô ,
oupourauoir

déoffertsan temple dég leur enfance. Leconti-
^

!uel exercice des Preftres eftoit d’encenfer les

doles,ce qu’ils faifoient quatre fois durât le iour

laturel.Laprcmiere à l’aube du iour,la fécondé à

nidv,la troifiefme au Soleil couchant, & la qua-

riefme à minuid. A cefte heure de minuid fe le-

loient toutes les dignitez du temple, & au lieu

lecloches ils fonnoient des buccines,& de grads

:ornets, & les autres des fleutes,& fonnoictiong

emps vn fpn trifte,Se apres auoir cefféle fon,for„

oit le femainier,veftu di’vne robbe blanche en fa-

;on de balmatique ,auec l’encenfoirenla main,

)!ein debrafier qu’ilprenoit au foyer, bruflant

:ontinuel!eraentdeuant l’autel, en 1 autre main

me bourfe pleine d’encens .lequel il jettoiten

’encen foir , ôc comme il éntroit au lieu où eftoit

’idole,il encéfoit auec beaucoup de reucrencera-

3resilprenoitvnlinge,duquelil nettpioitl autel

5c les courtines. Cela acheucils fen alloiettous

tnfemble eu vne chapelle , & là faifoient certain

»enredepcnitence fort rigoureule &auftere,le

frappans& titans du fang,ae la fàçon que ie diray

cy apres au Trai ttc de la penitence, que le diable

1 enfeignceaux fiens,& ne failloicnt iamais à ces

matinées de minuid. Aucuns autres que les Pre-

ftres ne ppuuoient le mefler de leurs lacrifices, ôc
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chacun d’eux Pyemploy oit félon leur dignité &
degré. Ils prefchoienc mefnie te peuple en certai-

rkcsfeftes ,
comme nous dirons, quand ietraitte

ray d^celles.lls auoienc du reucnu,& leur faifoic-

on des offrandes abondammêt. te diray cy-aprç!

deronétion dont ils vfoient à confacrerles Pre

ftres. Au Perulfes preftrescftoient fubftantez &

entretenus du reuenu & des héritages de leur

dieu,qu ils appelloient ChacaraSjlcfquels eftoié

en graritl nombre, & bien riches,

Dts monaflcres des yierges que le dtable
\

inuenta pourfon fernue. !

^ CH A P. XV. I

O MM E laviereligieufe (de laq^uelle plu

fieürs fcriüteurs & feruantes de 'Dieu on

fait profcflîon en lafaindfe Eglife,à rimitatioii

delefus-Chrift &defesfain6ts Apoftrcs) eft vn<|

chofe fîagreableaux yeux de la diuine Majcftéj

par laquelle fonfaind nomeft tant honoré, &|

Ton Eglife embellie: Ainfile pere de menfongij

feft efforcé de Yimiter& contrefaire en cela, voi!

re comme debatre auec Dieu de robferuance &|

aufterité de vie de (es miniftres. Ily auoitau Péri;

piüfieurs monaüleres de vierges (car d’autre qua|

lire elles ny eftoient point receuës) ëc pour h

moins y en auoit vn en chaque prouincc. Il]j

auoit en ces monafteres deux fortes de femmesi

les vues anciennes
,
qu'ils appelloient Mamacoj

mas
,
pour rinftrudion & enfeignement des ieu||

nés : ôc les autres eftoient deieunes filles deftiî

nees là pour vn certain temps
,
puis apres Ton tej



roit de là pour leurs Dieux, ou pour Flngua.

s appelloient celle maifon ou monaftere Aclla-

iagi,qui eftàdire maifon de choifies. Chaque
lonafterc auou fon vicaire ou gouuerneur nom-
LC Appopanaca, lequel anoic la puiflance 6c li-

srté de choifir tontes celles qu’il vouloir de

ielque qualité qu’elles fullent, eftansaudeflouz

2 hiiidl ans, fi elles, leur fembloient de bonne
ille& dilpofition.Ccs filles ainfi cnferrces dans

îs monafteres elloient endodrinees par les Ma-
lacomas endiucrfes chofes neçeffaires pour la

humaine , ôz aux couftumes & ceremonies de

iirs Dieux, &parapresi!sles tiroientdclàeftas

idcffus de quatorze ans,& les enuoyoient en la

3ur auec bonne gârde, vnc partie defquellese-

oientdeputees pour feruir aux Guacas6c fan-

iiaircs ,conferuans perpétuellement leur virgi-

ité , vnc partie pour les iàcrifices ordinaires

u’ils faifoient de pucélles,& autres facrifices ex-

aordinaires qui fe faifoient pour le fàlut , la

iort,ou les guerres de ringua,6c vne partie méf-

ié pour féruir de femmes ôc de concubines à

Ingua, ^ à d’autres fiens parens ôc capitaines

Lirquelsillcs donnoit,qui leur èftoit vne grande

: honorable rccompenfe: & ce departement fc

lifoitpar chacun an. Ces monafleres auoienc

: pofledoient en propre des héritages, rentes

: rcuenus pour rentretien, nourriture ôc fuften-

uion de ces vierges qui y cftoient en grand

ombre. Il n’eftoit point licite à vii pere de

lire refus de bailler les filles lors que TAppo-
anaca les demandoitpour lesenfèrret& met-
tre en ces monafteres J voiré plufieurs bifroicnc
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leurs filles de leur bonne volonté, leurfcmblar

que ceftoitvn grand mérité pour elles d’eftref:

crifiees pour Tlngua. Si Ion crouuoic que que

ques vnsde cesMamacomasou Aclias euftfeil!

contre fon honneur, c'eftoic vn ineuitable chaîl

ment de les enterrer concesviues, oudelesfai:

mourk parvn autre genre de cruel Tupplice. L

diableaeumefmeen Mexiquçfa façon (Semani

re dereligieufes,encor queleur profeflîonncfu

deplusd’vnan entier 6ceftoic en cette forte. ^

dedans de ce grand circuit que nous auons dit (

defius
,
qui eftoicau temple principal, il y auo

deux maifons comtneclauftrales vis à vis fvnec

lautredvne ddiommes & Taucresde femmes. E

celle des femmes il y auoic feulement des pucell

de douze à creizcanSjlefquelles ils appclloient 1

fillesdepenirençe. Elles eftoien t autant comrr

les hommeSjViuoient en^hafteté Sc réglé comn;

pucelles,dedieesauferuicedeleur Dieu.L’excrc

ce qu’elles auoieti t eftoic de nettoyer & bailler

temple , Sc apprefter chaque matin à manger à 1

dok à fes miniftres de Taumofiie que recuci

loientles religieux. La viande qu ils appreftoiei

à Hdole eftoit desr petits pains en figure de mai:j

6c depieds,commeduma(re-pain,&appreftoi|

âu ec ce pain de certaines CiuHes qu’ils mettoic
j

chaque iour au deuant deFidole , ôc les preftresj

mangeoient comme ceux de Baal, que conte Dj

niel. Ces filles auoienrles cheueux coupez, & 1|

laiflToiêc croiftre par apres iufqu à quelque tempj

elles fe leuoient à minuiâ aux macinesderidol||

qu ils celebroien t tous les iours , faifans les me

mes exercices que les religieux. Ils auoient leuj

i

A. : _

'
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bbeflcs qui les occupoient àfairedes toiles de
uerfes façons pour lornementde leurs idoles

des temples. Leur habit ordinaire eftoic tout

Lincfans aucun ouurage ny couleur. Elles fai-

ienc auffi leurs pénitences à minuid
, fe facri-

ins en fe bleffanc elles mefmes , & feperçans'Ie

3UC des oreilles , ôc mettas en leurs ioües le fang

Lj'elles en tiroient
, ôc par apres fe lauoienepour

krcelang en vn petit eftang qui eftoic dedans
ur monaftere. Elles viuoient en grande honne^
^té&difcretid.'&s^lfe crouuoicque quelquVne
it failly

y quoy que ce fuft legeremenc , inconti-

;nc elle eftoic mife à m orc fans remiïEonadifants

fclleauoicviolélamaifon deleurDieu, Ils te~

ftenc pour vn augure ôc aduertiflemêt que quel-

fvn de cesjreligieux ou religieufes auoient fait

üte quand ils voyoient paffer quelque rat ou
•uris

5
ou cliauue-fouris enla chappelledeleur

o\cy ou qifils auoient rongé quelques voiles:

)ur ce qu’ils difoient que le ratouchauue-lpurjs
ï fe fuft point Eazardé à faire vne telle indignité,

quelque delid n’eiift précédé, & deflors com-
lençoienc à faire inquifitiô ôc recherchedu fair,

lisayant dcfcouuert le délinquant ou delinquâ-
î, de quelque qualité qu’il fuft , incontinent le

ifoientmourir. En ce monaftere n’eftoient re-

lies que les filles de iVii des fix quartiers qui
loienc nommez pour ceft effed , duroit cefte

rofeflîon , comme ilaeftédit, refpace dVn an
iticr^pendanc lequel leursperes où elles auoient
ic vcéu de feruir Tidole en cefte façon^^: de là el-

sfortoienepourfe marier. CespuceUesde Me-»
ique

, & encor plus celles du Peru , auoient
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|

-quelque reiremblance auec les vierges Veftalcj

de Rome 5 comme racontent les hiftoircs, afi !

que Ton entende comme le diable a eu le def!

d*eftrefei*uy de gens qui gardent virginité, no^

pas que la netteté luy agrce, car de foy il eft efpn|

immonde, mais pour le defir qü*il a dofter a|

grand Dieu félon Ton pouuoir cefte gloire de j>

feruir de netteté 3c intégrité.

Dès Monajiercs de B^ligieux ^ue le diable

a inuenter^ pour la fuperfliüon* !

CH AP. XVI.
I

cognoiftaffez par les lettres des Per
j

de noltre Compagnie , efcdtcs du lappon, I

nombre & la multitude des Rei^eux quMy^c
ces prouinces , lefquels iis appellent Eonco's ,

i

mefme leurs couftumes , fuperfti tion & menfor

ges. Quelques peresqui ont efliécn cespaysr.

content de cès boncos , & religieux de la Chin

difans cpfil y en a de plufienrs ordres,ôc de diuej

fes ib rtes.que les vns les vindrent voi r veftiîs dM
habit blanc

,
portans des bonnets , & les autrc|

d'vn habit noir 3 fans cheucux&fans bonnet,
|

que ces religieux ordinairement font peu ef!

mez,bc les Mandarins , ou miniCtres de iufticc 1!

fouettent comme ils font le refte du peuple. |

fontprofeffion de ne point naanger de chair, I

de poifïbn, ny dechofe aucune ayantvic,aij

feulement du ris , & des herbes , mais en fecret ||i

mangent de tout ,6e font pires que lecommij

peuple. Ils difent que les religieux qui font en
j

cour, qui eft en Paquin, fout fort eftimez. ll|
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landarins vont ordinairement fc recfcer aux
larellesjou monafteres de ces moines , & en re-

)urnentprelque tonfioursyurcs. Cesmonafte-
:s: font ordinairement hors des villes , Sc ont de-

ins leur enclos des temples: Toutesfois ils font

m curici|x enïa Chinedesidoles^ ou des tern-

es, car les Mandarins font peu d’eftacdesido-

s,& les tiennent pour vue chofe vaine& digne

:rifee , voire ne croyent pas" qifil y ait autre vie

/’ autre Paradis
5
que d’cftre en officede Manda-

n, ny d’autre enfer, que les pi*ifons qu’ils don-
nu aux delinquans. Quan t au vulgaire , ils di-

nt qu’il eft neceflaire de l’entrecenir parrido-

trie, commemcfmclePhilofophePenfeianeà
^ r n f r •

^
S gouuern eurs. Et a cite en 1 Eicruure vne excu-

que donna Aaron de l’idole du veau qu ilauoit i-

it faire.Neantmoins les Chinois ont accouftu-

édepoi^ter aux pouppes de leurs naiiires ,en de

îcitcs chappelles vue pucelle en bolTè affife

! fa chaire auec deux Chinois au dcuant d’elle

enoüillez en façon d’Anges, Sc y a de la lumic-

ardentedeioiir & dcnuidl. Et quand ils doi-

:iu tairevoile, ilsluy font plufîeurs iàcrifices

ceremonies
5 auec vn grand bruit de tambours

de cloches, jettans des papiers bruflans parla
)uppe. Venans donc aux Religieux, ie ne ica-

le point qu’au Pèruily ait eu maifon propre
nommes retirez outre lei^rs preflres , for-

ers, dont y en a vne infihité. Mais c’a eûc en
exique jOÙilfemblequc le diable ait mis vne
opreobferuancc: Car il y auoicau circuit du
and temple deux Monafteres, comme i’aydic

-dcffus,rvn depucelles^ dequpyi’ay traitté.
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&: Tautre de ieuncs hommes reclus de dix-huiâ

vingt ans, leli^uels ils appclloient Religieux, I

poitoienc vnêcourône en la cefte comme lesfti

res de par deçà, les cheueux vn peu plus long

qui leur tomboient , iufQues a moyciedel oreiil

excepté que au derrière de la i^c, ils les laillbiei

croiftre cjuacre doigts de large qui leur defcei

doiétfur les efpaulles,dc les croufloient ^accor

modoiêtpartrdîes.Ces ieimes gens qui feruoi

au templede V itzilipuztli, viuoicnt en pauurC'

ôc chaftetè, Sc faifoienc loffice de Lei^ices , adir

niftransaux preftres, &dignirezdu Temple, ^’e

cenioir, le luminaire , Sc les veftemens.

lioienc, &: netcoyoïet les lieux facrez, apportas'

bois afin quil bruilaft toufiours, aübrafier,

fouyer du Dieu
,
qui eftoic comme vne lampe qi

ardoit continuellement deuant 1 autel del ido:

Outre ces îcunes hommes , il y auoit d autres p

tics crarçons qui eftoient comme nouices,qui f(

uoiencaux choCes manuelles ,
comme eftoit d

.

commoder le Temple de ranieâux,rores,&ion

donerTeaue àlaueraux'prcftics, bailler les ralb

pour fàcrifier,& aller auec ceux qui demandou

raumolne pour la porter. Tous ceux cyauoif

leurs fupericurs
,
qui auoient la charge & le coi

mandement fur eux ; Sc viuoientauec

honneftetG,que quand ils fortoient en public
j

j

il y auoit des femmes ,ils alloient toiiuours les j

ftes fort bailfeesi les yeux en terre ,
fans les o?

baufler pour les regarder. Ilsauoientpourve
j

ment des linceuxdered. & leur eftoitpetmis

fortir par la Citéquatre à quatre , & fix à nx p<|

aller demander l’aumofne aux quartiers. Eçq'j
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bn ne leur ladonnoic , ilsauoient licence dal-
;r aux grains des champs,& cueillir les elpics de
ain,ou grapctes deMays qu ils auciéc de befoin,
ms que le maiftrc en ofaft parler, ny les empcf-
her. lls âuoientcefte licence pour ce qu’ils vi-

cient pauuremenc , & n’auoienc autre reuenu
ue l’aumofnc. Ils ne pouuoient eftre plus de
inquante , & s’exerçoient en pénitence, le le-

ans à minait à Tonner des cornets ôc buccines,
ouréfueillcr le peuple. Ils failbicntchacunleur
uart à veiller l’idole

, de peur que le feu de de-
atl’autel ne s’eftaignit. lis'adminiftroiét en Ten-
enloir , auec lequel les preftres enccnlbientl’i-
ole à minuit , au matin , à midy , & au loir. Ils e-
oicc fort fubiets& obeilTans à leurs fuperieurs.^c
’outrepairoient pas d’vn poind ce qu’ils leur co

-

ladoieu t. Et apres qu’à minuit les preftres aupiêt
cheuG d’encenlèr,ccux cy s’en alloient cp vn lieu
:cret& efcartc, Ôcfacrifioient Te tiransdufang
es mollets auec des pointes dures & aigues, Ec
e ce fang qu’ils tiroient ainfi ils s’en frottoienc
:s temples,iufqucs an deffons de l’oreille!^ & ayas
cheuéees facrificesilss’cn alloient incontinent
ilauer en vn petit eftang, deftiné à cet effed.Ces
tunes gens ne Te oignoiet point d’aucun betum,
atlateftenyparlecorps

, comme failbientles
reftres, & leurs veftemens eftoient d’vnetoilc,
u’ils font là fort rude,& blanche.Cet exercice Sc
iprCté des pénitences leur duroit vn an entier,
uquel ils viuoient auec beaucoup d’aufterité,&
b folitude. C’eft à la vérité vne chofe eftrangé,
uelafaulie opinion de religion, a tant de force à
endroit de cesicunes Jxommes& filles de Mexi-

f
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que

,
qu ils vont feruans le diable aucc tant de ri-

gueur &-cl’auftcrité:ccqueplufieurs de nous au-

tres ne faifons pas au feruice du très haut DicUj

qui eft vne grand’ honte & confuiion pour ceux

d’entre les noftres qui fe glorifient d’auoit fait vr

bien peu depenitence, combien que l’exercice

de ces Mexiquains n’eft pas perpétuel ^ mais d’vr

an feulement^cc qui leur eftoit plus tolerable.

—
^

— —
Despenitçnccsj& de l'auflentè dont les Indtens ont

yféa U perfudjton dudidblc,

/ ^ CH AP. XVII.

(fgggV is que nous fommes venus à cepoinâ:,!

fera bon^tant pour delcouürir le maudit or

gueilde Satan, comme pour confondre èc ref

ueiller quelque peu noftre lafeheté& froideur ai|

feruice du grand Dieu, que nous difions quelqu

chofe des rigueurs & pénitences cftranges qU|

cefte milerable gent faifoit par laperfuafiondi

les faux prophètes deBaalquil

blelfoient& frapoient auec des lancettes,& fe ti

roientdu fang,& comme ceux qui facrifioicn

Tfal 105- leurs fils& filles au faleBelphegor,& les palloic

4*^^^*^^-parlefeu,felonquctefmoignent lesdiuines lei|

très : car Satan a tou fiours defiré d’eftre feruy a;

grand dommage& delpens des hommes. Il a eû|

défia dit comme les preftres& religieux de Mex

que fe leuoient àminuid, ôc ayans encenfc dcî

uant l’idole, comme dignitez du temple, ils fC|

alloient en vn lieu allez large où il y auoit beaij

coup de cierges, & là Paffeoient , & preqans cb|i

cunvne pointe de manguey ,
qui eft comme vr|
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lefhe,oü poinçon aigu , aueclefqüellcs , ou aucc
utres forces de lancettes ou rafoirs ils ic pei-
noient & perçoicnt le mollet des jambes, joi-

liant ToSjfc tirans beaucoup defang,auec lequel
Isfoignoientparles temples, &mettoiét trem-
cr ces plaintes ou lancettes dedans le refte du
ing, puis apres les mettoient aux créneaux de la

ourt fichez en des globes, ou boulles de paille^

fin que tous veillent& cogneulTcnt la pénitence
U ils faifoient pour le peuple. Ilslêlaucnt &
cttoycccelangenvn lac députe pour cet ejfFcd,

U ils appellent Ezapanguc
,
qui efl: à dire eauë de

ing : & y auoit au temple vn grand nombre de
es pointes& lancettes, parce qifils nepouuoicc
lire fèruir vue deuxfois. Outre cela ces preftres

(T religieux faifoient de grands ieufiies, comme
eieulner cinqiî^ dixiours fuiuansdeuant quel-
uVne delcnrsgrandesfcftes,&leureitoientces
3urs comme nos quatre temps: ils gardoient fi

ftroitement la continence
,
que quelques*vns

eux pour ne tomber en quelque lenfualitc, fe

îndoientles membres virils par le milicu,&fai-
)ient mil chofes

,
pour fe rendre impuifians,afîa

:nofFenfcr'pointleursdieux. Ils nc bcuuoient
oint devin, ôc dormoicncfçrtpeu

,
pource que

plu^.part de leurs exercices eftoient de nuid,
commettoieiit fur eux-iiicrmes de grande»

•uautez, femarcyrifans pour le diable, le tout
in qu ilsfuffent reputez grands icufiicurs& pe-
icns. Il^auoient accouftumé dcfedifcipliner
lec ’deS)Cordcs pleines de nœuds, & non pas
ix feulement

, mais encore le peuple failoic ce-
c macération & fuûigationenla proceflion &



fefte,qu’ils faifoient à l’idole Tezcalipuca.que i’ay

ditcy defluseftrele Dieu de pénitence. Caralors

ils portoient tous à leurs mains des cordes neuf-

ucs de fil de manguey , d’vne braffe de Ion g , auec

vn nœud au bouc , & d’icelles ils fc fuftigeoyent

s’en donnans de grands coups par les elpaulles.

Les preftres ieufnoyent cinq iours fuiuans , auani

cefte fcfte,mangeans vne feule fois le iour,& fc te

noiét fcparez de leurs femmes, fans fortir du tem-

ple,pendant ces cinq iours fe foiiettans rigoureu

fement auec les ordres fufdittcs. Les lettres de

peres de la compagnie de lefus, qu’ils ont eferite

des Indes,iraittent amplement despenitehces.ô

excefliues rigueurs,dont vient les Boncos ,cnco

quelc tout y aitefte fophiftiqué,& qu’il y aitplu

d’apparence que de v erité.Au Peru pour folemni

fer la fefte de l’Yta
,
qui eftoit grande, tout le peu

pie ieufnoitdcux iouts,durant lefquels ils ne tôt

choient point à leurs femmes ,ny ne mangeoiet|

aucune viande auec du fel,& d’ail, ny ncbeuuoic

point de Chica,Ils vfoient beaucoup de celle fs

çpn de ieufner, pour certains pechez ,
Sc faiibier

penitence en fe foiiettans auec des orties fort a

près. Et tantoft s’entrefrappans plufieurs couj

par les efpaules d’vne certaine pierre en quelqui;

endtoits.Celle gent aucuglèç parla perfuafiond

Diable ,fe tranfportoit en des Sierres ou montij

gnes fort afpres, ®ù quelquesfois ils fe facrifioiei

eux mcfraeSjfe précipitas du haut cp bas de que

que haut rocher
,
qui font toutes èpabufehes ij

tromperies de celuy qui ne defirc ricri tant ,
que|

donunage& perdition des hommes,
|
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Desfacrifccs que les Indiens fdifeknt 4U diMe^^
de quelles chofes, ^

CH AP. XV ÎII.

efté en 1 abondance & diiierfitc dofFran*-

S^des & facrifices , enfeignez aux infidelles^

pourleur idolâtrie» que lennemy de Dieu& des

hommes a plus d^onftré fon aftucc & fa met-
chaiiceté. Et comme c’eft vne chofe conuenable>
ôc propre de la religioh»de confommer la fubftan^

ce des creatures»au ferüice & à rhoneur du Grea-
teutjqui eft le facrificc : ainfi le perè de menfonge
a inuenté de fe faire offrir & facrifier,Ies creacures

de Dieu.comme à lautheur & feigneur d*icclles.

Le premier genre de facrifices, duquel les horri-

mes ont vfe'jâ efté fort fimplc.Car Gain offrit des
fruits de la terre , & Abel du meilleur de fon be-
ftaifeeque firent auffi depuis Noè » Abraham »&
les autres Patriarches , iufqucs à ce que ceft ample
cérémonial du LeuitiquejaitJefté donne par Moy-
fejauquelilj a tant de fortes ôc différences de fa-

crifices5pour diuers affaires»de diuerfes choies»&
auecdinerfesccremonics. De la mefmefâconil
s eft contenté entre quelques nations de leur en-
fqgner qu'ilsluyfacrrfialfent de ce qu’ils auoienc:
mais enuers d’autres il a palTé fi outre,en leur don-
nant vne multitude de couftumes

» & de ceremo-
nies,fur les facrifices»& tant d’obfcruanceSiqu’el-
les font cfmerucillables. Et femble clairement»
que par là il vueillc débattre » & s’efgaller à la loy
ancienne» &en beaucoup de chofesvfurper les.

propres ceremonies. Nous pouuons réduire en
f iij
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trois genres de Ifkcrifices cous ceux donc vfenc les

infidèles , les vues des chofes infenfiblcs jlcs au-

tres d*animaux Ie$ autres d’hommes. Ils auoict

accouftumé au Pcrudefacrifier du Coca, qui cft

vne herbe qu’ils eftihicn c beaucoup , & du mays,

qui eftleur bled, des plumes de couleurs, ôc du

Chaquirâ,qu’ils appellent autrement Mollo,des

couchés ou huiftres de mer, (5c quelquesfois de

Tor <5c de Targcnc
,
qui eftoi t aucuncsfois en figu-

res de petits animaux. Mefme de la fine eftofFc de

Cumbi , du bois taillé ,& odoriférant , & le plus

ordinairement du fuif bruflé. Ils failoient ces of-

frandes pu facrifices pour obtenir des vents pro-

pices , 8c vn bon temps , ou pour la (ànté & deli-

urancede quelques dangérs ou malheurs. Aufe-

cod genre; leur ordinaire fiicrifice cftoit de cuyes,

:

qui font de petits animaux comme petits con-|

nils,quc les Indiens mangent ordinairement. Et|

en chofes d’importance, ou quand e’eftoict qucl-

perfonnes riches , ils ofFroient des Pacos,

ou moutons du pays , rez ou velus , & prenoient

garde fort curieuCèment au nombre,aux couleurs

&au.cemps. La façon de tuer quelconque vi(fti-|

; me, grande ou pedte,dont vfoient les indiens fe-|

Ion leurs ceremonies anciennes, eft la mefme de!

laquelle vfentawiourd’huy les Mores
,
qu’ils ap-|

pellent Alquiblc, qui eft de prendre la beftemi!

le bras droit, &luy tourner les yeux vers le So
||

Jeil,difant certaines paroles, félon la qualité de

la viebime que l’on tue : Car fi elle eftoic de cou-

leur, les paroles {VddrefioientauChuquilla,
&||

Tonnerre, afinqu’iln yeuftdifetted’caux: ficl-|

le eftoit blanche & rafêals Poffroient auSolci!
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luec certaines paroles , fi elle eftoitVelue ils Tof-
iroicnc auffi auecd autres , afin qu il donnaft fa

umiere, & fuft propice à la génération: fi c’eftoic

mguanaco^qui eftde couleur grife , ils addref-

bientlefacrificeau Viracocha. AuCufco Ton
uoit &facrifioit chacun an auec cefte ceremo-
lic, vn mouton rezau Soleil,&lc brufloient vê-
tu d vne chemifolle rouge,6c lors qu’il brufioir,

Is jettoientau feu certains petits panniers de co-

a,qu ils appelloijent Vilcaronca, pour lequel ia-

rifice ils auoient des hommes députez & du be-
tail.qui ne fetuoit â autre chofe. Ilsfacrifioient

[icfine des petits oiieaux
J encor que cela ne fuft

as fi frequent au Peru comme en Mexique, où
: (acrifice des cailles eftoit fort ordinaire. Ceux
U Peru facrifioient des oifeaux de la Punà (ainfî

ppellcnt-ils le defert
)
quand ils deuoieht alîcr à

i guerre pour faire diminuer les forces des Gua-
as de leurs contraires. Ils appel! oient ces lacri-

ces Cuzcouicça,ou Conteuieça
, ou Huallauic-

a, ouSopauicça,&lc faifoienten cefteforme.
Is prenoient plufieurs fortes de petits oifeaux
U defèrt, & affembloient beaucoup dVnbois
rpineuXjqifilsappellentYanlli,lequel eftantal-

imc.aircmbloient ces petits oifeaux. Cet afPem-
lement eftoit appelle Qmco

,
puis les jettoienc;

a feu,autour duquel alloient les officiers du fa-

rifice, auec certaines pierres rondes 8c cottel-

:cs, où eftoient peintes plufieurs couleuures,
ons

, crapaux , & tygres^, profetans ce mot V fa-

hum,qui fignific la vidoire nous foit don nee,,^
^cres paroles. En quoy ilsdifoient queles-forces
e Guacas de leurs ennemis fcpcrdôiét,& tiroict

fiii|



certains moutons noirs, qui cftoient en prifoi

quelques iours fans manger,lcfqucls ils appelloic

Vrca,& en les tuans,difoicntces paroles, comm
les cœurs de ces animaux font affoiblis,ainfi foie

arfbiblis nos contraires :que s’ils voyoient en rc

moutons,quVne certaine chair qui eftoitderrie

rele cœur, ne fefqft point cofommeepar les ieu

nés& prifons paffees,iîs les tenoict pourvu mat

uais augure. Ils araenoient certains chiensnoic

qu’ils appelloient Appuros,&les tuoient,lcsie

tans en vne plaine auec certaines ceremonies, fa

fans manger cefte chair à quelques fortes d’hotr

mes, lefquelsfacrificcsilsfaifoicnt, de peurqi

l’tngua ne fuft ofFenfé auec du poifon , & pour c

effet ils ieufnoient depuis le matin iufques au li

ucr des eftoilles,& lors ils fe faoulIoient& fc ho

niflbient à la façon des Mores. Ce facrificele!

eûoit le plus couenable,pour f’oppofer aux Diei

de leurs contraires , & combien que pour le iouj

d’hiiy vnc grand’ partie de ces couftumes aye
|

cefle , les guerres ayans prins fin, toutesfoisibl

eft demeuré encor quelques relies ,j)opr l’occalj

desdifputes particulières ou communes desl|

diens,ou des Caciques,ou d entrclcs villes. Ils l|

crifioient&offroientauflîdcs conchesdela mej

qu ils appellent Mollo,& les offroient aux fontî;

nés & loarces,difins que les conches eftoientfj

les de la mer, mere de toutes les eaux.Ils donne,

à ces conches des noms differens, felô la coulei'

& s’en feruêtauflî àdiuerfes fins.Ils en vfentprij

que en toutes fortes de facrifices,& encor auioi|

d’huy quelques yns mettent des conches pillci

dedans leur Chica^par luperftition. Finalcmen|
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eur fcmbloic conuenable d’ofFrir facrifice de tout

e qu ils femoient& cfleuoieiK.lly auoit des In-

licnsdeputezpour faire ces facrifices,aux fontai-

îcs/ources & ruiflTeaux
,
qui paffoiencpar les viU

îs, ou par leurs Chacras, qui font leurs meftai-

ies,&lesfaifoienc , apres auoiracheuc leurs fe-

lailleSjafin qu*ils ne ceflairent de courir,& qu’ils

rrourafîent toufiours leurs héritages. Les for-

iersiettoienc leur fort pour cognoiflre le temps
uquel les facrifices fe deuoient faire , Icfqucls

(tas acheuezj on affembloic de la cotribution du
euple,ce que Ton deuoie facrifier, ôc les bailloit-

n à ceux qui auoient la charge de faire ccsfacrifi-

es. Ils les fâifoient au comrpencement de THy-
er,qui eft lors que les fontaiiies/ources5& riuiê-

es croiflentpour Thumidité du temps,& euxl’at-

ribuoiét à leurs facrifices. Ils ne facrifioict point

ux foraines &fources des delerts.Auioud’huy de-

meure encor entre eux le refpeâ: qu^ils auoiét aux

ntainesjfourcesj eftangs, ruilTeaux, ou riuieres,

[ui paflent par les villeSj& Chacras, mermes aulE
ux fontaines& riuieres des dcfcrs.Ils font parti-

uliere reucrencc & vénération à la rencontre de
eux riuieres,& là fc lauentpour la fantc,s’oignâs

remierementauee de la farine de mays, ouauec
utreschofes , eny adiouftant diueïfes ceremo-
iies,ce qu’ils font mçfmeen leurs baihgs.

Desfacrifices d*hommes quilsfâifoient,

CH AP. XIX.

^ K plus pitoyable mcf-auanturc 4c ce pauure

^pcttple^eft le vallellage qu ilspaioienc au dia^



ble, luy facrifianc des hommes, qui font les ims

ges de Dieu, 5c ont efte créez pour iouir de Diev

En beaucoup de nations ils auoiencaccouftutT

de tuer pour accompagner les defunds, comrr

a efté die cy-deflusjes perfonnes qui leur cftdicr

les plusagreablcs,& de qui ils imaginoieut qui

fc pourroient mieux feruir en Tautre monde.

Outre cefteoccafion, ils auoientaccouftumc a

Peru defàcrifierdes enfans de quatre ou fix an

iuiquesàdix, & la plus-part deces facrificcs »

ftoient pour les affaires qui importoient à Mi

gua, comme en fes maladies
,
pour luyenuoy

îàntc,mclrne quandilalloiten guerre,pourlav

doirc, & quand ils donnoient au nouueau Ingi

le bourrelet, quieftrenfeignedu Roy, comn

Ibncicy le feeptre & la couronne. En celle 1(|

Icmnitc ils facrifioient le nombre de deux cen:

enfans deq^uatre à dix ans, qui elloic vn crueL

inhume^in fpedacle. La faç5 de les facrifier cfto

delesnoyerSc enterrer auec certaines reprefe;

tâtions & ceremonies, tantoft ils leur coupoiei

la tefte ,& foign oien t au ec leur (ang dVne orci

leen rautre. Ils facrifioient mefme des filles, ci

nombre de celles qu’on amenoit àl’lngua, d

monafteres donc i’ay traitté cy-deflus. Il y auc

encccas vn abus fort grand & fort general
, q|

cftoit que Æ quelque Indien qualifié , ou du vu|

gaire, cftoit malade, 5c le deuin luy difbit
q|

pour certain il deuoit mourir , ils facrifioient i|

Soleil , ou auViraçocha ,
foii fils , le priant de

contenter d’iceluy, 5c qu’il ne vouluft ofter la v

au perc. C’eft vne femblablc cru^é à çellc qi

rapporte LEfcricurc , donc vfa le ïtoy de Moal
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1 facrifiant fon fils premier ne fur la muraille , à

veuë de ceux d'Ifraël ,
aufqucls cet ade fembla

trille, qu^ils ne voulurent pas le prefTcr d’auaii-

igc, ôc ainfi feu retournèrent en leurs maifons.

’Efcritureracoqte auilî le mefmc gemrede ia-

ifice auoir efté en vfage entre les nations barba-

s des Cananeans& Iebufcans,& les autres dont

cric le liure de Sapience. Ils appellent paix de yi-

c enfi grands maux , &fi griefs ^ comn}C defacrtfier

wspropresfils you de faire d’autres facrificcs cache^,

: deyeîUer toutela nuifi^ faifansa&cs défais ,& ainfi

' negardent point netteté en leur yie , ny en leurs ma-

igesemais l’yn par enuie ojlc la yie à [autre
y
l'autre luy

fa femmey
ù" fon contentement

y
toutyeji en con^

fon, lefan thomuidey le larcin, la tromperie y
la cor^

ptîon
y
tinfideiiré , lesfeditions , les pariuremensy les

utineries ytoubliancedeDieu
y
la contamination des

nesyle changement defexCy<é^ de naijfancéyFinconflan-

des mariages]y le defordre de [adulterey& ordure. Car

dolatrie ef yn abyfme de tous maux. Le Sage dit cé-

dé ces peuple^, deCqucls Dauid fe plaint, que

uxdliraelappdndrent telles couftumes, iuf-

lesà facrificr leurs fils & filles,au diable.Cc que
mais Dieu n a voulu, & ne luy a point efteag-

cablc. Car comme it a efte autheur de la vie ,&
fil a fait toutes ces autres choies pourlacom-
odicéderhomtTn*c,ilne fc plaift point que les

)mmes follcnt la vie les vus aux autres. Bien

ac le Seigneur ait approuuc Sc accepte la ve-

nte du fidèle Patriarche Abraham ,
il ne con-

ntit pas pourtant au faid
,
qui eftoit de couper

cefteà fon fils. En quoy Ton void la malice &
cannie du diable

,
qui a voulu en cela furpalTer

Sap,iz,

€, 14.

Pfalio^



Des horriblesfacrifices d'hommes^ dont yfoient les

Irlexiquains.

CH AP. XX.

Dicu,prenant plaî.fir d’elire adoré aiiec efFufio d

fang humain5& pro curant par ce moyen la perd

tion des âmes & des corps cnfemblcspour la ha

ne enragée quil porte à l’homme , comme fo

cruel aduerfairc.

T qiîe ceux du Peru^ayët furpaflccci

sis de Mexique en l’occifion ôc facrificc de leu

enfans, (car ic n’ay point leu ny entendu que 1

Mexiquains vfaflent de tels facrifices
)
toutesfc

ceux deMexique les ont furpalfez^voire toutes !

nations du monde , au grand nombre d’homra

qu ils racrifioient^& enja façon horrible qu’ils

fâifoicc.Et afin que Ton voye le grand malheur c

qüoy le diable tenoit ce peuple aueuglé , ie rac

teray parle menu rvfage & faço inhumaine qu

auoient en cclajPremieremcntles hommes qiV

facrifioient>eftoient prins en guerre. Et ne faifo

point ces ïblemnels facrifices , fi ce n’eftoit de <|

ptifs^de forte qu’il femble qu en cela ils ont fujl

le ftile des anciens. Car felo que veulent direa
tains Autheurs,pour celle occafion ils appclloj

le facrifice yiBïma.
, d’autant que c’eftoit de ch(j

vaincue : comme mclme ils lappelloient ho\

quajtab hojle^ pourcc quec^eftoitvne offrande

(

te de leurs ennemis,combien que fon aitaccol

mode ce mot à toutes fortes de facrifices. A la
^

rite les Mexiquains ne facrifioient point àk|

idoles que leurs captifs, & n^cftoientlesordin|
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S guerres qu’ils faifoient^ que pour auoir des ca-

[ifs pour les facrificcs.C cft pourquoy quand les

1S& les autres fe battoitenc^ils tafchoientde pré-

evifs leurs contraires , &dene les tuer point,

Duriouyrdeleu^sfacnfices.Etccftefutlaraifon

le donna Motedumaau Marquis du Val, quand
luydcmanda,pourquoy eû:anclîpuiirant,&ayât

>nquefté tant de Royaumes , il n’auoit pas fub-

igclaprouince de Tlafcalla, qui eftoic fi proche,

lotecuma refpondità cela, que pour deux cau-

s il n au oie pas conqueffé cefte prouince, com-
icD qu'il luy euft eftç fi facile s’il Feuft voulu en-

cprcdre.-rvne pour auoir enquoy exercer la ieu-

îire Mexiquaine, de peur qu’elle ne fenourrift

1 oifiucté &c delicatefiè :& Fautre& principale,

Fil anoit referud cefte prouince,pour auoir d’où

rer des captifs pour facrifier a leurs Dieux.La fa-

3n dont ils vfoiènccnces facrifices eftoit qu’ils

rcmbloicc en cefte pallifl'ade des teftes de morts,

üiaeftcdittccy deflus, ceux qui deuoient eftre

crificz,& faifoic l’on auec eux aux pieds de cefte

illiftade vne ceremonie,qui eftoit qu'ils les met-
)icnt tous arrangez au pied de cefte palliflade

lec beaucoup d’hommes de garde qui les cncou-
3ient» Incontinent foTtoit vn preftre vcftu d’vne

ibe courte pleine deflocquons ou houpetees
arle bas, & defeendoie du haut du temple auec
ne idole faiâe de pafte de bled & maysamaffé
uec miel

,
qui auoit les yeux de grains de "iroirre

crt, & les dents de grains de mays, de defee ndoit
ucc toute la vifteflequ'il pouuoiclesdegrezdu
;mple en bas : & montoïc par dellùs vne g,randc

ierre qui eftoit fichee en vndfoKe haute terrsrilb
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au milieu de la court. Ccfte pierre Pappclloii

Qi^uxicalli,qui veut dire la pierre de TAiglc,& y

montoic lepreftrc par vn petit efcallier quicftoii

au deuan c de la tcrrairc,& defcendoit par vn autr<

quieftoiten lautre coftè ^toufiours embraffani

ion idole. Puis montoitau lieu ou cftoieut ccu)

que Pon deuoit (acrifier 5 & depuis vnbout iuf-

ques à Taiure alloit monftrant cefte idole àvi

chacun d^eux en particulier^ leur difant : Ceftu)

eftvoftre dieu. Ftenacheuant demonftrecdef

cèndoit par Taucre collé des degrez , & tous ceu:

qui dcuoient mourir Pen alloiehten proccffioi

iniques au lieu où ils dcuoient eftre lacrificz,d

làcrouuoientapprehcz les miniftrcs qui les de

uoient facrifier. La façon ordinaire deiacrific

eftoit d*ouurir Teftomach à celuy qu’ils facri

fioient, apres luy auoir tiré le cœur encor à dem
|

vif, ils jctcoient Thomme & le faifoient roule

par les degrez Mu temple, Icfquels eftoient tou

baignez Ôc foiüllez de ce fang. Et afin de le fait

entendre plus particulierement^fix lacrificatcur

conftituez en cefte dignité, fortoicnt au lieud

facrificè
,
quatre pour tenir les mains& les pied

de celuy que Ton deiioit (àenfier: Tautre pour te

nir la tefte , ôc lautre pour ouurir Teftomach ,
t

tirer le coeur du facrifiè. Ils appelloicnt ceux-1

Chachalmua
,
qui en noftre langage vaut autarj

quenniniftre de chofe facree. Ceftoit vncdignii||

fuprelme ëc beaucoup cftimec entf’eux , où To

hericoît de fucccdoit comme en vnc chofe d

mayorafqueou -fief. Lèminiftrcquiauoit 1 offic

de tucr^qui eftoit le fîxiefmc d’iceux,eftoit eftirr.

& hoiuarc comme fouuerainpreftredc Pontife,
j
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)m duquel cftoit différend , félon la différence

:s temps ôc folemnitez.Tout de meirne cftoienc

Lirs habits différends quand ils fortoient à excr-

i:lcuroffice,fcloladiiierfité de temps. Le nom
; leur dignité cftoit Papa& Topllzinjcur habit
robe cftoitync courtine rouge en faço de Dal-
atiqueaucc des houpesaubas, vne couronne
riches plumes verdes, blanches & jaulnes fur

teftc,&: aux oreilles comme des pendants d’or,

fquelsyauoic des pierres vertes enchaflecs, &
deffous delà leure joignant le milieu dclabar-
auoit vne piece comme vn petit canon d’vnc

eceazurce. Ces iîx facrificateurs venoient les

[âges & les mains ointes d’vp noir fort luifant.

:s cinq autres auoient vne chcucleure fort cref*

i*é& entortillée auec des lilctsdc cuir, defquels

font ceints par le milieu de la tefte & portant
front de petites rondelles de papier peintes

diuerfes couîeurs
, & eftoient vcftus d vne

ilmatique blanche ôuureedc noir. Ilsrepre-

uoientâuec cet ornement la mefme figure du
ible:de forte que cela donnoit crainte& tre-

eut à tout le peuple de lés voir fortir auec vne
lorrible reprefentation. Lefouuerain preftre

Ttoit en la main vn grand coufteaud’vn cail-

â fort large & aigu, vn autre preftre portoit
collier de bois, ouuré en façon dVne cou-

lure. Tous ifix fe mettoient en ordre joi-

ant cefte pierre pyramidallc, de laquelle i’ay

rie cy-deuant , eftant vis-à-vîî? de la porte
la chappelle de l’idole. Cefte pierre cftoit fi

•intuë
, que l’homme qui deuoit eftrc facri-

4 eftant couché defliisà la reçuerft, fe plioit
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de telle façon qu en luy biffant feulémct tombe

le coufteaü furleftomach, fort facilement il s ou

uroic pat le milieu. Apres que ces facrificateui

eftoient mis en ordre , l’on droit tous ceuxqi

auoienc cfté prins es guerres , lefquels deuoien

cftrc facrificz en cefte fefte. Et eftans fort accoir

{

magnez d'hommes pour la garde & tous nudsjl’o

es faifoit monter de ran^ ces larges degrez au lie

où eftoient appareillez les miniftres : & comir

chacun d’eux venoit en fbn ordre,les fix Sacrifie

tcurs le prenoient Tvn par vn pied, Tautre par

V

autred’vn par vne main,& haucre par l’autre , &
ieccoient à la renuerfe fur cefte pierre pointue, c

le cinquiefme de ces miniftres luy mettoit le co

lier de bois au col, ôc le grand preftre luy ouuro

l’eftomachauec le coufteau d’vnc cftrangepron

ptitude& legerctCjluy arrachant le cœur aucc 1

mains,& le monftroic ainfi fumant auSoleil^àq,

il offrepit cefte chaleur& fumeé de cœur inc<

tinenc fe tournoie vers l’idole,& luy icttoie au \

fâge, puis ils icttoientlc corps dufacrifiè, lero

lan t par les degrez du temple fort facileméc,po

ce que la pierre eftoit mife fi proche des degri

qu’iin’y auoirpas deux pieds d’efpace encre
j

pierre & le premierfdegrc : de forte que d’vn ft

coup de pied ils iettoien t les corps du haut en bj

De cefto faç5 ils jfacrifioict vn àvn tous ceux qu|

eftoient dcftinez,6c apres qu ils eftoient morts
|

que Ton auoit icttcles corps en bas,leurs maifti

ou ceux qui les auoient prins les alloient relcu
j

& les emportoient,puisapreslesayans deparj

entre eux ils les mangeoient celebrans leur fcj

&folemnitc. Il y auoit toufiours pourlcmoi,;

quarati
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uaranteou cinquante de ces faciifîez

^
pource

üily auoitdcs hommes fort adroits à les pixn«

:c, Les nations circonuoifines en faifoietu autît^

üitanslcs Mexiquains en leurs couftumes &c ce-

monies fur le feruice des Dieux.

D^vnemtre forte de jncrïfices dloommes^dont

yfoient les Mexiquains,

C*H AP. XXI.

ySLyauoitvne autre fortç de facrifices qu’ils

tôf-aifoienc en diucrfes feftes, lefquels iis appel-

>ienc Racaxipe V tiizcli
,
qui efl: autan c qu e/cor-

lemenc deperfonnes.L'on lappelleainfi, pour-

;
qu'en certaines feftes ils prenoient vn ou plu^

surs efclaues, félon Je nombre qu’ils vouloienc,

: apres l’auoir efcorché en reueftoient de la peau
ti homme qui éftoic députe à ceft effeâ. Ceftuy-

s’en alloicpar toutes les maifons & marchez de
Cité 5 dançant & ballant

5
& luy deuoient tous

ffrir quelque chofe3& fi quelqu’vn ne luy ofFroic

en,!] lefrappoitd’vn coing de lapeauau vifage,

; fouillant de ce fang fige qui y eftoic. Ceftein-

mtion duroic iufques à ce que le cuir fe corrom-

3
pendant lequel temps ceux quialloicnrain/i

lembloient beaucoup d’auraofnes qu’ilz emt,

©yoient aux chofesneceflaires pour le feruice de
urs Dieux. En beaucoup de ces feftes ils faifoiëc

1 deffy entre celuy qui facrifioit3& celuy qui de-

)iteftre laerifiç, en cefte forme. Ilsattachoient

îfclaue par vnpiedàvne grande roiie de pierre,

: luy bailloienc vne efpec ôc vne rondelle aux
iains afin qu’il fe defFçndi£l;& fortoit incôtinenc
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celuyqui ledeuoic facrifierarmé dVnc autre ef-

pee& rondelle:que fi celuy qui deuoic eftre facri

fie fc defFendoit vaillamment contre Tautrc, &

rcmpefchoit, ildemcuroit exempt & deliured'

facrifice
,
acquérant lenom de Capitaine fameux

& comme tel eftoit du depuis entendu : mais s i

eftoit vaincu ils le iacrifioient en la mefme picrr

où il eftoit attaché. C’eftoit vn autre genre de fa

crifice quand ils dedioient quelque efclaue pou

eftre la reprefentation deTidèle, & difoientqii

c’eftoitfareflemblance. Ils donnoient aux pre

ftrespar chacun an vn efclaue, afin qu’il ny eut

iamais faute de la femblace vifue de Tidole. Et in

continent qu il entroit en l’office apres qu'il eftoi

bienlaué ilslc veftoient de tous les habits &oi
nemens de Tidole ,

luy donnans Ton mefme non

Il eftoit toute l’annee reueré ôc honoré comme 1'

mefmeidole,&auoittoufiours auec luy dou2

hommes de garde, de peur qu'il ne s’enfuift , auei

laquelle garde Ion le laiffioit aller librement, où

vouloit.& fi d’auanture il s'enfuioit ,1e chef de 1

garde eftoit mis en fon lieu, pour reprefcnterri

dole,&apres eftre facrifié.Cet Indien auoitlepli

honorable logis deçout le Temple , où il mar

geoit & beuuoit, & où cous les principaux le vd

noientfeiuir& honorer j luyapportans à mar|

ger , auec l’ordre & appareil que l’on fait ad

grands. Quâd il fortoit parmy les rues de la Cit\

ilalloit fort accompagne de feigneurs ,
ôc porto|

vne petite fluide en la main
,
qu’il touchoit de fo|i

à aucre,pour faire entêdre qu’il palloi t. Et incotj

ncntles femmes fbrtoient auec leurs petits enfài||

en leurs bras , & les luy prelentoient, lelalüaiî
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ime Dieu.Tout le refte du petplc en faifoic au-
arjUsle mertoiéc de nuiéè en vne forte priso^où
^e,de peur qu il ne s’€ allaft,iulques à ce que ar-
;û la feftedls le lacrifioienc,côme i’ay dit cy def-
Par ces façons, & beaucoup d'autres le diable

jfoit ,& entrecenoic ces pauures miferables
, Sc

\
ait telle la multitude de ceux quieftoicc facri-

tpar celle infcrnalle cruauté, qu'il fembleque
roit chofe incroyable: Car ils afferment qu’üy
luoit quelques fois plus de cinq mil,& que tel

r s’eft palTé
,
qu’ils en ont facrifiéplus de vinc^c

endiuers cndroits.re diable vfoit,pour entce.
ir ceûe tuerie d’hômes,dVneplaifante &eftk-
nuention, qui eftoit, que quand ilplaifoit aux
(1res de Satâ,ilsalloiêc aux Rois,& leur decla-
;ntc5me leurs dieux femouroientdefaim ,&
Is euflenc mémoire d’eux.Incontinét les Rois
pareilloict,& aduertidbient les vns les autres,
les dieux demandoientà mâger,partant qu’ils

imadaflent au peuple , de fe tenir preft à venir
’uerre,& ainfi le peuple allemblé,& lescom-
lies ordonnées ils fbrtoientaux champs, où
iFembloien t leur armee , & toute leur difpute
)mbar, eftoit de fe prendre les vns les autres
: facri&r, tafchans de fe faire paroiftre tant
coftê que d’autre, en amenantleplus de ca-
pour le facrifice

, tellement qu'en ces batail-
s tafchoientplus à s'entre-prendrc,qu'à s’en-
ter, pource que tout leîir but eftoitd’amener
ommes vifs

,
pour donner à manger à leurs

s
,
qui eftoit la façon

,
par laquelle ils appor-

it les vidimes à leurs Dieux- Et doit-on Iça-

50e iamaisRoy n’eftoit couroné,qu’au preal*
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labié il n'cuft fubiugué quelque prouince de 1

quelle il amenaft vn grand nôbre de captifs
,
po

les facrifices de leurs dieux , ôc ainfi par to

moyens, c’eftoic chofe infinie,que lefang huma

, que Ton efpandoic en l’hënneur de Satan;

^ Comme défia les Indiens cHoient lafje'x^ ,& nepounet

plus, foujfrir la cruauté de leurs dieux,

C H AP. XXII,

Lvsievrs de ces barbares e!loient'd(

laflfz 6e ennuyez d’vne fi excefliuecruaui

efpandre tantde (ang d'hommes, 6c du tribu

ennuyeux d’eftre coufiours en pejne de gaig

des captifs, pour la nouricure de leurs Dieux, 1

1

femblant vne chofe infupportable. Et neatmcl

ils ne laiflbienc defuyurc 6c executer leurs rigi

reufes loix,pour la grand' crainte que lesmimO

des idoles leur donnoient de leur code ,
6c pai

rufesaueclefquellesils tenofentee peuple en

teui'jMais en rinteneur ils efefiroient allez- à

voir libre d’vne fi pezance charge. Et fut vne gi

deprouidencede Dieu, que les premiers qui

donnèrent la cognoiffance de la loy de Chiift

trouuaffcnc en cefte difpofition ; pouige que

doute , ce leur fembla vne bonne loy^ 6c vn ^

Dieu,qui vouloir eftrc feruy de celte façon. St

« propos me côtoie vn religieux graue en la nei;

^ Efpagnc, que quand ÿ fût en ce royaume ilaî

demandé à vn ancien jndien, homme de quai

comment les Indiens auoient fi toft receu h|

de Icfus-Chnft, 6c laillèr la leur,fans faire da|

tagede preuue,d'dTay,ny de difpute fur icclh|
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fembloic qu*iîs s’eftoienc changez fànsyauoir
léefmeus par raifonfuffifante.L’Iiidien refpon-
x: Ne croy point père

,
que nousprenions fi in-

)nrideremenc laloy de Chrift, comme tu dis,

Durcc que ie t appres, que nous eftions défia laf-

Z, Sc nieicontens des cliofes que les idoles nous
)mmandoienc5 5c que nous auions défia parlé de
s laifier^^c de prendre vne autre loy. Et comme
)us trouuafmes que celle que vous nous pref-
iiez, nauoit point de cruautez, 5c qu'elle nous
[oit conuenablcjiufte, & bonne, nous entendif-
cs,5c creufmeSjque c'eftoit la vraye loy, &amfî^
)us la receufmes f-orc volontairement.La refpo-
: de ceft Indien s'accorde bien auec ce que l'on

aux premiers difeours que Hernand Cortès
luoyaal’EmpereurCharles le quint,où il raton-
,que apres auoir conquefté laCitéde Mexic-
ie,eftanren Cuyoaçan, luy vindrentdes ambaf-
deurs de la republicque& prouince de Mecho-- '

han
3 demandans qu’il leur enuoîaft faloy , ôc

1 illaleurapprift & fift entendre, pour autant
I ils pretendoient de laiffer la leur

,
qui ne leur

tnbloi
t
pas bonne , ce que leur accorda Cbrtés,

auioutd'huy font les meilleurs Indiens, Sc plus
ais Chteftiens qui foient eiila neufue Efpagne#
îs Efpagnols qui virent ces cruels facrifices

tiommes
, fe déterminèrent d'employer toute

ucpuifiàncea deftruirevn fideteftable,6cmau-
c carnage d hommes,<5c d'autant plus qu’ils vei-
nt vn foir deuanc leurs yeux lacrifier , foixante,
I foixante& dix fbldats Efpagnols, qui auaicnc
te prins en vne bataille, qui fe donna fur la con-
lefte de Mexicque

,& vne autre fois trouuetent

§ iÿ
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efcric de charbon , en vne chambre en Tezcu

feo 3 cçs mots y
Icy fuFi prifonnicr ,

yn tel ?nMeu

reuXi a,uec^ fes compagnons y
que ceux de Tc^eufe^ fa

crifierent. Il aduinc mefme à ce propos , vn ca

fort eftrange, & ncantmoins véritable , ayant eih

rapporté par perfonnes dignes de foy
, & fut qui

les Efpagnols regardans vn fpedacle de ces facri I

fices, ôc comme ils auoientouuert& tirélecœu:

àvn ieune homme fore difpos, l’ayant ietté, &

^ fait rouler du haut en bas des degréz comm(

eftoitleur couftume quand il vint en bas ditauj

Efpagnols en fa langue, Cheualliers ils m ont tué

ce qui efmeut gran<lement les noftres d’horreur

& de pitié. Ec^i’eft point chofe incroyable, qu(:

> ayant le cœur arraché ,
ait peu parlefj

: de attendu que Galien raconte qu’il eft arriueplu

;

c^vUton lîéurs fois aux lacrifices des animaux , apres leui

:

i|i auoir ciré le cœur .& ietté fur l’autel
,
que les ani

l'i maux relpiroient ,
voire bra^oient & cryoieni

|ij hautement , mefine couroienc quelque temps.

” Lâiffans maintenant cci^ queftion ,
comme il

foit poffible que cela puiffeeftre par nature ,
ie

!

pourfuiuray mon intention 3
qui eft de faire voir,!

J combien Ces barbares abhorroient défia çeftein,-)

|ii fupportable fèruicude
,
qu ils auoiet a l homicide

I'
I

infernal, & combien grande acftélamifericordej

queleSeigncur leur afaiéle, en leur communi-;

quant fa loy dou^ & du tout aggreable.
^
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Comme le diable s eft effhfçid'enfuym cy dr de con-^

trefaire lesfacrements de lajam&c Eglifc\

CHAP. XXV.

^Equi eft le plus efmerueillable de Pcnuic

^ 5c prefompcion de'^atan^eft qu’il ait contre-

ic non feulement en l’idolâtrie& facrifices^mais.

illîen certaines ceremonies, oioz Sacrements,

.le lefus-Chrift , noftre Seigneur à inftituez,

defquels vfe la faintfte Eglife , ayant fpecial-

ent prétendu imiter en quelque façon le la-

ement de communion, (qui eftle plus haut, 8c

plus diiiin de cous
)
pour le grand erreur des in-

lelles qui y procedoient de cefte manière. Au
:emier moys qu’au Peru ils appellent Raymc, 8c

fpond à noftre Décembre , fefaifoit vue très**

lemnelle fefte,appellee Capacrayme, & en icel-

fe faifoient beaucoup de facrifices , 8c ceremo-
es, quiduroieneplufieurs iours, pendant lef-

lels nul forain, ou eftrànger ne fe pouuoit trou-

;r en la cour, qui eftoicen Cufco. Cés iours

tants paftez, ils donnoient congé & licence aux
trangecs d’entrer , afin qifils parcicipa(fent àla

(le j & aux facrifices, leur communiant en cefte

•rme. Les Mamacomas du Soleil
,
qui eftoienc

)mmc religieufes du Soleil, faifoient de petits

lins de farine de Mays , teinte 8c paiftrie auee
fang des moutons blancs qu’ils facrifioientçc

urlà, incontinent ils commandoient que tous

s forains des prouinces encraifent^ lefquelsfc

icttoienc en ordre, 8c les preftrés quieftoient

: certain lignage , defeendans de Liuquiyupan-



guijdonnoieiit à chacun vn morceau de ces petits

pains, leur disants qu ils leur donnoienc ces mor-

ceaux, afin quhls fuffent confederez , & vnis auec

ringua,& qu’ils les aduiioient,qu’ils ne diflent ny

peniaffenc.mal contre ringua,mais qu ils luy por*

tafTenttoufiours bonne afFedion, poureeque a
morceau feroic tefmoing de leur intention,& vo

lonté,que s’ils faifoient ce qu’ib dtbuoienc , il ieî

defcouuriroit, 6c feroit contre eux. L’on porroi;

ces petits pains en de grands plats d’or, 6c d argêr

qui eftoiêt deflinez pour cet efFed , 6c tous rece

uoient , k mangeoient ces morceaux remercian

infiniment le Soleil d’vne fi grande grâce qu’i

leurfaifoitjdifans des paroles, 6c faifans des figne

d’vn grand contëtement 6c deuotion : Proteftan;

qu’eii leur vie, ils ne feroient, ny penferoien|

chofe contre le Soleil,ny conrrel’Ingua, 6c qu’a

liée cefte condition ils receuoientce manger dij

Soleil, ôc que ce manger demeureroit en leur

corps, pour tefmoignage de la fidelité qu’ils gar

doientau Soleil,6càl’Ingualeur Roy.Ceftefaçoi

de communier diaboliquement fefaifoit mefm

au dixiefme mois appelle Coyarayme
,
quieftoi

Septembre,en la fefte folemnclle,qu’ils appellen

Cytua,faifantlamefmeceremonie, 6c outre ce

fte communion
, (

s’il eft permis d’vfer de ce moi|

en chofe diabolique
)
qu’ils faifoient à tous ceuj

qui venoient de dehorsdls enuoioient auflî de cc||

pains,en tous les guacas , /anduaires ou idoles à

tout le royaume , 6c tout en vn mefme temps si

trouuoientdes perfbnnesde tous codez, quivc||

noient exprès pour les receuoir ,aurquels i!sd|

iieifoient en leur baillant^ que le S oleü leur entioio
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:cla en figne qu il vouloic que tous le veneraflenc

honoraircnt , 6c en enuoyoiêc mefme par hon-

icuraux Caciques. Quelcun parauanture tien-

'racecy pour fable& inuencion , mais pourtant

’cft vnechofetres-veritablcjque depuis Ingua

fupangi (qnieft celuy qui a fait plus dcloix ^de

ouftumes & ceremonies , commeN uma à Ro-
ne) dura celle maniéré de communion , iufques

, ce que TEuangile de noftre Seigneur lefus-

]hrift mit hors toutes ces fuperllitiôs, leur don-

lant levray manger de vie qui conferue 6c vnic

es âmes auec Dieu. Qui voudra fen fatisfaire

dus amplement 5
life la relation que le licentié

^olo efcriuit à TArchenefqiie des Rois, Dom le-

onimo de Loay fa , où il trouuera cecy , 6c beau-

:oup d*autreschofcsquil a defcouuerces 6c ap-

)rouuees par la grande diligence.

Üc'li façon.que lediahlefefl efforcé Je contrefaire en

Mexique lafefle du fainEî Sacrement& com^

mtmion dont yfe la fiinBe

CHAP. XXIIII.

SERA chofe encor plus efmerueillable

d’ouir parler de la fefte 5c folemnitéde la

:onimunion ,que le mefme diable prince d’or-

;ueil ordonna en Mexique, laquelle
(
bien qu'el-

e foie vn peu longue) Une fera mal à propos de

aconter, félon quelle eft eferite par perlonnes

lignes de foy. Les Mexiquaihsfaifoientaumois

le May leur principale fefte de leur dieu Vitzili-

)U2tli, 5c deux iours auparauant celle fefte, ces

îllcs dont lay parle cy- deffus,qui cftoient reclii-
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fes au mefme Temple, & eftoient comme rcü-

gieufes ,
moulloienc vue quantité defcmenccde

blettes , auec du Mays rofty , & apres qu'il eftoit

moulu le paiftrilToient& amairoiéc auec du miel,

& faifoient de ccftepafte vn idole, de la mefme

grâdeur qu’eftoit celuy de bois,luy mettas au lieu

des yeux,des grains de verre vert’azurez ou blacs,

& au lieu des dents,des grains de Mays, affis auec

tout rornement, & appareil que i’ay dit cy delTus.

Apres qu’il eftoit du toutaclieuè , tous les Sei-

gneurs venoientj&luy apportoientvii veftement

exquis i& riche , tout femblable à celuy de l’ido -

le,duquel ils le veftoient. Et apres l’auoir ainfî ve-

ftu & orné , ils l’alfeoient en vn efeabeau azuré,

&furvn branchard pour le porter fur lesefpau-

les.Le matin de la fefte venu, vne heure auant le

ioijr fortoient toutes ces filles veftues de blanc,

auec des ornements tous neufs, lefquelles eftoiét

appeliees ceiourlà Sœur du Dieu Vitzilipuztli.

Elles venoient couronnées de guirlandes de mays

rofty & creualfé ,
reffemblant azahar ou fleur d’o-

renge, &c portoient en leur col de grofles chaifnes

de mefine, qui leur pallbicnt en efcharpe,par def-

foubsle bras gauche. Elles eftoient colorées de

vermeillpn
,
par les ioiies ,& auoient les bras de-j

puis les couldes iufques aux poings couuerts de

plumes roüges de perroquets,& ainfiorneeselle!

prenoientTidole fur leurs cfpaulles ,1e tirans , &

portans en la cour où eftoient défia tous les ieu

nés hommes,veftus d’habits faits d’vn redarti

ficieux.eftans couronnez de la mefme façon qui

les femmes. Lors que ces filles fortoient aue<

l’idole, les ieunes hommes s’approchoient auc
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beaucoup de reuerence,&prenoientlalitiere,ou

brâcard.où eftoit l'idole fur leurs efpaules, la por-

tas au pied des degrez du Temple, où tout le peu-

ale s’humilioit, & prenant de la terre de l’aire, fe

ia mettoit fur la telle
,
qui eftoit vne ceremonie

DL'dinaire,qu’ils obferuoient entre eux , auxprin-

:ipalles feftes de leurs dieux. Celle ceremonie fai-

:e,tout le peuple fortoit en proceffion,auec toute

a diligence & legereté, qui leur eftoit poftîble,

k alloient à vne montaigne, qui eftoit à vne lieue

lela Cité de Mexique , appellee Chapultepec,

k là faifoient vne ftation & des facrifices. Incon-

inentils partoicntde làauec la mefm.e diligen-

e,pour aller en vn lieu proche de là
,
qu’ils appel-

aient Atlacuyauaya , où ils faifoient la fécondé

ation ,
&de là alloient en vn autre bourg vne

eue plus outre, qui (e dit Cuyoaquan, d’où ils

attoient,retournansénlacité de Mexique, fans

lire aucune autre ftation. Ils faifoient ce che-

ùnde plus de quatre lieues, en trois ou quatre

eûtes , ôc appelloicnt celle proceffion , Y payna

itzilipuztli,qui veut dire le ville,& diligent che-

linde Vitzilipuztli. Arriuczaupieddes-degréz

s mettoientbas le brancard de l’idolé^ , &pre-

ûieiit de grofles cordes qu’ils attachoictaux bras

a brancard, puis auec beaucoup de diferetion 8c

: reuerence,ils montoientlaliticre auec l’idole,

i fommei du Temple, les vns tirans d’enhaut,&

s autres leur aydans d’embas , cependant 1 on

entedoit retentir que le fon des fluftes, des buc-

Hes,descornets,& des tambours quifonnoient.

s le monroient de celle façon , d’autant que les

îgtez du Temple elloient fortroides& ellrorts.



Bc Fefcallier fort large , tellement qu’ils ny pou-
iioienc monter ceftc lidiicre fur leurs efpaiilcs.

Pendant qifils montoiêt celle idole
, tout le peu^

plcefloit en la court auec beau^updercueren-
de crainte. Apres qu’il efloit monté iufqaes

au haut, & qifon Tauoit mis en vne petite loge

de rofes^qu’ils luy tenoient apprcllce , incontinét

venoientlesicunes hommes Jefquels femoient

3c rcfpandoient beaucoup de fleurs dediuerfes

couleurs, dont ils remplfffoient tout le temple

dedans 3c dehors. Cela fait toutes les filles for-

toient auec rornement fufdic
, & apportoient de

leur conuent des tronçons ou morceaux depafte

compofee de blettes, 3c de mays rofty
,
qui eftoit

de la mefnie pafte dequoy Tidole eftoit fait 3c cô-

eftoiêt en forme de grands os. Ils les bail-j

oient aux ièunes hommes, lefquels ils portoient

en haut,les mettans aux pieds de fidolc ,
dont ils

rempliflbient tOLulelieu,iufquesàcequ’iln’y en

pmk entrer dauantage. Ils appelloient les tron-

çons de pafte, les os 6c chair de Vitzilipuztli. Et

ayans ainfi eftendu ces os,auffi toft venoient tousi

les an ciens du temple, preftres,leuites , 3c tout lc|

reftedes miniftres, félon leurs dignitez &anti-j

quitez (car il y auoit entr’eux fur ccpoinclvnc|

belle réglé 3c ordonnance, 3c venoient les vns a-j

près les autres auec leurs voiles de red ,
de diuer-|

fes couleurs 3c ouu rages,félon la dignité 3c offictj

dVn chacun, ayans des guirlandes-en leurs teftes,:!

& dcs chaînes de fleurs pendues au col. Aprci|

eux venoient les dieux 3c deefles qu’ils adoroieru

en diuerfes figures,veftus de la mefme liurce,puis

fe mettans en ordre autgur de ces tronçons &
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norceaux dcpallc, faifoient certaine ceremonie

:n chantant & ballant fur iceux. Au moyen de-

juoy ilsdemeuroient bénits 3c coniàcrezpour

a chair& os de céfte idole. La ccrcmonk& be-

icdicl:ion de ces tronçons de pafte^^ par laquelle

Iseftoienc tenus Ôc eftimez pou\î9Lsl& chair de

Idole, eftantacheucè , ilshonordîèhtcesmor-

:eaux de la mefmc maniéré que leur dieu. Puis |

brtoicnt les Sacrificateurs qui commençoien t le

acrifice d'hommes, en la façon qu'il a e0.é dit cy*^

JeffuSjÔc en (acrifioit^on en ce iour là plu^ grand

nombre qu'en nul autre pour-autant que c'^ftoic

la fefte la plus folemnelle qu'ils euffen c. Les facri-^

ficcs eftans achez , fortoict tout aufE roft tous lés

ieunes hommes & filles du tcmple,ornéZ'.com-

meilaeftèditi&apresfeftremis en ordrëS^fe-

ftre rangez les vns vis-à-vis des autreSjiklyàlloicc

&dançoient au Ton du tambour qu'on leur fon-

noit en loiiange delà folemnitc &del'idMe^^fc
celcbroient. Auquel chant toupies feip^neJB

j
P

ciens,& les plus notables^leurrefppndoien^^R
lans alentour d'iceux, & faiians vn grand
comme ils ont de couftume , demeuras toufîo^^S

les ieunes hommes & filles au milieu. A ce beau
fpedaclc venoit toute la cite, &auoit vn com-
mandement fort diligemment obféruéen cefte

terre, que le iour de l'idole Vitzilipuztli ,
ronne

deuoit manger autte viande que cefte pafteem-
miellee dequoy l'idole eftoit fait. Et cefte viande
fe deuoit manger incontinent au poind du iour^

& ne deuoit on boire d'eauë ny aucune autre

chofe apres iufqiies apres midy 3
&tcnoientque

ceftolt^vn mauuais augure , voirefacrilcge que
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défaire le contraire: mais apres les ceremonie!
j

acheuces il leur eftoic permis de manger tome au-
;

tre choie. Pendant le temps de cefte ceremonie
!

ils cachoient Teaiie aux petits enfansjaduertiflans I

tous ceux qui auoiec hvfagede raifondeneboire
j

point d’eaiie^que s’ils le faifoictj Tire de Dieu vie-
|

droit fur eux,& mourroientjce qu’ils obferuoient
.

fort diligemment ôc rigoureufement. Lescere-

monieSjbal êc facrificesachcuez, ils s’en alloicnt

tous derpoüiller , & les preftres & dignitez du

temple prenoicnc Tidoledcpafte, lequel ils dei-

pouilloîent de ces ornemens qu’il auoit, & fai-

foient plufîeuts morceaux jtantdeceft idole mef-
^

me, que de ces tronçons qui eftoient confacrez,
|

puis apres il les departoidnt au peuple en forme

de Communion, commençans aux plus grands,

Ôc concinuans aurefte, tant hommes, femmes,

que petits enfans , lefquels les receuoient auee

tant de pleurs, de crainte de de reuerence
,
que

e’eftoic vne chofe admirable, difans qu’ils nian-

geoient la chair ôe les os de Dieu,dequoy ils (e

tenoie ne indignes. Ceux qui auoient des malades

en deniandoient pour eux , Ôc leur portoient auec

beaucoup de reuereace«S<: vénération. Tous ceux

qui communioient demeuroienc obligez de dô-

ner le difme de cefte femcnce ou grain ,
dequoy

eftoic fait Fidole. Lafolemnitéde la Cômuuion

eftant acheüee,vn vieillard de beaucoup d aucho-

rité montoiefurvn lieu eminent, dVnevoix

haute prefehoit leur loy de leurs ceremonies.
j

ne s’efineru cillera donc que le diable ait cfte fi

curieux de fe faire adorer & recevoir en la façon

que Iesvs-Christ noftre Dieu a ordonné de
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ifeignè, & comme la faindeEglifeaaccouftu-

c?Par cela certes. Ton voie clairement vérifié cç

lia eftcpropoféaii commencement, que^atan
rche& s’efforce tant qu’il peut d’vfurper & de

frober pour foy riionneur ôc feruice qui eff deu
Dieu feul , encor qu’il y mefle toufiours fes cru-

tez& ordures
3
pource que c’eft vn efprit d'ho-

icide ôc d’immondicité,& perede menfonge.

Des Confejjem's & de U ConfeJsjon dent

yfoient les Indiens.

c HA P, X X V.

S
E pere de menfonge a voulu mefme contre-

faire le facrement de Côfeflîon3& en fes ido-

tries fe faire honorer auec des ceremonies fort

mblables à 1 <vfàge des fîdeles. Au Perü ils auoiêt

union
, que toutes les maladies ôc aduerfîtez

ar venoien t pour les pechez qu’ils auoient faits,

pour remede ils vfoient defacrifices, & outre

la fe confcflbienc mefme verbalement prefque
I toutes lesprouinces

, & auoient des confef-

urs députez pour cet effccSl , des fuperieurs,

d’autres qui leur eftoient inferieurs : &yauoic
îs pechez referiiezaufuperieur. Ils receuoient

is pénitences, voire quelques fois tres-rigou-

ufes; & principalement quand le pecheur eftoit

lelque pauure homme
,
qui n’auoir que don-

îrau Confeffeur,& eftoit cet office de Çonfejf-

ur mefme exercé par les femmes, L’vfage de ces

onfefleurs forciers
,
qu’ils appellent Y chuiri

I Y churi, a eftd leplusvniucrfelés prouinces
: Collafuio, Ils ont vue opinion que c’eft va
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cnorme péché d’en celer en la confeffion quel-

qiVvn qu’ils ayent commis. Et lesYchurisouj

Confeileurs defcouuroient fi 1 on leur en ccloit

par des (orts 3
ou par le regard de lacourroye dei

quelque animal, ôc les chaftioient en leur donnât

vn nombre de coups d vne pierre fur les efpauieSj

iniques à ce qivils èulïent tour defcouuert
,
puis

apres luy donnoient vne penitence,& faifoient le

facrifice. Ils fe feruenc mefme de cefte confeflion'

quand leurs enfans,lcurs femmes ,
leurs maris oi

leurs Caciques font malades ,
ou qu ils font et

quelques grands trauaux. Et quand l Inguacftoii

malade,toutes lès prouinces fe confeffoiêt, prin-

cipalemcc ceux de la prouinccdeCollao.Lesco
;

fefleurs eftoiêc obligea dé tenir fecrettes les conî

feffios qu’ils receuoienCjfinô en certains cas limi

tez. Lespechez defquelsprincipalemecilsieco:

feifoiéc 3
eftoit le premW de tuer IVn 1 autre hor-

la guerre:cn af ces de defrober,de prendre la fem

|

me d’autruy 5
de donner du poifon ou forcelleci

pour faire mal 3 Sc tenoient pour vn grief pech

de foublier à la reuerence de leurs giiacas ou clia

pelles^de ne garder point les feftes> de dire mal d!

ringua, de ne luy obeyr point.Us ne faceufoieni

point d’ailes & péchez interieurs, mais félon 1
;

jrapporc de quelques preftres ,
depuis que k

Chreftiens vindrenten cepays ,
ils faccuiereij

auffi à leurs Ychuris dcconfeOeurs de leurs per|;

lèes.L’Ingua ne cbnfelloit fes pecheza nul boni

mejmais feulement au Soleil, afin qu il lesdiftsj

Viracocha, &c qu il les luy pardonnaft. Apres qij

ringua fefloit confefiè ,
il faifbit vn certain ba|

pQuracheuer de (e nettoyer en vne riuiereco|
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ntc,difant ccs parolesrlay ditmes pcchcz auSo^^

iljtoy riuiere recoy les, ôc les porte à la mer , où

maisilsne puilTcnt p^roiftre. Les aiuresqui fe

ïnfcffbient vfoient mefmemct de ccs bains,auec

irtaincs ceremonies fort femblables a celles

jntlcs Mores vfcnt auiourd’huy, quils appeU

nt Guadoy , & les Indiens les appellent Opacu-

i. Et quand i! arriuoit à quelque homme que fes

ifans luy mouroient, il cftoit tenu pour vn grâcl

scheur, &luy difoient que c’eftoit pour fespe-

icz que le fils cftoit mort premier que le pere.

*cft pourquoy ceux à qui cela arriuoit , apres

uilss’eftoient confeflèz, ils eftoient baignez en

î bain appelle Opacuna , comme ilacfté dit cy

cffusrpuis quelque Indien monftrueux,xomme

oflù ^ contrefait de nature , les venoit foiieçtcr

iicc certaines orties. Si les Sorciers ou en chan*-

îurs par leurs forts ou augures , affermaient que

uelque malade deuoit mourir, le malade ne fai-

)it point de difKcultc de tuerfon propre fils y en-

[>r qu’il n’en euft point d’autres , efperant par ce

loyen fc fauuer de la mort,& difant qu’au lieu de
ly il offiroit fon fils en lacrificc.Et depuis qull y a

esChreftiensen cefte terre , cefte cruauté a efté

ncorçxcrcee en quelques endroits. C’eft àlavc-'

itc vne chofe çftrange, que cefte couftume de
onfeffer les pechez fecrets/oic demeurée fi long

împs,5cdc faire de fi rigoureufes penitcces qu’ils

lifoient,comme de ieuner,de donner des habits,

eror,dcrargcnt,de demeureraux montagnes,&

crcceuoir de grands coups furies clpaulles. Les

oftresdifent qifen Japrouincc deChiquito,ils

encontreht encor auiourd’huy cefte pefte de



confelïeurs^iou Ychwris, de que beaucoup de ma-

lades fe retirent vers eux : mais défia par la grâce

de DicUjCC peuple va du couts'efclairciflant ôc re-

cognoi(raiit reSfeâ:& le grand bénéfice de noftre

corifeffionlàcramentale ,
à laquelle ils viennent

auecvnc grande deuotion. Et en partie cet vfage

paffé leur a efté permis par la prouideuce du Sei-

'gneur^ afin que la confeffion ne leur femblaft diF-

fidle. Par ce moyen le Seigneur eft en tout glori-

fié le diable moqueur ^demeuré moque'. Or

d’autant que c’eft vnechofequi toucheàcc pro-

pos , ie raconteray icy Ivfage dVne eftrange con-

feflion que le diable auoit introduite au lappon,

^ommd il appert par vne lettre venue de là, qui

ditainfi. U 7 a en Ocacades roches très grandes,^

& Mantes
,
qu’il y a des pics en icelles i de plus de

deux cens brades de haut. Entre ces grands ro-;

cherSjily a vn de ces pics , ou pointes qui s cfleue

iî tctriblèmcnt haut, que quand les Xamabuxii!

(qujfoht les pçlcrins)le regardent feulement , lei|

rn^embcesieur eu tremblent ,
& les cheueiix s’cfj

i^fifionnentjtant efteelieu terrible & efpouuenl

table. Il y a au fommet de cefte pointe vne grani

devetgedeferdetrois bratfes delong ,
quiyefj

pofeepar vn eftrange attihee. Au boutdeceftij

verge eft attachée vue balance , dont les efcaillc,

font fi grandes
,
qu’en vne d’icdlesfc peut alTeoi|

vn homme , & les Goquis , (
qui font des diable!

en figure humaine )
commandent qu vn de cej

pèlerins y entrent les vns apres les autres ,
law

qu’il en refte vn feul,puis auec vn engin & inftru|

mentqui fc rcmeiie ,
moyennant vne roiie, ilj

font que cefte verge defer, en laquelleU balânc|
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;penduë,forte dehors,& demeure toute (ufpcn«

ic en lair,eftanc affis Tvn des Xamabuxis en tvn
:s plateaux de cefte Ballance. Et comme refcail-

DÙeft affis l’homme, napointde concrepois de
ucre cofte,incontinent elle pend en bâs,‘& Eau-

: s’efleue iufques à ce qu elle rencontre ^ tou-

c à la verge. Alors les Goquis leur difenc du rô-

cr,qu’ilsie confcffeht, Ôc dient tous les pechez-

’ils auro*nt-commi$,dontil$fefouuiendront,&:

à haute voix, afiïi que tous les autres qui font là

puiffent oiiiri Incontinent il commence à fe
nfeiïer

,
pendant quoy quelques vns des affiftaS'

rient despechez qu'ils oyent, 6e les autres ea
miffent.Eti chaque péché qu'lis difent, l’autre

:aille de là ballancc baifle vn peuViuiques à ce
ic fiaablcment ayant dit tous ces pechez

, là

ide demeure efgalle à l’autre, où eftletrifte pc-
:ent, puis les Goquis refont tourner la roue,
retirent vers eux la verge & ballance d’où fore
pelerin , & apres y en entre vn autre , iufques à
que tous y ay enc paffé. Yn lapponnois conçoit
laapres qu'il fuft Chreftien, difantquilauoic
é en ce pèlerinage,^ entre fen la ballancVfcpc
is, où publiquement il àeftoit confdFéf II dîi

it mefmc
5
que fi cTauanture quelqik’vn de ceux

i /ont mis en ce lieu , îie raconte le péché, eom-
îil eft paffé, ouquilençelle quélqu vnflcf-
ille de la ballance vuide , ne s’abbaifle point, Sc
Isobftinc apres qü’onluy afaic inftancé de fc

felfcr, & ne vueille d^lcbuurirtoùàfes pccliez^
! Boquisle iettent &: fée chcoitdu haut en bas,
i en vnmoment il eft rÔpu& brifè en mille pie-
s.Neantmoins ce Chreftien nommé leàn nou^

h i;
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difoit.qu’ordinairemcnt la crainte & trcmeutdc

ce lieu eft grande à tous ceux qui s’y mettent, &
le dangerque chacun voitàToeil , de tomber delà

ballance , & eftre defrompu& briié en bas
,
qu’il

aduient fort peu fouuét qu’il y en aye, qui ne def-

couurent tous leurs pechez. Ce lieu eft appelle

d’vn autre n5 Sangenotocoro,qui veut dire lieu

de confellîon. L’on voit bien clairement parce

difeours, comme le diable a pretédu viùrpcr pour

fby le feruice diuin,eh faifant de la confeffion des

pccîiez(laquelle le Sauueur a inftituee pour le re-

mede des hommes )
vne fupcrftition diabolique,

pour leur grand dommage & perdition. Et ne 1 s

pas fait moins à Tendreit de la Gentilité du lap

pon,qu’àl’endroit de celledes prouincesde Col

lao au Peru.
,

Bel’abominable onBiondant yfeient lesfrtftres
j

Mexitptaini & autres nations y&
|

de leursforttleges.
\

CHAP. XXVI.

^^Iev ordonna en la loy ancienne la façoj

comme l’on deuoit confacrer la perfonnj

d’Aaron& les au tics preftres , & en la loy Euaij

gelique nous auons mefme le iàinft Chrefme , ij

ondion,dequoy l’on vfe quand l’on nousfaci|

preftres de Chrift. Ilyauoit mefme en la loy at;

cienne , vne certaine compofition odoriférant

que Dieu deffendoit d’employer en autre choj

qu’au feruice diuin. Le diable avoulu contreraij

toutes ces choies à là façon, commeil aaccouft'!

mé,ayant inuété à cefte fin des choies fi ordes,&|
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lcs,qu elles monftr6c allez quel en eft rautheur.

es preftres des idoles enMcxiquc s’oignoient en
îfte maniéré. Ils s’oignoientlccorps depuis les

ieds iufques à la telle , & tous les cheueux auffi,

fquels leur demeuroienc en forme de trefles ref-

mblaitsàdes crins dechcual^acaufequ ilsyap-

iquoienteefte ondion humide& mouillée.Les
icueux leur croiffoient tellement auec le temps,
l'ils leur tomboientiufques aux iarets,fi pelants

a*iIsleurdonnoict beaucoup de peinç aies por-
r,cac ils ne les coupoient, ny condoient point,
fques à ce qu ils mouruffent^ou qu’on les en di-

enfaft pour leur grande vieillefle, ou bien qu’on
s employait aux gouuerncments & autres offi-

s honorables en la rcpublique.llsportoiét leurs

leueleures truffées de lîx doigts de large
, & le

)irciflbienc & teignoient auec de la fumee de
)is de pin, ou raifine

,
pource que de toute ancjt

litc entr’eux ça cfté toulîours vne olFrade qu'ils

ifoien t à leurs idoles. Et pour celle occaiîon elle

:oic fort eftimee & reueree. Ilseftoicnt touG-

urs noircis de celte teinture , depuis les pieds
fques à la tefte, tellement qu’ils rellembloient à
s Negres fort reluifants , & celle làeltoitleur

dinairc ondio.Toutesfois quand ils alloient fa-

ificr& ençenfer dedans les montaignes , ou aux
rnmets d*icellcs, 3c aux cauernes obfcurcs & te-

breufesjoù eftoient leurs idoIes,ils vfoiêt dVne
cre ondion fort differente , faifans de certaines

reenonies pour leur ollcr lacrainte, & augmenr
: le courage.Ccfte onction fe faifoic auec diucr-
i bcltiolles venimeufes

, comme d*araignces,de

3rpions , de cloportes^ de fallemandres& de vi-

h ii/



peres , lefquelles les garçons des Colleges pre-

noicnt & amairoient,à quoy ils eftoient fi adroits,

qu’ils en eftoient toufiouts garnis, quand Icspre-

ftresleuten demandoient. Le principal foing&

loucyde ces garçons, eftoic dallera lachalleat'

ces beftiolles: que s’ils alloient autre part, & que

d’auanture ils rencontraflent quelqu’vne de ce;

beftiolles , ils s’arrcftoient à la prendre, auecau-’

’tantde peine, comme fi leur propre vieeuftdcf-

pendu de cela. A raifon dequoy les Indiens m

Çraignoient point ordinairement ces beftiolle:

Venimeufes, n’en faifans non plus d’eftatque 1

elles ne l’euflent point eftc, d’autant qu’ils auoici

tous efté nourris en cet exercice. Pour faire ce

vnguenx de çes beftiolles , ils les pren oien t toute
^

cnfemble,& les brufloient au fouyer du Templeî

qui eftoitdeuant l’autel, iufques à ce quelles full

fent réduites en cendre, puis les mettoientei

des mortiers auec beaucoup de Tauaeo, ou be

tum , (
qui eftvnc herbe dont cefte nation vf

pour endormir la chair ,& pour ne fentir point 1

trauail )
auec lequel ils mefloientces cendres,qi

leur faifoit perdre la force. Ilsmettoient merm|

auec cefte cendre quelques fcorpions,araignesi|

cloportes viues, meflans& amaffans le tout eni

femble
,
puis ils y mettoient d’vne femence tout|

moulluë, qu’ils appelloient Ololuchqui, dequoj

les Indiens font vn breuuage ,
pour voir les ys

fions, d’autant que l’effed de cefte herbe cft de

fter& priuer l’hotnme du fens. Ils moulloietj

mefme auec cçs cendres des vers noirs& velus

defquels le poil feulement eft venimeux,& ama;

foient tout cela enfcmble auec du noir, oufum<|
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e rezine , le metcans en des petits pots , lefijuels

s poioient deuantleur Dieu> difans qucccftok

î leur viande.Ceft pourquoy ils appelloient cela

langer diuin. Par le moyen de cet oignementils

euenoientforcicrs,& voyoient, &parloienc au

iablc. Les preûres eftan^ barbouillez de celle

aftcperdoient toute crainte ^prenans eneux vn

fprit de cruauté. A raifonde quoy ils tuoient les

ornes aux facrifiees fort hardimct,& alloient de

uid tous feuls aux montaignes & dedans les ca-

ernes obfcures,melprifansles belles fieres,& te-

ans pour certain& approuuè
,
que les lions , ty-

rcs 5 ferpens, & autres belles furietifes qui s'en-

endrent aux montagnes & forefts , s’enfuy-

oient d'eux, par la vertu de ce betum de leur

)ieu. Et à la vente ,
fi ce betum ne les pouuoit

aire fuir , c’cftoitchofe fuffifance pour ce faire,

[ue le pourtrait du diable enquoy ils eftoienc

raiisformez. Ce betum feruoit mefme pour

;uarir les malades 3c les enfans
,
parquoy tous

appelloient la medecine diuine , 3c ainfi de toil-

es parts venoient ils par deuers les dignitez &
ireftresjcomme vers leurs Sauueurs , afin qu'ils

curap'pliquafientla medecine diuine,& Icsoi-

;noient d'icelle, pa^r les parties dcullantcs. Ils

ifFerment qu’ils fentoicnrpar ce moyen vu nota-

)lc allégement , çc qui deuoit eftreà caufe que

Fauaco Ololuchqui, ont d’eux mcfmes celle

)toprieté d’endormir la chair , eftans appliquez

în façon d’emplaftre , ce qu’ils doiuent opérer

i plus forte raifon eflans meflez auec tels poi-

bns. Et pource qu’il leur amortilfoit , 3c appai-

bit la douleur , il leur fembloit que ce fuft va
Il iii|
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efFcft de faute ,

de de vertu diuine.Ceft pourquojj

ils accouroienc à ces preftres , comme à des hom i

mes fainds , Icfquels entretenoient en cet erreur '

& esbioiiyfrementicsignorans , leurperfuadan:

ce qu ils vouloienc , & les faifans venir à leurs me

dcciiies , & ceremonies diaboliques
,
parce qu’il:

âuoient telle authorité, qu ilftiffifoirqu^ilslediC

féne pour le faire tenir comme article de foy . El

ainfi ils faifoient parmy le vulgaire mille fuperfti-

tiens, en la façon d offrir l’encens, en la façon d(

leur couper les cheueux, en attachant depetite:i

bûchettes au col, &c des fiîlcts aucc des petis os d(|

couleuures, leur commandant qu’ils le baignafl

fcnc à certaine heure, qu ils veillafTcnt dcnuidail

fouyer , de peur que le feu n c s’eftaignift,qu’ils m\

mangeaflent point d’autre pain que celuy gu:i

auoit efté offert à leurs dieux, qu’ils ferctiraflenij

en leur befoing incontinent pardeuers le$ fot-j

ciers , lefquelsauec certains grains iettoient les

forts& (icuinoient , regardans en des cuucs , &
poellcs pleines d’eauc. Les forciers & min iftreî

du diable, auoient accouftumcmcfmedecroba-

durnofer beaucoup. Et eft vnechofeinfinicdcbî

grand’ multitude qu’il y a eue decesdeuins ,
for-j

tilleges,enchanteurs , deuineurs & autres fortcii

de faux prophètes. Auiourd’huy il refte encor

decefte peftilence, quoy qu*ils fc tiennent fecretsj

& couuerts ,
n’ofansouuertementexercer leurîj

facrileges,& diaboliques ceremonies,& fupertti-,

dons , mais leurs abus &c maléfices font defeou-j

uerts plus au long , & particulièrement aux con-^i

feflîonnaires faits par les Prélats du Peru.Il y a vri

genre de forciers , entre les Indiens permis pai^



DES INDES. LIV. V. i4J
CS Rois Inguas,qui font comme deuins, Icfquels

rennent vne telle forme & figure qu’ils veulent,

llans& faifanspatl’air beaucoup de chemin en

)tt peu detemps,& voyoientcequi fc^aiToit. Ils

arlentauec le diable , lequelleur refptmden de

crtaines pierres , ou autres chofes qu’ils venc-

întbeaucoup. Ils fctucnt de deuins , & pour

ire ce qui fe paife en des lieux les plus efloignez,

jantquelanouuelleen vienne, ou puilfe venir,

lomme mefme il eft encor arriuc depuisque les

fpagnols y font qu’en diftance deplusdc deux

Il trois cens lieues, l’on à fçeu les mutineries , les

uailles, les rebellions , lés morts , tant des ty-

ins , comme de ceux qui cftoient du cofté du

•oy ,& des perlbnnes particulières , ce que l’on

fçeudumefineiour
,
que les chofes arriucrent,

1 bien le iour càfiiyuant
,
qui eftoit chofe im-

affible , félon le cours de nature. Pour faire

;fte deuination, ils fe mettent en vne maifon

rmee par dedans, & s’enyurentiufqucs à perdre

iugement
,
puis vniopr apres ils rcfpondcnt à

!
que l’on leur demande. Quelques vnsafFct-

entqu’ils vient cle certaines onâions* Les In-

ensdifcnt,que les vielles exercent ordinaire-

ent cet officede fortilcgcs , & particulièrement

lies d’vne prouince
,
qu’ils appellent Coaillo

,

i'ne autre ville, appellec Manchey,& de lapro-

ncc de Guatochiri. Ils enfeignent mefme où

nt les chofes perdues & defrobees. De toutes

s fortes de forciers , il y en a eu en tous en-

oits,verslefquels viennent ordinairement les

naconas ,& Cyuas
,
qui feruentaux Eipagnols

land ils ontperdu quelque chofe de Uuj; tnai>
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ftrc, OU qu’ils dcfirenc fçauoir quelquefuccez dcsj

chofes paffees, ou aduenir.Comme quand ils de-

fcendent Sc vont aux citez des Efpagnols pouij

leurs affaires particulières, ou pour les publique

ils leur demandent fi leur voyage fc portera bien|

fils feront malades , fils mourront ou retourne

rontfains, fils obtiendront cequ’ils prétendent

&Iesforciers oudeuincurs rcfpondentouy
, oi

non , ayans premièrement parlé auec le diable cr;

vn lieu obfçur
, de maniéré que ces Anacona

oyent bien le fonde la voix, mais ils nevoyen

pas à qui les deuins parlent, ny ifcntcndentpa

ce qu’ils difent. Ilsfont mille ccrcmonies& fa

crifices pour cet effed, aue.c lefquels ils inuoqué;

le diable , ôc fenyurent bfauement. Et pour c

faire ils vfent particulièrement d vne herbe ap

pellee Villea, lefuc de laquelle ils mettent de|

dans leChica,ou le prennent d’autre façon. L’oi|

peut voir parcccy combié eft grand Icmal-hcuj

de ceux qui ont pour maiftres les miniftres de c<j

luy-làj duquel loffice eft de tromper. Eteftvni

chofe approuuee qu’il n’y a rien qui empcfch|

tant les Indiens de receuoir lafoy du (aindEuan

gile,& de perfeuerer en icelle
,
que la communij

cation de ces forciers qui ont cfté,& y font cncci

en très-grand nombre ,
bien que par la grâce d|

Seigneur ôc diligeîîce des Prélats ,& des Preftrci

ils vont diminuant , Sc ne font plus fi preiudich

blés. Q^ques-vns d’iceux fe font conuertis,^;

ont prefclié publiquement , defcouurans& bla|

mans eux-mcfmes leurs erreurs& tromperies, <1

dcclarans leurs fineflTes &mcnterics , dequoy o|

aveu fortir de gradsfruids, eomme mcfmc no^
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çauons par les lettres du lappon qu’il en eft ar ri-

iédcmefmeen ces parties, le tout àla gloire&

lonneur de noftre Dieu ôc Seigneur.

Des autres ceremonies e^coujîumes^des Indiens

quifont femhlahles aux noflrcs.

C HAP.I XX V II.

E s Indiens ont eu vn nombre infiny d au-

ml très ceremonies & couftumes
,
plufieurs

efqnelles rellembloient à la loy ancienne de

^oyfe , les autres à celles dont vfent les Mores,

des autres approchoient delà loy Euangcli-

ue* comme les baings,ou Opacuna,qu’ils ap-

ellent,qiii eftoic qu’ils fe lauoict en l’eauë pour

î nettoyer de leurs peche?. Les Mexiquainsa-

oienc auflî encr’eux quelque forte de bapte/me,

u’ils faifdtént auec ceremonie ,
qui cftoit qu’ils

icifoient les oreilles & le membre viril aux pe-

its enfans nouueaux nez, contrefaifans aucu-

ement la circoncilion des luifs. Cefte ceremo-

ie fè faifoit principalement à l’endroit des fils

es Rois, & des Seigneurs. Incontinent apres

îur naiffancc les Preftrcsles laüoient , & leur

icttoienc vne petite efpee à la main droite , & à

I gauche vne rondelle,&aux enfans du commun
c vulgaire, ils leur mettoienc les marques de

îurs offices,& aux filles des inftrumens à fillcr,à

iftrc,& à trauailler : àc duroit cefte ceremonie

uatre iours,qui fc faifoit deiiant quelque idole.

Is contradoient leurs mariages à leur mode,
ont le licencie Polio a eferit vn traitte tout

nticr,& en diray cy-apres quelque chofc.En au-
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très chofes , mefmcs leurs ceremonies &couftu J
mes auoient quelque apparence de raifon. Les!

Mexiquains fe marioient par la main de leurs;

preftres en cefte façon. Uefpoux & efpoufc fc

mettoicîit ciifemble deuant le p^ftre , lequel les

prcnoitparlcs mains leur demandoie fils fe

vouloient marier, puis ayant entendu la volonté

de tous deux, il prenoit vn coing du voile,donc la

femme auoit la cefte couuerte
,& vn autre coing

de la robbe de fhomme , Icfquels il attachoit en-

femble,fâifant vn nœud ,& lesmenoitainlî atta-i

chez àlamaifon de l'efpoulc, oh il y auoit vnî

foyer allumé, lors il faifoit faire à la femme!

fept toursàTentourdccefoyer, puis les maries]

fcfeoientenfemble, ôc parce moycneftoit con-

tradéleur mariage. Les Mexiquains eftoiét cres i

ialoux derintegritc de leurs femmes& crpoulcs !

tellement que fils fapperceuoient qu’elles n()

fiiffenc telles qu’elles deuoicnceftre (ce qu’ils rc|

cognoiffoient par lignes ou par proies cshon-;

tecs)ils lefaifoienrincontinententendreauxpe!

res& pareils de ces femmes,à leur grand hontc&|

deshonneur
: parce qu’ils n’auoient pas bien pri;|

garde (îir elles. Mais ils honoroient èc eftimoieni

beaucoup celles qui conferiioient leur bonne

ftetc, leur faifans de grandes feftes, &donnoienj

plufieurs preiens àelle&àies parenSi llsfailbic!

pourcéfte occafion de grandes offrandes à leur]

dieux , & vn banquet folemnel en la maifon 4

la femme, de vnaucreen la maifon de rhommej

Quand on les mcnoitenlcur maifon, ils mct|

toient par mémoire tout ce que l’homme&
1|

femme apportoient cnfemble de prouifions dj
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naifbiijde tcrrc,deioyaux &d*orncmentsJeqwel
nemoire chaque perc d’iceux gardoitpar deucrs
[iy,pourcc que fi dauanturc ils venoientà faire

iuorcc(commcilc(loit ordinaire entr’eux) ne
£ trouuans bien Tvn auecrautre, ilspartoicnc
surs biens

, félon que chacun d'eux en auoit ap-
ortc 5 ayant chacun liberté, en tels cas,de ferc-
larier aucc qui bon luy j(embleroit,& bailloient
zs filles à la à Thomme les fils. Ils leur
efendoient expreflement fur peine de mort de
îrcmarierenfcmble, ce qu'ils obfcruoicnt fort

igoureufement. Et iaçoit qu'il fcmble queplu-
eursde leurs ceremonies faccordenc aucc les

oûres : ncantmoins elles font fort differentes
ourle grand meflange d abomination qui y cft

Dufiours. C'eftvnechofe commune& gênera-
: en icelle, qu'il y a ordinairement vne de ces
rois chofes,ou delà cruauté

, ou de l'ordure
, ou

c la pareflc: çav toutes leurs ceremonies eftoienc
ruelles & dommageables

, comme de tuer les

ommes,& de refpandrele^ng:ou elles eftoienc
rdes & (aies, comme déboire ^de manger au
om de leursidolcs, &d*vrincr mcfme en leur
onneur, les portans fur leursefpaulles, de foin-
te& barbouiller fi laidement, &de faire mille
utres fortes de vilainies qui cftoient pour le
loins vaines où ridicules& oifeufès , & quiref-
îmbloient plus œuures d'enfans qued'hommes.
acaufedecelaeftla propre conditiodereipric
lalin

3 duquel l’intention efltoufioursdrefiec â
lire mal,prouoquant les hommes à des homici-
CS & ordures

, ou pour lemoins àdes vanitez St
ccupations inutiles. Ccqu vfi chacun pcutafrclz
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bien cognoiftres en cbnfîderaiat actentiuement

les aéhons Sz comportemcs du diable à Tendroic
;

de ceux qu’il va dcceuanc. Car en toutes^ fcs illu- !

jfionsronytrouue toufîours meflees toutes, ou'

quclqu’vne de ces trois choies. Les Indierismet|

me depuis qu ils ont la lumière de noftrèfoy fcj

i;ient&^fe moquent des folies & inepties efquel-
j

les leurs dieux les tenoient occupez , & aufqucls
j

ils feritôien t auec beaucoup plus de-crainte qu ils

auoicntd’euxquils neleurfiirentdumal, en ne

leur obeyffant point en toutes choies, que non

pas pour lamour qu ils leur portoient : combienj

que quelques-vns ,
voire en grand nombre ,vct|

qoj iîent trompez &c deceus de vaines efpcranccsj

de biensitemporels : car d’etcrnels ils n enauoictj

.

point GognoilTance. Etcertainemêtlà oùlapuiL

fance temporelle feft plus agrandie ,
làf’eft plus

accreu’é ^& augmentée la fuperftition. Comme

Ton vdîd aiîx royaumes dé Mexique ôede Cufco..

où c’eft vue chofe incroyable que le nombre dci

adoracoires qu’ily auoic ; veu que dans lenclo.j

de lacttéde Mexiqueil yen auoitplus de troiij

eencs.Mango-^ngüa Yùpangui , entre les rois d(

Cufco,aeftéceluy’qui ale plus augmenté le fer*

uiccdelêurs idoles,iniienrant mille diuerfitczd<}

Jtàcrifiees,feftes& ceremonies. Autant en fit erî

Mexique le roy Ifco^c, qui fut lé quatrieihi|

roy. Ilyaitoitaufligrand nombre defuper(liciô|

&fàcrificcs en ces autres nations d’Indiens,comi

me en la prouincede Guatimalla, aux i fies, aii

nouueau royaume, en la prouince de Chille, «

aux autres qui eftoient covnv^ républiques fi

communautez. Mais ce n cftoit rien au refpcg



î Mexique& de Cufco , où Satan eaoit comme
1 fa Romé,& en fa Hierufalc

, iufques à ce qu il

t eftc jette dehors contre fa volonté, & ait eftc
)fee & colIoquee en fon lien la lainûe croix,&
3C le royaume de Chrift noftre Dieu ait occupé
luy que le tyran auoicviurpé.

'

quelquesfejles celcbreesfar ceuxde Cufco'^(^ comme
le diable ayoulu mepne imiter le my^ere

de la tres^faincie Trinité,

CH4P* XXVIII,

V R conc|îurccequi touche la religion,il

â? reftededire quelque chofe dcsfeûes& fo-
imitez que celebboient les Indiens , lefquelles

(urce qu’elles fontdiuerfes, &en grand nom-
c, ne pourront pas eftrc toutes racontées. Les
guasleigncursduPcru auoient deux fortes de
les , les vues qui eftoient ordinaires,& qui ef-

eoient en certains mois dePannee
, & d’autres

craordin^ire5,quile faifoientpOur caufes oc-
rrentes &d importance, comme quand.fon
uronnoit quelque nouueau roy

,
quand Toa

mmençp i t qu elque guerre d*im
p
o rtance,quad

^ auGitquelque grande neceffite d’eauc , ou de
:hcrdlc, ou d’autres chpfesfemblablçs. Pour
feftes ordinaires

, l’on doit entendre queeha-
émoisdel’an ils faifbient des fefl:es 6clacrifi-

JdifFercnts
,& encor que tous culfent cela de

nblablequèrony ofFroit cent moutons, tou-
ifois' en la coulair & en la forme les mou-
tisdenoiçnt eftrc fort differents. Au premier
3isquiIsappclIentRay)mc,qui eft le mois de
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Décembre, ils faifoilËt la première feftequieftoit

^

la principale de tomes,& pour ceftcoccafion ils

rappclloient Capacrayme,qui eft â dire ,
teUe ri-

chefou principale. En ceûe feftel on offroit vn

grand nombre de moutons &: d’aigneaux en fa-

.

crifice, &les brufloit-on aucc du bois taille &j

odoriférant, puis ils faifoient apporter de l’or&

de l’argcrit ddîus certains moutons,& mçttoiein

les trois Oatuës du Soleil ,& les trois du tonner-

rc,le pere,le fils,& le frere. En ces feacs 1 on de-

dioitlcscnfanslnguas, en leur mettant les gua-

casou enfeignes,& leur pcrçoient les oreilles,

j

puis quelque vieillard les foiiettoit aucc des fon-

des, & leur oignoitlc vifageauccdu lang,lc toui

en fignc qu’ils deuoient eftre chcualiers loyaui,

de ringua.N ul earanger ne pouuoit eftre Cu-;

feo durant ce mois& cefte fetté, mais fur la lin ib

y entroicnt,& leur donnoit-qn alors de ces mor

ccauxdcmays, auec dufang du lacrihce, qui!:,

man geoient én fignc de confédération auec 1 In^

gua,comme il a efté dit cy-delTus.Cca vne chef

larange que le diable félon fa modeaitmefino

introduit en l’idolatric vne trinité, carlcstroi,

ftatuês du Soleil efioict appcllecs Apomti,ChU;

riinti , & Intiquaoqui
,
qui fignihe

gneur Soleil, le fils Soleil, & le frere Soleil, dej

mcfmefaçon ils nommoient les trois ftatucsdl

Chuquilla,qui eftle dieu qui prefide en larcgio!

de l’air, oà il tonne, pleut & neige. Il me fouim

qu’eftanten Chuquifaca, vn Preare honorab

me monftravne information ,
que 1 cuz allez

.

temps entre mes mains,où il
j

auoitvnccrtain guaca,ou
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loroient vne idole,nomme Tangatanga^laquel-

ils difoient eftre vne en trois^Sc crois en vne.Et

3mme ce preftre eftoic efmerueillé de celajie luy

^
que le diable par fon infernal de obftiné or-

leil, par lequel ilprecéd coufioursfe faire Dieu,

sfroboit tout ce qu'il pouuoi c de la vérité
,
pour

employer à fes menfonges,& tromperie! Reue-
ins doncauxfeftesdu iecond mGis^quils appel-

ne Camey,oucre les facrifices qu'ils faifoienCjils

ccoicnt les cendres aàal vn ruiireauallanscinq,

1 fixlieiics apres , auec des bourdons , ou ba-

Dns 5 le priant qu'il les portaftiufques à ia mer,
nu-autant que le Viracocha y deuoit receuoir

:
prelenc. Au troifîefme, quatriefme, &cin-
liefme mois, ils ofFroient cent moutons noirs

eflez,& gris,auec beaucoup d’autres chofes que
laiffe, de peur d’eftre enauyeux. Le fixiefme

ois s appelle Hacuneuzqui Aymorey, ejuiref-

)nd à May , auquel Ton facrifîbit cent autres

outons de toutes couleurs , en celle Lunp, àc
ois,qui eft quand Ton apporte le May des chàps
lia maifon,ron faifoit la fefte qui eft encor au-
urd'huy fort en vfage entre les Indiens, de lap--

;llenc Aymorey. Cefte fefte fe fait en venant de-
lis laChacra, ou métairie iufques à la maifon,
fans certaines chanfons , où ils prient que lé

ayspuiire durer long temps, de rappellent Ma-
acora. Ils prennent certaine portion du plus fe-

nd Mays, du creu de leurs métairies, lequel ils

ectente;nvn petit grenier qu’ils appellenc-Pir-

, auec certaines ceremonies , veillants crois

fiâs , & mettent ce Mays dans les plus riches

bits qu ils ayent,& dés qull eft ainlî enueloppé»

i
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& accommode , ils adorent cefte Pirua , Sc Font

en grande vénération ,
difans que ccd la mere du

Mays de leurs héritages , & que par ce moyen U
Mays augmente, &(ëconferue. Encemoisils

font vn facrifice particulier,& les forciers deman-

dent à la Pirua fi elle a de la force aflez pour durer

iufqucs à Fana venir, & fi elle reipond que non.

ils portent le mais brufler à la métairie , d'oilils

Font apporte , félon la pui fiance dVn chaeû,apres

ils font vnc autre Pirua, auec les mefmes ceremo-

nies , difans qu’ils la renouuellenr ,
afin que la fc-

mcncc du Mays ne perifle,& fi elle refpond qu’el-

le a de la force aficz pour durer d auantage, ilsh

laificnc iufques à l’autre annee. Cefte rottcvaniic

dure iufques auiourd’huy, ôteftfort commune

entre les Indiens, d*auoir ces Piruas , & fairelafc-

fie d*Amorey.Le fcptiefmc mois refpond à luin

& s’appelle Aucaycuzqui Intiraymi,en iceluyih

fàiloientlafeftc, appellee Indraymi, où l’on fa

|

crifioiteent moutons ,guanacos , & difoient que

c’cftoitlafefte du Soleil: en ce mois ilsfaifoicn:

vn grand nombre de ftatues de bois de quinuî

taille , toutes veftues de précieux habits,& fe fai
j

foit le bal qu’ils appelloientCayo. En cefte fcftij

l’on cfpandoit beaucoup de fleurs par le cheminj

& y venoientles Indiens fort barbouillez, & Ici

feigneurs y eftoient ornez auec de petites platij!

nés d’or à la barbe, A: y chantoient tous,& doit]

on içauoir que cefte fefte tombe qwafiaumcfmi

temps que nous autres Chreftieas faifons lafoj

lemnitc au fàind Sacrement, qui luy rcflemblji

en quelque cKofe , comme aux dances, chants

reprefentations, Etpourccftcraifonilyacu, 5|
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encor entre les Indiens ( Icfquels celebréienc

nefefte aiieuncmenrfemblablc à celle que nous

elebrons du faindl Sacrement ) beaucoup de

jpcrftitions à celebrer cefte fefte ancienne de

Intiraymi.Le huiâicfme mois cftappelléCha^

iua, Huarqui , auquel ils brufloient cent au-

res moutons, tous gris , de couleur de Vizea-

ha, félon Tordre fufdits,lequelmoisrefpondà

loftre ludlet. Le ncufiefme mois s’appelloit Ya-

aguis ,
auquel Ton brufloit cent autres mou-

ons, de couleur de chaftâignc, &coappoit-on

n gorge , & brufloit-on auffi mil Cuyes , afin

|ucla gellee, ny Tcauë, ny Tair , ny le Soleil ne

iflënr aucun mai aux métairies , & refpondcc

nois à TAouft. Le dixiefme mois , s’appelloic

3oyaraymi,auquel Ton brufloit cent autres mou-
ons blancs, qui cftoient velus. En ce mois qui

efpondàScptembrc Ton faifoitla fefte appcllee

icua, cnceûc forme. Ils s*aflembloicnt lèpre--

nier iour de la Lune , aUant qu'celle leuaft. Et eu
a voyant ils s’eferioient hautement

,
portans en

:urs mains des flambeaux de feu , & difans ,que
t mal s’en aille dehors, en s'entre-frappans les

ns les au très
, auec ces flambeaux. Ceux qui fai*

oient cela s appclloient Panconcos. Et apres

uoir âcheué , s*en alloien t en baing geticral ^ aux
uifleaux & aux fontaines, chaçun en fon propre
ftang

, 3c fe mettoient à boire quatre iours du-
ans. En ce mois les Mamacom^s du Soleil fai-

oient grande quantité de petits paiils faits auec

cfangdcsfacrifices,& en donnoienc vn morceau
^ chacun des çftrangcrs & forains , mefme ils en
;nuoyoient aux Guacas eftrangers de tout le roy«

i ij
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aume>& à plufieurs Guracas , en figne de cofede

ration,& loyauté au Soleil& à Flngua , comme!
a cfte ja die.Les baings, yurongneries , & quelqu

relies de celle felle Situa^demeurét encor auioui

d’huy en quelques endroits ,auec des ceremonie

quelque peu differentes , ce quiell fecretemer

toutesfois,pârce que ces feftes principales, & pt

bliquesontceffé. LVnziefmemois,Homarayn
Punchaiquis , auquel ils facrilîoient cent autre

moutons. Et s'ils auoient faute d’eauë pour-vn r(

mcde,&afinde faire plcuuoir, ilsmettoientv

mouton tout noir 3 attaché au milieu dVne plai

ne cfpandant beaucoup de Chica tout autout d

luy,&: ne luy donnoient point à manger , iufque

àjee qu’il pleuft, ce qui eft encor pratiqué auiouij

d’huy en plufieurs endroits, en cemefme temf

qui eft Gtdobre. Lcdouziefme, & dernier moi

s'appclloit Aymara,auquel l’on facrifioit cent au

très moutons , & faifoient l|a fellcappellee Ray

naicantara Rayquis. En ce mois qui refpond

Nouembre , l’on appareilloit cc qui eftoicnecel

faire pour les enfans qui fe deuoient faire nouict

le mois enfuiuant , les enfans auee les vieillarc

faifoient vne certaine monllre auec quelque

tours, & celle fefteelloitappellcelturaymi, la

quelle fefait ordinairement quand il pleut tro[

ou trop peu, ou qu’il y a de la pcllilencc. Entre le

feftes extraordinaires
,
qui y eftoicntaullîen gra

nombre , la plus fameufe eftoit celle qu’ils appel

loientYcu, Celle felle Ytun’auoit point detêfj

nydefiiifon arreftee autrement, qu’en* temps
dj

necellîté. Pourfe préparera icelle, tout le pcuplj

icufnoit deux iours durant, aufquels ils ne tovj



DES INDES. II V-V. 1^1
hoicnt point à leurs femmes, ny ncmangeoient
oint de viande auec le fel,ny ail,& ne beuuoient

oint de Chica, Tous s’affembloient en vne pla-

?, où il n’y auoit aucun eftranger , ny aucun ani-

lal, &auoient de certains habits & ornements,

ui feulement feruoientpour ceftcfcfte.Ilsmar-

ioienrenproceflion fort doucement, les telles

Duuertes de leurs voiles, battans des tambours
ns parler Tvn à l’autre. Cela duroit vn ibur &
ne nuid

,
puis le iour erîfuyuant , ils dançoient,

:faifoient bonne chere, par deux iours&deux
aids continuellement , difans que leur oraifon

loit eHé^cceptee. Et encor que celle feftenefc

ce auiourd’huy auec toute celle ceremoniean-
enne, fi eft-eeque communément ils en font

ne autre
,
qui eft fort fcmblablc , laquelk ils ap-

dlent Ayma, aueedes veftemens
, quneruent

ulement à cetelfed , & font celle maniéré de
:oceflîon auec leurs tambours, ayans aupara-
int ieufnê,puis apres fe mettent à faire bonne
icre;ce qu’ils ontdecouftume de faire en leurs

genres neceflîtez. Et combien que les Indiens
'eiitdelaifieen public delacrificr desbeftes,&
itrcs chofesquine fcpeuuent cacher des Efpa-
lols, neantmoins ils fc feruent roufiours d e plu-
:urs ceremonies qui ontleur origine de ces fc-

:s & fuperftitions anciennes. Car ils fonten-
>r auiourd’huy couuertemcnt cefte felle de TYtu
IX dances de la fefte du Sacrement , enfaifans
s dances de Lyamallama, & de Guacon,& d’au-
es félon leur ceremonie ancienne : à quoy ion
fit bien regarder de près. L’on a fait des Trait-
z plus amples de ce qui concerne celle matière.
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pour les dieux, où ileft neceilàire remarquer le

abus & fuperftitions qu’auoient les Indiens lot

deleurgentilitc, afin que lcsPreftres& Curez

prennent garde. SufEle donc à prefent d’auoi

traitté de l'exercice, auquel le diable occupoii (ej

dcuots,afin que contre fa volontéronvoye îadilj

fercnce qu’il y a de la lumierie aux tenebtes ,& d'

laveritéChreftienneaumenlongeGentil ,
quo

que l’ennemy de Dieu & des hommes ait tafeh

aucetousfes artifices decontrefaire les chofesd

Dieu.

Delàfcjle du luhilé que ceîebrvient les

2iexiqudifjs.

CH AP. XXIX.

Qgj EiiMexiquains n ont efte moins curieux ej

leurs feftes& foletnnitez,lefqu.elles eftoieij

de peu de defpcnce de biens, mais d’vn grad couj

defang humain.Nous auons cy delTus parlé de
j

fefte principale de Vitzilipuztli , apres laquelle
|

feftede Tezcalipuca ,
eftoit la plus folcmnift|

Geftcfc£ketofnboiten,May,& enlenrKalcndtij

ilsrappelloicntToxcolt,elleefcheoicde quatj

ans en quatre ans,auec la fefte de pénitence,où i
j

auoit planiefe indulgence & pardon des pechej

En ce i outils facrifioient vn captif,qui auoit laij

blâcedcridoleTezcalipuca,qui eftoit Icdixnc;

fiefme de May. En la veille de cefte fefte, les Se

gneurs venoient au Temple, Sc apportoict vn Vj

ftement neuf femblable à celuy de l’idole ,
leqvj

lesprefttesluyveftoient,luyayanspremiereme[

ofte les autres habits, lefquels ils gardoient aù
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utant ou plus de reuerence

,
que nous faifpas les

rnemens. Il y auoic aux coffres de ridolcplu-

eurs ornemens5ioyauXiafBqucts,& autres ricfacC-

îSjdebraceletSjde plumes prccicufes ^quinefec-

oient d autre chofeque deftrclà, &adoroient

out cela comme le mefmc Dieu. Outre lé vcftc-

lent aueckKjuelilsadoroicnt Tidole cciour-là,

!s luy metcoict de certaines enfcigncs déplume,

es garde-foleilsjdes ombrages,& autres chofes;

ayans ainfi reueftu & ornc,ils oftoientlacourti-

eou voile de la porte, afin quiffuft veudetous,

: alors fortoit vne des dignitez du Temple, veftu

elamefme façon que Tidole, portant des fleurs

n la main , & vne petite fleute de terré , ayant vn
)n fort aigu,& fe tournant du cofte de l’Orient il

i touchoit
,

puis retourne vers l’Qccident , le

Jort &leSud,ilfaifoic lefemblable. Et apres

uoir ainfi fonne vers les quatre parties dumon-
c ( dénotant quelesprefens& abfens royoient)

. mettoit le doigt en Taire , & cueillant de la terre

’icelle,lamettoit en fil bouche, &la mangeoit
n figne d’adoration. Autant en faifoient tous

eux quiy cftoientprcfcns^&enpleuransfepro-

ernoient inuoquans Tobfcurité de la nuid ôc

îs vents , les prians qu’ils nclesdelaiflaflent ny
ublialTent point

,
ou bien qu’ils leur oftalTenC

ivie, pour donner fin à tant de ttauaux qu’ils

nduroient en icelle. Les larrons , les fornica-

:urs, les homieides,& tous lesautres delinquans
uoient grande crainte & trifteflè en eux pendant
|ue cefte fleute fonnoit : tellement que queL
[ues vns ne pouuoicnt diflîmuler ny cacher leurs

clids. Par ce moyen tous ceux-line demaur
i iiif
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dqicfftautre chofe à leur Dieu, finonque leursj

delids ne fuiïenc point manifeftez,erpanclans be-

aucoup de larmes , & aiiec vne grande repcntan»

ce & regret ofFroienc quantité d*cnccns pourap-

{

)aifer leurs dieux. Les hommes courageux Sc vaü-

ansjiSctous les vieux foldatsqni (uiuoientl’arrl

militaire,en oyant cefte fleutc démandoientauec;

vne grande deuocionà Dieu le Créateur, au Sei-

gneur pour lequel nou$ vinôs, au Soleil,& à d au-

tres leurs Dieux
5
qu’ils leur donnaient vidoire

contre leurs ennemis, Sc des forces pour prendre

beaucoup de captifs, afin d’honorer leurs facrifi

ces. La ceremonie fulditclefaifoit dix iours au-

paraüant la fefte
,
pendant lefquels dixiours le

preftre fonnoit cefte fleute > afin que tousfiirenci

cefte adoration de manger de la terre , & de de-

mander à leur idole ce qu’ils voudroient, & fai-

foient chaque ionr oraifon les yeux hauflez au

Cielauec des foufpirs& gemiflemens , comme
pcrlonnes qui fe contriftoient de leurs fautes&
pechez. laçoit que cefte contrition ne fuftque

par crainte de la peine corporelle que Ton leur

donnoit & non pas pour crainte de reternelic,

pârce quhls croyoïent pour certain qu’il n*y auoit

point de peine fi eftroite en lautre vie. C’eft

pourquoy ils s’oifroient à la mort volontaire-|

ment, ayans opinion que c’eftoit à tous vn rei

pos alTeuré. Le premier iour de la fefte deccc

idole Tezcalipuca ellant venu , tous ceux de la|

Cite s’alfembloient en vne cour pour celebrerj

au(E la fefte du Kalendrier , donc nous auons|

parlé
5
qui s appelloit Toxçoalth

,
qui fignifiei

choie feiche: laquelle fefte ne fe faifoic à autre!
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tîn, que pour demander de Feaud en la façon que

nous antres folemnifons les Rogations: & ainfi

celle fefte eftoit toufiours en May
,
qui eft le téps

que Fon a pins faute d’eaues en cepays là. L’on

commençoitàla célébrer le neufiefme de May,

finiflantls dix-ncufiefmc. Le dernier iourdela

fefle au matin les preftres tiroienc vnbranquarc

ou litiereforebien ornee decourtinesj&dcfan-

dos de diuerfes façons. Ce branquart auoit autac

de bras &: tenons qu il y auoit deminiftresqui le

deuoient porter: tous lefquels fortoiêtb/arboüil-

Icz de noir 3 les cheueux longs treflez par la moi-

tié auec des lizets blancs, & veftus de la liuree de

ridolc. Deflus ce branquart ils metcoient le per-

fonnage de Fidole ,
député pour celle fefte, qu’ils

appelloicntfemblaneedu DieuTezcalipuca, ^
ie prenans fur leurs efpaules le tiroienc en public

au pied des degrez, & incontinent fortoient les

ieunes hommes,&les filles reclufes de ce temple,

portas vne groffecordc torfe de chaifnes de mays

rofty,auec laquelle ils enuironnoient le braquart

& mettoien t au col de Fidole vne chaifnc de mef-

me, &: en la tefte vne guirlande. Ils appellent la

corde toxcalc, dénotant la fecherefle &ftcrilité

du temps. Les ieunes hommes fortoient entou-

rez auec des courtines dered ,dcs guirlandes, 5c

des chaifnes de mays rofty. Les filles elloienc ve-

flucsd’habics & ornements tous àeufs, portans

au col des chaifnes de maystofty
, ^ en leurs te-

lles des tyares faites de vetgettes tqutes couuer-

tesdeecmays. Ilsauoient lespie^scouucrts de

plumes
, & les br^& ioués colo/ees de fard. Ils

apportoient auffi beaucoup de ce mays rofty ,&



les principaux fe les mettoien t à la tefte 5c au col,

prenans des fleurs en leurs mains. Apres qucTi-
dolc eftoit mis en fon branquart & liciere

, ils fe.

moient par tout autour grande quantité de ra-

meaux de manguey, les fueilles duquel font lar-

ges& efpineufes.Ce branquart mis fur les elpau-

les des deffufdits religieux,ils le portoict en pro-

cellîon par dedans le circuit delà court, & deux

preftresmarchoient douant aucedesbrafiersou

encenlbirs,cnccnfans fort fouucnt ridolcj&cha-

qucfoisqu’ils mettoient rencens ils hauflbient

lebfasleplus haut qu’ils pouuoientvcrsridole,

&vers le SolciI,leur difans qu’ils eflcualfent leurs

oraifons au ciel, comme cefte fumee fefleuoit en
haut. Alors tout lepeuplc qui cftoiten lacourt

alloit&fetournoitenrond vers le lieu oùalloit

Tidolc, portanstous en leurs mainsdes cordes

neufuesde fildemanguey ,dVnc.braflede long,]

ayans vn nœud au bout,& auec icelles fe difcipli-l

noient, fen donnans de grands coups fur les cf-j

paules, delafaço que Ton fe difeipline icy le leu-j

dy faind.Toutela muraille de la court ôc les crc-|

neaux eftoient pleins de rameaux & de fleurs, fi
j

bien ornez, & auec telle fraifeheur, qu’ils don- s

noient vn grand contentement. Cefte procellionî

cftan t acheuee, ils rapportoien t l’idole au lieu oùi

il auoitaccouftuméd’eftre: puisapres venoitvnc|

grande multitude de peuple auec des fleurs ac- :

commodees de diuerfes façons, dont ils remplif-l

jfbient le temple & toute lacourt, de forte

fembloit Ornement d’oratoire. Tout celacftoit
j

accommode & mis en ordre par les mains des
|

preftres , Ici ieuncs hommes du temple leur bail- 1
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lant , 8c feruant ceschofts de dehors. Lachapel-

le ou chambre de l’idole demeuroit ce iou'r là

defcouuertefansymettrelevoile. Cela faitcha-

cun venoit offrir des courtines , des fandaux, des

pierres preciewfes , des ioyaux, de 1 encens , du

bois gommeux, desgrapes, ouerpics de mays,

des cailles , & fiixablement tout ce qu’ils auoienc

accouftume d’offrir en telles folemnitez. Qiwnd

ils offroient ces cailles,
(
qui cftoit l’offrande des

panures
)

ils faifoient celle ceremonie ,
qu’ils les

Willoicnt aux preftres ,
lefquels les prenants,leur

arrachoient la telle , & auffi toft les iettoient aux

pieds de l’autel, où ils perdoient leur fang ,& au-

tant en faifoient ils des autres qu’ils offroient.

Chacun offeoit félon fon pouuoir, d’autres vian-

des & fruits ,
lefquels eftoient aux pieds del’au-

tel des minillres du Temple, ôc effoient ceuxqui

les recueilloient , ôc les portoient en leufs cham-

bres. Celle folemnelle offrande faite , lepcuple

fen alloit difner chacun en fon bourg & en fa

maifon , laiflans ainfi lafefte fufpenduc iufqûes

apres difner. Pendant ce temps les ieunes hom-

mes& hiles du Temple ,auec les ornements hif-

dits foccupoient à Icruir l’idole, de tout ce qui

luy eftoit dédié pour fon manger. Laquelle vian-

de eftoitapprellee par d’autres femes qui auoienc

fait vœu de foccuper ce iour la à faire le man-

ger de l’idole , & d’y feruir tout le iour. C’eft

pourquoy toutes celles qui auoient fait le vœu
venoientau poindl du iour, foffrans aux dépu-

tez du temple, ahn qu’ils leur commandaflent ce

qu’elles deuoient faire ,& l’accomplilToientfort

diligemment . Elles faifoient ôc appreftoient

tant de diuethtcz ôc inuenttons d« viandes que
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c eftoit vne chofe admirable. Celle viande eftant

accommodée , & Theure du dilncr venue, toutes

ces filles forcoient du temple en proceffion cha-

cune vn petit panier de pain en la main,& en l’au-

tre vn plat de ces viandeSjôc marchoit deuant el-

les vn vieillard^qui feruoit de maiftre d’hoftel
, a-

uec vn habit affèzplaifant. Il eftoit vertu d vn fur-

plis blanc qui luy venoit iulques au mollet des

jambes 5 lurvnpourpoint fans manches dexuir
rouge^à la façon dVne tunique. Il portoit des aif-

lesaulieude manches, d’où fortoient des Üfets

larges , aufquels pendoit fur le milieu des efpaul-

ïes vne moycne câllabafle,ou citroüillc^qui eftoit

toute remplie &c couuerte de fleurs,par despetits

trous qui y eftoict, & audedansy auoitplufieurs

chofes de fuperfticion.Ce vieillard marchoit ain-

fi accommode deuant fap pareil, fort humble ,&
trifte , ayant la tefte baiflee, & en approchant du
lieu,qui eftoit au piéd des degrez , il faifoit vne
grande humiliation & reuerence, puis fe retirant

d’vn coûé , les filles fapprochoient auecla vian-

de
, & falloien t prefen ter de rang& par ordre le s

vnes apres les autres auec beaucoup de reueren-

ce. Puis ayans prefenté toutes ces viandcs,le vieil- i

lard fen retournoit comme deuant , &remcnoit^
les filles en leur conuen t.Cela fait,les icuncs ho-

1

mes& miniftres de ce temple fortoient , ôc rc-

cüeilloient cefte viande, laquelle ils portoîct aux

chambres des dignitez &preftresdu temple,lef-

qucls auoient ieufhè par fefpace de cinqiours,
|

mangeans feulement vne fois le iôur,& feftoient
abftenus de leurs femmes , fans fortir du temple

durant ces cinq iours^pehdatlefquels ils fe fouet-
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toicnt rigoureufemenc auec des cordes, & man-
gcoient de ceftc viande diuine (ain fi lappclloicr-

ûs) tout ce qu ilspouuoieht,& n’eftoitliciteà au»
cun d en rnanger,finon à eux. Tour le peuple ayac
acheue de dïfiler/e rafletnbloit à la cour pour cé-
lébrer& voir la fin de la fefte , où ils faifoien r ve-
nir vn captifqui par rcfpace d’vn anauoicrepxe-
fente ridole

, eftant veftu,orné& honoré comme
le mefinc idole , & luy faifans tous reuercnce, le

roettoient entre les mains des iacrificateurs
, lef-

quclsfeprerentoientaumefmetemps^&ralloiét
fâifir par les pieds & mains. Le Papa luy fendoic
& ouuroit leftomachjluy arrachant le cœur, puis
hauflbic.la main tant qu’il pouuoit, le monftrant
au Soleil & àHdole, corùmeilacfté ditey-deuâr.
Ayans ainfi facrific celuy qui repreientoit Tidole,
ils i*en alloient en vn lieu confacrç^ député pour
cetefFe61*50Ù aniuoient lesieunes hommes & fil-

les du temple, auec les ornemens furdics,lefquels

eÛans mis en ordre , dançoicnt&chantoient à
Icn cour des tambours& autres inftrumcts , donc
les dignitez du temple ioüoienc & fonnoient.
Puisvenoient tous les feigneurs

, ayans les mef-
raes enfeignes & ornemens que les ieunes hom-
mes, leiquels dançoient en rond autour d’iceux.
L on ne tuoitpoint ordinairemet en ce iour d’au^
très hommes que le facrifié , toutesfois de quatre
ans en quatre ans feulemct Ton en auoit d’autres
auec luy

,
qui cftoit en l’an du lubilc & indulgen-

ce planicrc. Âpres le Soleil couche,chacun eftant
content de fonner,de manger &de boire,fes filles

Pen alloient toutes à leur conuent, & prenoient
«e grands plats de terre

,
pleins dejpainpaiftry de
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miel

,
qui cftoient couuetts de petits panniers

j

ouurez & façonnez de teftes& os de mort,& por- i

toientla collation à l’idole ,
montans iufquesa*

la courquieftoitdeuantla porte de l’Oratoire,& ;

l’ayants pofee en cclieu,elles delcendoient auec

le mefme ordre qu elles y auoient monté, le mai-

ftre d’hollel allant toufiours deuant. Incontinent

fortoient tous les icuneshommes en ordreaueci

des cannes ou rofeanx es mains, qui commen-

çoient à courir au hault les degrez duTemple , à

fenuic l'vn de l’autre, pour arriuer les premiers

aux plats de la collation. Cependant les dignitczl

rcmàrquoientceluy quiarritJoitlc premier, fé-

cond ,troifiefmc,&qnatriefmc, fans faire cftat

durefte. CeRe collation cftoitaufli toftenlcuce

par ces ieunes hommes, laquelle ils empertoiciit

comme grandes reliques. Cela fait les quatre qui

premiers eftoicntarriuez eftoient mis au milieu

des dionitez& anciens du temple , &c auec beau-:

coup ^honneur les mettoiefit en leurs chambre;

les louans & leur donnahs de bons ornemens, &

delàenauant eftoient reuerez & honorez com-

me hommes fignalez.Laprinfedc cefte collatioij

eftarit acheuee,& la fefte celebree auccbeaucoufj

de refiouy flancc & de cricrie, ils donnoict cong(

a tous ces ieunes hommes & filles qui auoienj

feruy l’idole, au niôyen deqiioy il fenalloientle!

vns apres les autres , au temps qu elles fortoientj

Tous les petits enfans des colleges & efchole

eftoient àlâ porte de la cour, auec des pcllotte

de ionc & d’herbes aux mains ,
Iclquelles ils le^

iettoient fe mocquans & rians d’elles,comme dj

perfounes qui fe retiroient du Icruice de 1 idol^
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Is fortoient aucc liberté de difpofer de foy à leur
volonté

, & auec cela prenoie fin la fefte.

Dcldfcjic des lŸldYchands que celehïoicnt ceux
de Chülutecivs^

c H A P. XXX.

^ O M B I E N que rayealTezcy-deflus parlé du
lcruicequelesMexiqiiains failbientàleurs

ieuXjficft-cc queic diray encor quelque chofe^
e la fefte de ccluy qu’ils appelloienc Quetza-
oaalc,qvii eftoit le dieu des riches, laquelle fc lo-
îinnifoit en cefte forme. Quarante iours aupa-
luant les marchands achetoient vn efclauc,bien
iit,fansaucun viceny tache , tant (^c maladie,
omme de blelfcure,lequel ils veftoient des orne-
lents de ridole,afin qtfil le reprefentaft quaran-
î iours. Auantque delcveftir ils le punfioienc
îlauantdeux fois en vnlac, qu’ils appelloienc
ic des Dieux, & apres qu’il eftoit purifié, ils le
sftoient de mcfme que Tidole eftoit veftu. Il
ioit fortreueré durant quarante iours, à cau(e
“cequ ilreprcfentoit. Ils l’emprifonnoiencde
uiA (comme il a efté ditcy deffus,

) de peur
uilncf’enfuift&lematin le tiroient delà pri-
>n , le mettans en vn lieu cminent

, où ils le fer-
oicnt

, en luy donnant à manger des viandes ex-
aifes . Apres qu’il auoit mangé ils luy met -
>i^t des chainesdefleursau col, & beaucoup
^ bouquets aux mains . llavoit là garde fore
:complic,aucc beaucoup de peuple qui Tac-
jttipagnoit

, & alloit auec luy par la Cité . Il
loit chantant & dançant par toutes les rues.
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a&n d’cftrQ cogneu pour lafemblace de leur dicHl

& lors qu'il commençoit à chanter , les femme!

& petits enfans fortoient de leurs maifons pou|

le faiiier,& luy faire leurs offrandes comme à leu
j

dieu. Deux vieillards d’entre les dignitez du tem

pie venoienc par deuers luy neuf iouts auparauâ

lafefte, Icfquels l’humiliansdeuantluy , luydi

Ibient d’vne voix fort humble,& bafleiSeigneuil

tu dois Içauoirque d’icyà neuf ioursPacheucl

^rauaildedancer,& de chanter, car alors tu doi

mourir; &ildeuoitrefpondre queccfuftàlabô|

ne heure. Ils appelloi cnt cefte ceremonie N eyo|

loMaxiltleztlî, qui veut dire l’aduerufTement,q

quand ils 1 aduertillbientdls prenoient garde foij

ententiuement fil fe contriftcit point, ôc f’ildanj

xoitauffimyeufementquede couftume,que f
j

nelefaifoitauec vne telle gaye té qu’ils dehroicj

ils faifoient vne fotte fuperllitiÔ en cefte manie

rc. Ils Pen alloient incontinent prendre lesrd

foirsdesfacrifices ,
lefquelsilslauoient,&meii

toient du lang humain qui y reftoitdesfacrifictj

paffez :& de ces laueures luy faifoient vn breuutj

tre méfié aucc vne autre liqueur faite detacao , l

fuydonnoienc àboirc 3& difbient que ce breuuî!

ge auoic telle operatiô en luy^qu'il luy feroic pei

dre la mémoire de tout ce Tonluy auoicdii

de que celale rendroitprefque infenfible,

tourneroic à fon chant Sc gayecé ordinaire. Ils
dj

fent dauancage qu il f’ofFroit allcgremenc à moi!

ritjcftant enchace dece breuuage. La caule pou|

quoy ils tafehoient de luy ofter çefte triftdh

eftoic pour autant qu'ils tenoient cela pourv

mauuais augure , & pour vn pronofticq dç que
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UC grad mal. Le iour de la felleeftant venu^aprcs

ly auoir faic beaucoup d'honneur, chanté la mu-
que,iSdluyauoir prelenccrenccns, lesfacrifîca-

îürs fur la minuicUe prenoienc & le facdfioient

la façon lufdice,faifans offrande de fon cœur à la

une,lequel ils.iecioyenc apres contre ridole,iaîL

mt tomber le corpsaubas des degrez du Tern-
ie,où ceux qui lauoyent offert le releuoient,qui
foyent les marchands , defquels eftoitlafefte.

uis rayant porté en la maifon du plus notable
entr eux , le faiioien t apprefter en diuerfes faul-

îs
,
pour célébrer à Taube du iour le banquet&

ifné delafefte , ayanspremierement donne le

on-iour à Tidole, auec vn petit bal qù’ils faifoict

sndant que Taube fortpit,& que Tonaccommo -

oiclefacrifîé. En apres tous les marchands EalL

mbloient à ce banquet , fpecialernenc ceux qui
iloientlecommercedevendre

, èc acheter des.

claues, qui auoiêc en charge d'offrir par chacun
1 vn efclaue pour la femblace de leur Dieu .Cefte
iole eftoit vn des plus honorez de cefte terre, co-
lei ay dit

, c'eft pourquoy le Temple aii il eftoit,

toit de beaucoup d authorité. Il y auoic foixan-
degrez pour y monter , & au deffus d'iceux y
loitvne court de moyenne largeur, fort propre-
ent accômodee & plaftree, au milieu de laquel-
il y auoit vne grande piece ronde,cnla façon de
ur,ayant fon entrée bafl'e,& eftroite , tellement
JC pour y encrer il falloir fc baifler bien fort. Ce
emple auoit fes chambres,ou chappelles, com-
e les autres,où il y auoit des conuets de preftres,

îieunes hommcs,defilles,& d'enfans, comme il

îftcdir>& toutesfois il ny auoit qu vn feulpre-
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flre quirefidoit continuellémenclà , &c eftoit cô|

me femainier.Car combien qu’il y euft en chacuij

de ces Téples trois ou quatre Curez & dignitcz

chacun y feruoit Ta femaincjfans en fortir. L’offij

ce du femainier du TempIe(apreS auoir endoûril

né les enfans )
eftoïc de battre vn grand tatnbouj

tous les ioursà l’heure que fe couchoit le Solei

pour la mefme fin que nous auÔs aceouftuméd

fonner l’oraifonXe tambour eftoit tel, quel’ôc

entendoit le fonenroiié de toutes les parts de 1

Cité, alors vn chacun ferroit fa marchandife,& I

retiroitenfamaifon.&yauoitvn fi grand filer

ce,qu’il fembloit qu’il n’y euft homme viuant dâj

la ville.Au matin,lors que l’aube du iour commej

côit à fortir,il recommeçoit à battre ce tambou
j

qui eftoit lefigneque le lour commençoit , a-

moyen dequoy lesvoyagers& forains s’arreftoitj

à ce fignal pour commencer leurs voyages, poui

Cfqu’il n’eftoit point permis iufquesàcetemp:

de fortir delacitc.il y auoit en ce Temple vr

court de moyenne grandeur, en laquelle l’on fai

foitde grandes dances , & refiouiffances , auc

des farcesjou entre- mets, Iciourde lafeftedcl’:

dole. Pour lequel effe(ft il y auoitau milieu
<|

cefte court vn petit theatre de trece pieds en quaj

ré, fort proprement agencé, lequel ils accomme

doientdefueillagespourceiour, auec tout fard

fice Sc gemilleffe qu’il eftoit poflîble , eftant totj

enuironne d’arcades de diuerfes fleurs , & plutnj[

ges , & y tenoient attathez en quelques endroiii

beaucoup de petits oifeaux,connils,& autres an;

mauxpaifibles. Apres difner tout lepeuplel’aj

fembloit en ce lieu , & les baftelleurs feprefet
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oient,& ioiioicc des farces,les vnscontrefaifoiét
CS fourds,&lcs enrheumez.les autres les boiteux,
csaucugles,& les manchots, lefquels venoient
lemanderguarifoH à l’idole. Les lourds rcfpon-
ioient du coq à l’afne

, les enrheumez touffoienr,
CS boiteux clochoien t,racontans leurs mifercs&
nnuis, dequoy ils faifoient beaucoup rire le peup-
le,lesaucres fortoient en forme de beftiolles

, les
ns eftas veftus comme cfcargots,les autres com-
ie crapaux

,& d autres comme lézards,puis l’en-
e-rencontrans racontoient leurs offices

, &
: retirans chacun de Ion cofté , ils touchoienc
e petites fleutes,qui eftoit chofe plaifâte à ouyr.
Is contrefairoienc mefme des papillons, dedes
etits oifeaux de diuerfes couleurs,& eftoient les
ifens du Temple qui reprefentoient ces formes,
uis iis montoient en vne petite foreft , qui eftoit
plantée expres,où les preftres du Temple les ti-

lientauecdesfatbacancs. Etcependantilsfe di-
rent plufieursplaiiànspropos, les vns en atta-
oant,& les autres en défendant, dequoy les affi-

anseftoientioyeufemententretenus.Celaache-

é , ils faifoient vn bal ou mommerie,auec tous
îsperfonnages, & par ce moyen s acheuoit lafe-
î,Ce qu ilsauoientaccouÛumé défaire aux plus
rincipalesfeftes.

Qnelprofit l'on peut tirerdutraittédeifu-
perjhtions des Indes.

C H A P. X X X r.

^.Equi a efte dit fuffifepour entédre Icfoindc la

^peineque les Indiens emploioient à letuii&
k ij
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honorer leurs idolcs^&pour mieux dice le diable

car ce fcroic vne chofe infinie , & de peu de profi

de vouloir raconcer entièrement ccquis ypalfe

vcu mefme qu il pourra fembler a quclques-vrij

qu’il n’eftoic point de befoing d*en dire tant corr

me i’ay fait s ôc que c'eft perdre le temps , comm

Ton fait en Ufantlcs contes que feignent les Roj

mas de Cheualerie. Mais fi ceux qui ont ceft e opi

niony veulent regarder de près, ilstrouueror

qu*il y a grande différence entre l vn Ôc l autre ,

recognoiftront que ce peut efire vne chofe vtilij

pour plufieurs confiderations d’auoir la cognoilj

lance des couftumes& ceremonies dont vfoier|

les Indiens.Premieremét cefte cognoiflance n ej

pas feulement vtile , mais aufli ncccflàire aux tcii

res où ils ont vfé de ces fuperftitions , afin que 1<,

Chreftiens,& maiftres de la loy de Chriftjfçachij

les erreurs & fuperftitions des anciens, pour vo

fl les Indies en vfent point encor auiourd’huy
oi

uertementjou eouuertement. Pour cefte occaf:

plufieurs doétes &fignalez perfonnages ont efci

des difeours affez amples de ce qui fen eft trouu

voire les Conciles prouinciaux ont comman»

que Ton les cfcriue ,
ôc imprime ,

comme on a faj

en Lima,où vn difeours a eftè fait plus aniple qij

ce qui en eft icy traitcc. C eft pourquoy c eft chi;

réimportante pour le bien des Indiens, quclj

Efpagnols cftans en ces parties des Indes,ay entj

cognoiflance de toutes ces chofes. Cefte narrat

mefinc peut feruir au x Efpagnols de dela5& à to
j

autres en quelque endroit qu*ils fbient pour i)

mercierDieu noftre Seigneur,& luy rendre grac,

iiî-fiftics dVn fi grand bien que ccluy qu6 noU|
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eparty,&vadonnant faiaindc Loy , laquelle eft

3Ute nette,& toute profitable. Ce que l’on peut
DgHoiftre en la comparant auec les loix de Satan,
ütâtdeHialheureuxont vefcu û miferables. Elle
:utmefme feruir pour defcouurirtorgueil, l’en-
le.les trôperies,& les embufches du diable,qu’ii
;çr^e contre ceux qu’il tient captifs,veu que d’vn
)fteil vent imiter Dieu, & faire coparaifon auec
y, 8c fa fainde Loy,& d’autre coftè il entremefle
I fesaâres tant de vanitez,& d’ordures,& de cru-
tcz, comme celuy qui n’a point d’autre exerci-
que de fophiftiquer

, & corrompre tout ce qui
:bon.FinabIementqiii verra les tenebres &l’a-
uglement auquel tant de grandes prouinces,&
jyaumes ont vefcu fi long temps & que beau-
up de peuples,voire vne grande partie du mon-
iviuet encor deceus de femblables tromperies,
pourra, (f’il a le cœur Chreftien) qu’il ne rende
ices au trefhaut Dieu

,
pour ceux qu’il appelle

fi grades teneores a 1 admirable lumière de Ion
angile

, fuppliant l’immenfe charité du Crea-
ir qu’il les conferue,& augmente en fa cognoif-
pc,& en fon obei(Tance,& que de mefme auffi
; contrifte, pour ceux qui toufiours fuyuent le
min de perdition. Et qu’en fin il fupplie le Pe-
lemifericorde

, quil leur deicouure les thrc-
î,& richeifes de Idus Chrift,lequel auec le Pe-
k le S. Elpnt, règne par tous les fiecles. Amen.

k iij



LIVRE SIXIESME
DE L’H I S T O I R E NA-

TVR ELLE ET MORALE

des Indes.
j

CHAPITRE PREMIER.

Qùetopinien de ceux Id cfl faulfe ,
qui tiennent qm

les Indiens ontfdute d*entendement,

Yant mitte cy dcuantde la r-

licrion dont vfoient les Indiens,

pretêds eferire en ce Hure de leu

couftuiTîes
,
police , ^ gouuern

ment, pour deux fins : 1 vne ,
af

doftec la faulfe opinion que Toi

comnrmnément deux qu’ils font hommes grc

fiers &:briitaux,ou qu’ils ont fi peu d encendem

qu a peine méritent ils qu’on die qu ils en ayei

lenr fait nkificurs excez& c

1

(
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êurslecrecs, & confdIs)& d autre part le peu de
:as que font de ces Indiensplufieurs qui penfcnt

çauoir beaucoup
, Sc neantmoins qui font ordi-

lairemcnc les plusignorans , ôc plus prefoni-

)tueux
5
que ie ne voy point de plus beau moyen

)our confondre celle pernicieufe opinion, qu’en

curdeduifant Tordre de façon de viure qu’ils a-

loicnr au temps qu’ils viuoient encor foubs leur

0y,eiî laqueIle,combien qu’ils euffent beaucoü|?

[echofes barbares, & fans fondement , neant-

noins ils en auaient beaucoup d'autres dignes

le grande admiration,par lefquelles Ton peut en-

endre quils ont le naturel capable de receuoir

oute bonne inftrudion , ôc de faid ils furpaiïenc

n quelques chofes plufieurs de nos Republi-
[ues. Etn’eft point chofe de merueillequ’ily ait

U entr’eux de fi grandes ôc fi lourdes fautes , veii

[u’ily en a eu auffi encre les plus fameux Legifla-

eurs& Phifofophes (voire làns excepter Lycur-
;e ny Plaça.) Et encre les plus fages republiques,

omme ont efté la Romaine Ôc TAtbenicnne , où
bn peut recognoiftre des chofes fi pleines d’i-

;norancc, ôc fi dignes de rifee, qu’à la vérité fi les

Lepubliques des Mexiquains ôc Inguas eulfenc

fté cogneuës en ce temps des Romains
, & des

îrecs,leurs loix Sc gouuernemens eufien t efté be-
iicoup eftimez d’eux. Mais nousautresàprefenc
econfiderans rien de cela, y encrons par Tefpee,

insles ouyr , ny entendra, nous perfuadans que
‘S chofes des Indiens ne méritent point qu’on
n face eftime autre

,
que comme Ton fait d’vne

enaifon prinfeenlaforeft
,
qui ait efté amence

our noftrc fcruice & pafle-cemps. Les hom-
k iiiy



mes plus profonds, & plus diligents
,
qui ont pé-

nétré& atteint iufques à la cognoiirance de leurs

fecrets,couftumes& gouuernementancien, en

ont bien autre opinion, &r Pefmcrueillent de l’or-;

dre, 6c du difcours qui a efté entre eux. Du nom-

bre defquels eft PoloOndeguardo, lequel ie lui;

communément au difcours des chofes du Peru,&;

pourcelles de Mexique lean de Tbiiat
,
qui auoii;

eu vne prebende en l’Eglife de Mexique, ôc au-

iourd’huy eil religieux de noftre compagnie de

lefus, lequel par le commandement duVicero)|

Dom Martin Enrriques , a fai t vn diligent& am-j

pie reçue 1 des hiftoires de cefte nation , ôc plu
;

fleurs autres graues & notables pcrfonnages , lef
j

quels tantpar parole
,
quepar elcrit, m’ont fulS

j

famment informé de toutes ces chofes, que ie ra-

conte icy. L’autre fin Ôc intention, ôc le bien qu?

fe peut enfuiure parla cognoiflance de ces loix

couftumes, ôc police des Indiens, eft afin de Icu'

aider, ôc les régir par les melmes loix ôccouftu

mes , attendu qu’ils doiuenteftregouuernez fé-

lon leurs couftumes ôc priuileges , entant qu’il:

ne contreuiennent à la loy de Chrift, ôc de là fain

de Eglife
,
qu’on leur doit conferucrôcentretc

nir, comme leurs loix principales. Carl’igno

rance des loix ôc couftumes a efté caufe queroii

y a commis plufieurs fautes de grande importanj

ce: parce que les iuges, ôc Gouuerneurs ne fçaj

uentpas bien comment ils doiucnt donner iugej

ment, ôc y régir leurs fubieds. Et que outre ci

quec’eft leur faire vn grand tort,ôc aller contr

raifon,ce nous eft chofe prciudiciable ôc domm:^

geable
,
parce que de là ils prennent occafipn d|
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nous abhorrer

5 comme gens qui en tout foitau

bien ou au mal , leur auons eftc & fommes touf-

iours contraires.

DeUfupputatïon des temps
,

du Kalendrier du->

quel yfotenfles Mexiquains,

c H A P. II.

O ur commencer donques parladiuifion&

fiippiuation des temps que les Indiens fai-

foient
(
enquoy certes Ton peut recognoiftre vn

les plus grands iîgnes de leur viuacité & bon
snrendement) iediray premièrement de quelle

maniéré les Mexiquains contoient & diuifoient

leur annee
, de leurs mois, de leur Kalendrier, de

leurs contes , des fieçles & des aages. Ils diui-

foientTan eü dix-huidmais, à chacun defquels

ils attribuoient vingt iours , enquoy les trois

:ensfoixanteioursfont accomplis, lans com-
prendre en aucun de ces mois les cinq iours

,
qui

:eftentdulurplus, faifânt raccompliffement de
an entier . Mais ils les contoient à part, & les

ippelloicnt les iours de rien , durant Icfqucls le

Peuple ne faifoit aucune choie , ôc n’alloient pas

nefmes en leurs temples , mais ils i^oeçupoient

eulement àfe vifiter les vns les autres
,
perdans

aniî le tem P s , & les fàcrificateurs du temple cef-

oient auffi de facrifier. Apres ces cinq iours pat
cz

, ils recommençoient leur conte de Tan , du“
lucl le premier mois,& le commencement eftoit

n Mars, quand les fueilles commençoientâre-
lerdir, encor qu ils prinflent trois iours du mois
leFcjirier : car leur premier iour de Tan eftoit
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i

comme le vingt -fixiefme de Féurier, ainfî qu’il

appert par leur calendrier, dedans lequel mefme
le noftre eft compris, ôc employé dvn fort ingé-

nieux artifice , ôc fut fait par les anciens IndienS;j

qui cogneurenc les premiers Efpagnpls. l’ay ver

ce Kalendrierj Sel’ay encor en mapuilTance^qu!

mérité bien d'eftreveu^pour entendre le difeoun

&c Tindudrie qu’anoient les Indiens Mexiquains

Chacun de cesdix-huid mois auoitfon propre

nom, 6c fa propre peinture, qu’il prenoit corn

munément delà prmcipale feftequi fefaifoiccr

ce mois, ou de la diuerficé du temps que Tan cau
|

fe en iceux. Ils auoient en ce Kalendrier certain

iours marquez Ôc deftinezpour leurs feftes,&

contoient les fepmaincs detreze iours , en y re-

marquât les iours par vn zéro, qu’ils rt^ultiplioiê

iufquesàtreze, & incontinent recomilnençoien

à conter vn,deux, 6cc. Ilsremarquoientauffile

années de ces roues par quatre fignes ou figures

attribuans à chacun an vn figne , dont Tvn eftoi

d’vne maifon , lautre d’vn connin , le troifiefinj

dVn roFeau , & le quatriefme d’vn caillou, llslcj

peignoient de cefte façon, denotans paricellef

figures Tan qui couroit, difans à tant de maifons

ouatant de caillons, de celle roue fuccedatcllj

chofe : car l’on doit fçauoir que leur roue, qui c|

ftoit comme vn fiecle, contenoic quatre fepmaij

nés d’annees, eftanc chacune fepmainc de crczi

ans', qui accompliiroicnt en touteinquante deuj

ans. Ils peignoient au milieu de cefte roue vnSoi

leil,d où forroient en croix quatre bras ou ligneif

iufques à la circonférence de la roue, &faifoicnj

leur tour en telle faço,que la circonférence eftoi|

)
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dinifeeen quatre parties egaksjchacunedefquel'

les aiiec fon bras ou ligne ,
auoit vue couleur par-

ticulière differente des autres, ^eftoiencles

quatre couleurs verCjaziirc,rouge j^ilne. Cha-

que portion de ces quatre auoit treze feparation s

qui auoient toutes leurs figues ou figures particu-

lières, de maifon, ou de connin,ou de roleau , ou

decaillous, fignifiaat par chaque figne vncan-

nec , & en tehe de ce figne , ils peignoient ce qui

elloic ardue cet an là. Ceft pourquoy ie veids au

Calendrierque i*ay dit , Tannce en laquelle les Ef-

pagnols en trerenc en Mexique ,
marquée par vnc

peinture dVn homnie veftu de rouge, à noftrc

mode, car tel eftoicrhabitdu premier Efpagnol

qu’cniio va Fernand Cortès, au bout de cinquan-

te deux ans que fe fermoir & accompliffoic la

roue. Ils vfoient dVneplaifance ceremonie, qui

eftoit que la dernière nuidt ils rompoient tous

les vafes^ vtenfiles qu’ils auoient, & efteignoicc

tontlcfeu, & toutes les lumières, difans que le

monde deuoit prendre fin à raccompliflemenc

d*vne de ces roües , & que d’auan^'ure ce pourroit

cftre celle où ils fe trouuoient. Car(difoient-ils)

puis que le monde doit alors finir
,
qu'eft-il plus

de befoin dapprefterde viande, ny démanger?

C'eft pourquoy ils n'auoient plus que faire de va-

fcs,ny de feu. Sur cefte opinion ils paflbient tou-

te la nuidt en grande crainte,difans que peut eftre

il ne viendroic plus de iour, & veilloient tous

fort attentiuement pour voir quand le iour vien-

droit.mais voyas que Taube commençoit à poin-

dre
5 incontinent ils battoict plufieurs tambours.
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& fonnoient des buccines , des fleutcs , & autres

inftrumens de refiouyirance de allcgreffe, difàns

que défia Dieu leur allongeoit le temps dVn au-

tre fiecle
,
qui eftoient cinquante deux ans. Eta- I

lors ils rccommençoient vue autre roué, llsprc- 1

noient en cepremier iour , Ôc commencement
!

du ficclc 5 du feu nouueau , Sc ^chetoien^ des va- !

fes & vtcnfiles neufs pour aprefter la viande &
alloien t tous quérir ce feu nouueau chez le grand

Preftre , ayans fait auparauant vnc folcmnellc

proceffion d’aéfion de grâces pour la venue du 1

iour 5 ^prolongation d’vn autre fiecle. Telle e-
1

ftoit leur façon & maniéré deconter les années,

les mois , les fepmaincs, & les ficelés.

Comment les Ingms contoient les ans ,

les mois»

CH AP. III.

Ombien que cefte fiipputation des temps,

pratiquée entre les Mexiquains foit allez in-

genieufc& certaine pour des hommes quina-

uoientâucunes lettres, toutesfois ilmefemble

quilsonteufautededifcours , & de confidera-

tion , n’ayans point fonde leur conte fur le cours

delà Lune, nydiftribué leurs mois félon icelle,
|

enquoy certainement ceux du Peru les ont fur- i

paflez, pource qu’ils partoient leur an en autant
j

de iours parfaidement accomplis , comme nous
i|

faifons icy,& le diuifoient en douze mois ou Lu-r I

nés, efquelsils employoient de confommoient
j

les vnze iours qui relient delà Lune , ainfi que
j

Têfcrit Polo. Pour faire leur conte de Tan feur& !
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certain 5 ils vfoient de cefteinckiftriejqu^auxmo-

tagnes qui eftoient autour de la Cité de Cufco
(oùfetcnoitlacourdesRois Inguas, & le plus

grand landuaire des Royaumes, cohimc finous

difionsvneautre Rome) ilyauoitdouzecolom-
nés affiles par ordre , èh telle diûance Ivnc de
lautrc que chaque mois vne de ces colomnes re-

marquou le leuer& coucher du Soleil. Ils les ap-

pelloicnt Succanga , ôc par le moyen d'icelles ils

enfeignoienc ôc annonçoientlesfeftcs , & leslai-

fons propres à femer, à recueillir 6e à faire autrès

chofes. Ils faifoienc de certains làcrificcs à ces

pilliersdu Soleil, luiuant leur fuperftition. Cha-
que mois auoitfon nom propre ôc fesfcftes par-

ticulières. Ils commençoient Tan par lanuier,

comme nous autres , maisdepuis vn Roy Ingua
appelle Pachacuto

,
qui lignifie réformateur du

Temple
, fit commencer leur an par Décembre,

àcauie
(
copm^ ic coniedure) qu’alors le Soleil

commence à retourner du dernier poind de Ca-
pricorne ,^ui eft le Tropiqueplus proche d’eux,

lencfçaypoindquelesvnsny les autres ayant
remarqué aucun Bifexte , combien que quelques
vns dient le contraire. Les fcpmaines quecon-
toicntlcs Mexiquaii>s n*eftoient pas proprement
fepmaincs

,
puis qu’elles n’eftoient pas de fept

iours , aullî les Inguas n’en firent aucune men-
tion

, ce qui n’eft pas de merueillc, attendu que le

contedeiafepmaine n’eft pas fondé fur le cours
du Soleil, comme ccluy de Tan , ny fur le cours
de la Lune, comme eduy des mois , mais bien
entre les Hebrieux eft fondé fur la création du
monde, que rapporte Moyfc, &cutrclès Greçs,
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|

Sc les Latins , fur le nombre des fepe Plancttcs du
|

nom defquellcs mefme les iours delà fepmaine

ont prins leur nom. Ncantmoins c*eftoic beau-|

coup à ces Indiens, cftans hommes fansliures,&;

fans lettres comme ils font
,
qu ils eullent vn an,

des faifons Ôc des feftes lî bien ordonnées , com-

me il eft dit cy deffus.
I

Q^e ton ïla. point tronuè marne nation d'indiens
|

qtiiyfaH de lettres, |
!

c H A P. 1 1 1 .
I

q-j^Es lettres furent inuentees pour reprefen-'

ter& fignifier proprement les paroles qutj

nous prononçons ,
ainfi que les paroles mermes.!

(félon lePhilofophe) font les figncs& marquesj

propres des conceptions& penfecs des hommes '!

Et l vn Sc Fautre (ie dy les lettres& les mots) ont

efté ordonnez pour fairfeentendre les chofes. La

voix pour ceux qui font prefents , & les lettre!

pour les abfens, pour ceux qui font à venir]

Les fîgnes &c marques qui ne (ont pas propreJ

pour fignifier les paroles ,
mais les chofes ne pcu

j

uencclire appeliez, ny ne (ont point àlavetiuj

des lettres ,
encor qivils foicnc eferits*. Car Fori

nepeutdire qu’vneimage du Soleil peint^ foiij

vnceferiture du Soleil,mais (eulement vnepein!

turc: autant en efl îldes autre» lignes &:chara-]

éleres qui n’ont aucune rdîemblance à lacholci

mais qui feruent tant feulement de mémoire: caii

celuy qui lesinuenta ne les ordonna point pouf|

lignifier des paroles : mais feulement poijr..dc!j

noter vnechofe . On n’appelle point aulîî ceîi

charaéleres lettres nj eferitures, comme de faii|
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Is ne le font pasrrr ais pluftoft des chiffres ou mc-
noires,ainfi que font ceux dont vfent les Sphe-
iftes& Aftroîogucs

,
pour fignifier diucrs fignes

)u planettes de Mars
, deVenus , de ]upiter,&c.

[clschara(fferes (ont chîfires& non pas lettres,
•our-aiitant que quelque nom que Marspuifl'e
uoir en Italien, en François, en Efpagnol,touf.
ùurs ce charaélcrele fignifie: ce qui nc/c trouue
oint CS lettres : car iaçoit qu’elles dénotent les

liofes, c’eft par le moyen des paroles : D’où
ientque ceux qui n’en fçauent la langue neles
neendent pas

, comme puur exemple le^Grec

y 1 Hebrieu nepourra pas comprendre ce que
gnifîc ce mot S"»/ ,iaçoic qu’ils le voyent eferit,

OUI r<qu ils ignorent le mot Latin. Tellement
uel’efcriturc&:les lettres font feulement pra-
ûqueespar ceux qui auec icelles fignifient des
lots ; car fi immédiatement elles fignifient les

liofes , elles ne fontpluslettrcsnyefcritures,
lais des chiffres &des peintures

, dequoyl’on
redeux chofes bien notables. L’vne eftquela
lemoire des hiftoires &antiquitez peut demeu-
:r aux hommes par l’vnede ces trois maniérés,
a par les lettres efenturçs

, comme il aefté
ratique entre les Latins,les Grecs,les Hebrieux,
beaucoup d autres nations

, ou par peinture,
imme l’on as’fc prefque en tout le monde : car
eftditau ConciledeNicefecond : La fnnture
yn hurepour les idiots qui nefçauent lire

, ou par
iiffres& charadteres , commele chiffre figmfic
nombre de cent , de mil & autres fansfi-
lifier ceae parole de cent , ou de mil. L’au-
echofe notableque l’on en peut tirer cft ccll*
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quifeftpropofeeen ce chapitre à fçauoir que

nulle nation des Indes defcouucrccs de noftre

temps 3
n'a vfé de lettres ny deferiture, mais di

deux autres maniérés
,
qui en font images <Sc figu

|

res. Ce que fentensdire non feulement des In

des 3 du Péril , de de la neufue Efpagne , mais aufl

du lappondc delà Chine. Et bien que ce que û

dis parauenture pourra fembler à quelques-vn

cftrefaux3 veuquileft rapporte parlesdifcour

qui en font eferits
3
qu il y a dé fi grandes Librai

ries &vniuerfitez en la Chine & au lappon, &

qu'il eft fait mention de leurs Chapas 3
lettres &

expéditions ,
toutesfoisce quckdy eft choie vcj

ritable jainfiqu'on pourra entendre par ledil

cours fuiuant.

De Ufacondes lettres & des Hures dont

yfoîa^t les Chinois,

CH AP. V.

h y enaplufieurs qui penfentj 5ceftbic

la plus commune opinion que les efcritur<

dont vient les Chinois fontlettres comme cell<

dont nous vfons en Europe 3 de que par icclh

Ton puiffe eferire les paroles& difeours 3
d>c qi

feulement ih different de nos lettres& eicritur

en la diuerfité des charaéteres 3
comme les Grej

different des Latins 3 & les Hebrieux des Cha*

deans. Mais Un en eft pas ainfi, pourcc qui

n ont point d’Alphabet 3 ny n eferiuent point 4

lettres ,
mais toute leur efcriturc n*cft autrefch«j

fe que peindre& chiffrer 3& leurs lettres ne I

gnifient point des parties de didions ,
comq
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bnticsnoftres J mais font des figures &rcprc-
entarions des chofes, comme du Soleil , du feu,

rvn homme, de la mer, Sc des autres choies.^ Ce
jui appert euidemment

,
parce que leurs eferitu-

CS &Chapas font entendues d’eux tous , com-
)icn que les langues dont parlent les Chinois,

bientengrandnombre , & fort differentes en-

r’cllcs,cn lamefmefaçon que nos nombres de
hiffrefontentendnscfgalementen François,en
îfpagnol,& en Arabie. Car cefte figure 8. où que
efoitfignifiehuid, encor que le François ap-

icUe cenombre dVne façon, &r£fpagnol dVne
acre. D’où vient que les chofeseftans defoyin-

iumerabies,les lettres auffi ou figures dont vfenc
CS Chinois, pour les dénoter font prefqucinfi-^

lies : tellement que celuy qui doit lire ou eferire

la Chine (comme font les Mandarins) doit (ça-

loir& retenir pour le moins quatre vingts cinq
nilcharadcres ou lettres, & ceux qui font paa:-

li ts en cefté ledure en fçauent plus de fix vingts
Eiil. Chofcprodigieufc&eftrange, voire quiie-
oit incroyable, fi elle n’eftoi t atteftec par des per-
onnes dignes de foy,comme les Peres de noftrc

ompagnie
,
qui font là continuellement, appre*

ans leur langue & cfcriturc, & y a plus de dix
ns

,
que de nuid& de iour ils feftüdieiit à cecy,

uccvn perpétué! trauail.Car la charité deChrift
dlc dcnrdelafaluation des âmes , furmonteen
ux tout ce trauail & difficulté

, quieft laraifbn
our laquelle les hommes lettrez fonttantefti-

iczen laChine,àcâufcdela difficulté qu’il y a
les ci^prendre , 8c ceux là feulement ont les

fficcs de Mandarins , Gouucr»eurs , luges 8c
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Capitaines. Pour cefte occafion les Pcres prcn-j

nent beaucoup de peine de faire apprêdrc à leürsj

enfans à lire& efcrire.il j a grand nombre de cesj

efcollicrs où les enfans font inftruits 5 &oùles|

maiftres les font eftudier de iour, & leperedcj

nuidlen la maifon. Tellement qu’ils leur endom-j

magent beaucoup les yeux , Sc les foiieteent fori]

foiiuent aucc des rofeaux , bien que ce ne foit pa 5

|

deccs rigoureux^jdefquelsils foiiettent lesmal*|

faiseurs. Ils appellent cela la langue Mandarine.!

qui a befoin de Taage d’vn homme pour eftre cô-i

prinfe : & doit-on fçauoir qu encor que la languc|

de laquelle parlent les Mandarins foit particulie-i

rc & differente des vulgaires

,

4eiqiielles font enj

grand nombre,& qu onyeftùdieconpmc ronfaiij

par deçà^n Latin & en Gt^c, & que les lcttre2i

qui font p^r toute la Chin^la (caneùt ^cnten-|

dent tant feulement : fi eft-ce toutesfois que toiiil

ce qui eft eferit eil icelle eft entendu en toutes lc.‘|

langues 5 &c iaçoit que les prouinces ne fentr’en-|

tendent point de parole les vnes les autres, tou

tesfois par eferit ils fen tr’entendent Tvn lautre

car ünYa qu vnefortede figures ou chara61ere:|

pour toutes
,
qui fignific vne mefme chofe, maiil

non pas vn mefme mot ny prolation, veu quci

comme lay dit , ils font feulement pour denotej

les chofes ,
&non pas les paroles , comme roi]

peut facilement entendre par Texenîplc des nom

ores de chiffre, C’eft pourquoy ceux dulappoa&

les Chinois lifent & entenderft fort bien lescf|

critures les vns des autres *. combien que ce foiéj

des nations,& des langues fort differentes. Qu]

filsparloient cc quilslifent oueferiuent, ilsni
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iepourroicnt pas entendre. Telles font donc les

lettres, 6cles Uuresdontvfentdes Chinois Grc-
nomrriez au monde. Pourfairc leurs imprcffions

ils grapcnt vue planche des Ggures qu’ils veulent

imprimer : Puis en cftampenc autant dé fueilles

depa||)ier qu’ils"veulent , delà mcGnc façon que
l’onh|iticy les peintures qui (ont graueesendti

euiureou du bois. Mais quelque homme d’ert-

cendement pourra demander comment ils p'eu-

uent Ggnifier leurs conceptions par des figures

qui approchent ou rdfemblentà la chofe qu’ils

veulent reprefenter
, comme de dire que le Soleil

efehauffe, ou qu’il a regarde le Soleil, ou que le

iour eh du Soleil. Finalement
, comment il leur

cflpoffible de dénoter par de mefmes figures les

casjesconiondipns les articles qui fonten
pluficurs langues & efcriturcs. lercfpondsà cela

qu’ils diftingucnc & fignifient cefte variété pac
certains points rayez & difpofitions de la figurek

Mais il eft difficile d’entendre comment ils peu-
uent eferire en leur laguedes noms propres,ipc-

cialcment d’eftrangers
,
veu que cefontchpiês

que iamais ils n’ont veuës , & qu’ils ne peuuent
inuenter des figures qui leur foient propres. l’en

ay voulu faire Icxperience me trouuant en Mexi-
que aucc dcsChinois,&lcur dy qu’ils cfcriuiirent

en leur langue cefte propofition. lolcph d’Acofta

eft venu du Peru,& autresfemblables,furquoyle

Chinois fut vn long temps pchfif, mais en fin il

tefcrit.Cc que d’autres Chinois leurêt apres, bic
qu’ils variaflentvn peu en lapronôciacion diino
propre: car ils vfent de ceft artifice pour efqçircle

nôpropre qu’ils chercher quelque chofe en Icvf
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langue qui aye reffemblance à cen©m,& mettent

|

la figure de cefte choie. Et comme il eft difficile
|

entre tant^enoms propres, de leur trouuer des
|

chofes qui leur portent rcflemblancc en laprp-

lation : auffi leur cft-ce chofe fort difficile& fort
^

laborieufed'cfcriretelsnoms. Sur ce propos le
|

pcreAllonfc Sanchez nous contoit que lors qu il
j

cftoit en la ChincA que Ton le menoit en diuers
j

TribunauXjde Mandarin en Mandarin,ils cftoict
|

fort long temps à mettre fon nom par elcrit en
|

leurs Chapas ,
toutesfois ils Tefermoient en fin,

|

lenommans en leur façon ,& tellement ridicule,

,

qu’à peine approchoien c- ils lenom ,
qui eft la fa-

‘

çon deslettrcs &efcriturcs dont vfoient les Chi- i

nois. Celle des lapponnois en approchoit beau-
;

coup, encor quils afferment que les feigneurs

lappohnois qui vindrent en Europe efcriuoicnt

facilement toutes chofes en leur langue
,
qupy

que ce fuficnt des noms propres d icy , mefme

Ton m’a monftrc quelques eferitures d eux :
par-

quoy il femble qu’ils doiucnt auoir quelque for-

te de lettres , encor que la plus part de leurs cl-

Critures foient par charad:crcs& figures, commej

il a efte dit des Chinois.
|

Des efcholles& yniuerfite^ deU Chine.

c H À P. V I.

Es Pères de la Compagnie difent quilsi

n’ont point veu en la Chine de grandes ef*|

choies & Vniuerfitez de Philofophie ôc autrc5|

fciences naturelles, & croyct qu il n’y en a points

mais^etoutejcureftudecften la langue Man-^
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[arinc^qui eft tres-ample& tres-difficilc^commc

’ay cUtj&quc ce qu'ils eftudienc font chofesqui

ont efcrites en ceftelangnCaqui font dcshiftoircs

les fccles& opinions des loix ciuiles^des prouer-

les moraux , des fables , ôc plufieurs autres telles

ompofitionSj& ce qui en defpcnd.Dcs fcienccs

iuines ils n’en ont aucune cognoiflance , ny
l’ont autre chofe des naturelles que quelques pe-

its reftes qu’ils ont en des propofitions elgarees,

ins art& fans méthode , félon l’entendement&
Ilude d’vn chacun. Pour les Mathématiques ils

nt expérience des mouuemens celcftes & des

[toiles,&pour la Médecine ils ont cognqiflànce

es herbes
,
parle moyen dcfquelles ils gaViffent

luficursmaladieSj&envfcntbcaucoup.IIs eferi-

ent auec des pinceaux, & ont plufieurs liures ef-

rits à la main,&d’autre$ imprimez qui font tous

allez mauuais ordre.Ils font grands ioiieurs de
lomedies : ce qu’ils font anec vn grand appareil

e théâtres, veftemens,cloches, tambours , & de
oix, félon qu’il eft conuenable. Quelques peres

LContent y auoir veu desComedies qui duroient

ix & douze iours auec leurs nuidts , fans qu’il y
ift faute deioiieurs fur le theatre, ny dcfpeéla-

:urs pour les regarder. Ils font plufieurs Scenes

ifferentes,& pendant que les vns reprelcntent,

s autres dorment ou repailfent. Ils traittentor-

inairement en ces comédies des chofes morales
: de bon exemple, qui font neantmoinsentre-

leflecs de chofes gayes ôc plaifantes. Voila eiiv

imme ce q\3e les noftres racontent des lettres&
:erciccsde ceux delà Chine , où l’on ne peut
icr qu’il n’y ^it beaucoup d*cntendemct,& d’in-



dnftric. Mais tout cela cft de peu de fubftancCi,
i

pourcequ*en effeâ tourela fcience des Chinois
!

tendfeulemejntà fcaiioir eferire &lire , &nonj
point d’auantage: car ils ne pamienuent point

CS fçiences plus hautes , &c leur eferire 8c lire n’eft

f

)ointproprementefcrire& lire
,
puis que leurs

ettres ne font point lettres
,
qui pnilfc reprefen-

ter lespiiroles^mais font figures dcchofesinnu-

merables^, Icfquelles ne fe peuuent apprendre

que par vu bien long temps^ Sc aiiec vn trauail

infiny. Mais en fin auec toute leur fcience, vn In-

dien du Petu ou Mexique qui a apprins à lire &j

eferire, fçait plus que le plus fage Mandarin d’en-'

tr^eux, yeu que flndién auec vingt quatre lettres

qu’il Icàit
,
eferira& lira tous les mots 8c paroles!

qui font au monde ,& le Mandarin auec fes cent

millcttres aura beaucoup de peine pour eferire

quelque nom propre deMartin, ou Allonfc, &
à plus forte raifon ne p|ourra-il pas eferire les

ift point. Car en

mémoire de l antiquité. ^ eit pourquoy rccuci'

chant de quelle façon les Indiens auoienc con^

ferué leurs hiftoires,& tant de particularitez,i a-j

lutre chofe qu v-

•i

De lafaçon des lettres& cfcriturc^ dont ont yfé
j

les 7\iexiquains.
!

c H AP. vir. !

pris qu encor qu ils ne fuiîent point fi fubtilsn^

Il curieux commefont les Chinois &Iapponnoii
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îeft*ccquils auoient entr eux quelque fortede

ctcrcs& deliures parlefquels ils conieruoient

à

eur mode les chofes de leurs predeceffeurs. En la

?rouince de Yurktan, où eft rEuefehé qu ils ap-

)cllencde Honduras,ilyauoit desliures defueil-

esdkrbres àleur mode ployez& cfquarris , eA
juels les iages Indiens tenoient comprilès &
lefduittcsladiftribution de leurs temps, la co-r

rnoilPance des planettes , des animaux & deà

Lutres chofes naturelles, auec leurs antiquitez;

hofe pleine de grande curiolîtè & diligence. Il

embla à qrielquc Pédant que tout cela eftoit vn
nchantement&art de Magie, & fouftint obfU-

ément que l’on les deuoit bruflcr,de forte qu’ils

urentmis au feu. Ce que du depuis non feulc-

xient les Indiens recogneurêt auoir eftè mal fait,

uaisaiiflî les Efpagnols curieux qui defîroicnc

:ognoiflre les fecrets du pays. Il en eft arriué au-

:ant es autres chofes, caries noftrespeniansque

e toutfuftfuperftition ,ont perdu plufieurs mé-
moires des chofes anciennes ôc facrces qui pou-
loienc beaucoup profiter. Cela procédé d vn zct

e fol & ignoranc,qui fans fçauoir ny vouloir en-

:endre les chofes des Indiens, dlfent (commeà
:hargcclafe) que ce font toutes forcelleries , &
que tous les Indiens ne font que des yurongnes.

qui font incapables de fçauoir ny d’apprendre au-

cune chofe. Car ceux qui fe font voulus diligem-

ment informer d’eux, y ont trouuc beaucoup de

chofes dignes de confideration . Vn de noftre

compagnie de lefus, homme fort accort & ex-

perimeté^airembla en la Prouince dcMexique les

inciens de Tefcuco,de Tulla, & de Mexique , ôc

1
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eonfcrafort amplement aueceux, Icfquels Iny

niônftrercntleursliurcs, hiftoircs,& calendriers

qui^ftoicntchofcs fort dignes de voir, pourcc

qu*ils auoient leurs figures & HierogIifiques,pai

lefqucllcs ils reprefentoient les chofes en cçftc

manier® . Celles qui auoient forme ou figure

eftoient reprefentees par leurs propres images, &
ceUesquiaen auoient point eftoient reprefen-

tccs par des charaderes qui les fignifioient,& pai

cemoyen ilsfiguroient, &efcriuoient ce quil5

vouloicnt. Et pour remarquer le temps auquel

quelque chofe arriuoit , ils auoicric ces rouëî

peintes,carchacune d’icelles contenoit vn fieclc.

qui eftoit cinquate deux ans,commea efté dit cy-

deflus,& au cofte de ces roues, ils peignoiet aucc

CCS figures& characleres , à l’endroit deranncc;

leschofes mémorables qui auenoient en icellc.|

Comme ils remarquèrent Tannée que lesEfpa-j

gnols entrèrent en leur pays , en peignant vn ho-|

me auec vn chapeau& vne iuppe rouge , au fignej

durofeau qui couroit alors.Et ainfi des autres ac-|

cidens. Mais pource que leurs eferitures & cha-i

raefteres n’eftoient pas fi fuffifans comme nos ler-i

très eferitures , ils ne pouuoient exprimer de fi|

prés les paroles, ains feulement la fubftancedcsl

conceptions. Et d'autant qu’ils auoient accou-i

ftumé de raconter par cœur des dilcours , & dia-l

logues compofêz par leurs Orateurs , & Rheto-

riciens anciens, & beaucoup de Chapasdreffez

parleurs Poëtes (ce qui eftoit impofiîble dap-|

prendre par les Hieroglyphiques,& charaëteresjî

les Mexiquains eftoient fort curieux que leuisj

enfans apprinircnt par mémoire ces dialogueîî

??
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S^compofitions. Araifondequoyilsauoientdes

ïfcholcs & comme des collcges^ou feminaircs.où

les anciens enfeignoientauxcnfans ccs oraifons,

beaucoup d autres choies ,
quifcconferuoienc

:ntreux,par la tradition des vns aux autres, aufli

rntieremcnt commeii elles cuflcnt eftc couchées

par cfcrit. Spécialement les nations plus renom-

[ueesauoient foingque leurs enfans (
quiauoient

inclination pour eftre rhetoriciens& exercer Tof-

Scc d’orateurs) appriiçiirent de mot amorces ha-

rangues.Tellemcnt que quand les Elpagnols vin-

Jrent en leur pays , & qu’ils leur curenfenfeigne

i lire& efcrire noftre Icttre^plulieurs de ccs Indics

cfcriuirentalorsccsharangues , ainlî que letef-

[uoignent quelques homes graues quilesleurent.

Ce qui cftdit pource que ceux qui liront en Thi-

loire Mexiquaine de tels difeours longs & de-

dans,croiront facilement qu’ils font inuentez des

Efpagnols,ôc non pas reallcmentprins 5& rappor-

tez des Indics. Mais en ayant cogneu la vérité

ccrtaincdls he lailferont pas d’adioufter foy,com’.

me c’eft la raifon , à leurs hiftoires. Ils efcriuofent

luflî ces mefmcs difeours, à leur mode, par des

images,& charafteres, ëc ay veu pour me fatisfai-

ce en cet endroit , les oraifons du "Patermfler , 8c

Symbole, & côfeflion gcneralc,efcri-

tes en celle façon d’indiens. Et à la vérité quicon-

que les verra fen efmerueillera : car pour fignificr

ces paroles , Moypecheur meconfejje^ ils peignoient

Indien à genoux aux pieds d’vn Religieux , c6-

me qui fe confefle,& puis pour celle cy,

t)ui(j4nt
,

ils peignoient trois vifages ,
auec leurs

couronnes,en façon de la Trinité , cràlaghriet4fc
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yiergelyîarie , ils peignoienc vn vifagedcnoftnl

Dâmc5& vn demy corps de petit enfat, àftiné

Tierre ^fainSî Vaul

y

des teftes , auec descouron
j

nes,& vneclef5& vne efpee , ôc où les images Icul

defFailloientjilsmettoient des charaâeres,corne
enqmy ïdypcché

y &c. D’où l’on peut cognoiftrel:

viuâcité dcTentendement deccs Indiens,puifqu

cefte façon d’efcrire nos braifons, & chofesdel:

foy, ne leur a pas eft c enfeignec par les Efpagnols

ny ne Peuflcnt peu faire, l’ils n*eu(îenc eu particu

liere conception , de ce qu’on leur enfeignoit.ra;

veuau Pcrula confeiîîode tousicspcchezqu vjj

Indien apportoit pour fe confeifer , eferite de 1|

mefme forte de peintures, & dccharacteres , eij

peignant chacun des dix commandements d’vnii

certaine façon , où il y auoit certaines marque!

comme chiffres,qui eftoiet les pechez qu’il auoij

faits contre ce commandement. lene doute poin
que fi beaucoup des plus habilles Efpagnol

eftoient employez à faire des mémoires de cho

fes femblables parleurs images & marques,quei

vn an ils ny pourroient paruenir , non pas ci

dix.

Des regiftres , façon de conter dont yfoient
|

les Indiens du ferù. 1

c H AP. V 1 II. !

1

Vparauantqueles Efpagnols vinlTent es Inl

des,ceuxdu Perun’auoiët aucune forte de|

cricure,fuft par lettres,par chara6leres,chiffres,o1

figures , comme ceux de la Chine& de Mexiqucj

toutesfoisils ne laiflererit pasde conleruer lame
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loire de leurs antiquitez,ny de retenir rordre de

outcs leurs affaires de paix, de guerre ,& de pioli-

c
5
pource qu’ils ont efté fort diligens en la tradi-

ion des vns aux autres les ieunes gens appre-

oient &gardoient comme chofe facree ce que

airs fuperieurs leur raconcoicnt,& rcnleignoiét

ueclemefmefoing à leurs fucceffeurs. Outre

efte diligence, ils iuppleoient la faute d’eferitu-

:s &: de lettres,en partie par/la peinture, comme
eux de Mexique (

combien que ceuxduPeruy
illènt fort grofîiers& lourds ) & en parties, &
:
plus communément par des quippos.Ces quip-

os font des Memoriaux, ouregiftres, qui font

lits de rameaux efquelsil y adiuers nœuds &
inerfts couleurs

,
quifignifientdiuerfcschofcs:

cft vrie chofe eftrange
,
que ce qu’ils ont expri-

lé& reptefente par ce moyen. Car les quippos

:ur vallentuutant
,
que des liures d’hiftoires , de

lix
,
de ceremonies &des contes de leurs affal-

es. Ilyauoit des officiers députez pour garder

CS Qmppos
(
qu auiourd’huy ils appellent Qui-

ocamayos ) leiquels eftoient obligez de tenir

<: rendre conte de chaque chofe comme les Ta-
ellions par deçà, Cefl pourquoy en tout Ton
sur adiouftoit entière foy , & creance, car félon

liuerfes fortes d’affaires , comme de guerre, de
olice, de tributs, de ceremonies, & de terres,

! y auoit diuers Quippos, ou rameaux,en chaçun
lefquels il y auoit tant de nœudspctits& grands

edefillets attachez , les vns rouges, les autres

erts , les autres azurez, les autres blancs. Et fi-

alement, tantdcdiuerfitez, que tout ainfi que
lous autres , tirons vne infinité de mots de vingt
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quatre lettres , en lesaccommodans en diucrfcj

façons ^ainfi ils tiroientdcs fignifications innu-i

merableSjde leursnœuds & diuerfes couleurs.C<i

qu*ils font d vne telle façon
,
qu’il arriuc auiour-

d’huy au Peru que quad au bout de deuxou trcijj

anSjVn çommiflâire va informer la vie de quelque]

officier
, que les Indiens viennent auec leurs me-i

nus contes& approuuez, difans quen tel bour^

ilsluy ont baillé tant d*œufs Icfquels ilnapoini

payez
, en vne telle maifon vne poulie, en vne au

tre deux faix dlierbes pour fes cheuaux , &: qui
l

n a payé que tant d’argent
,& demeure en refte dej

tant.La preuué eftant faite fur le champ,auec cefte]

quantité de nœiids^& de poignées de cordes , celaj

demeure^pour tefma^nage5& eferiture certaine '

levy vnepbigneedcc^s nllets aufquels vneln-j

dienne portoit eferiteta confeffion generale dc|

toute fa vie, & pariceux fc confelfoit corne feuflej

peu faire en du papier eferit & luy demanday cc|

que c’eftoit
,
que quelques filez quim e femblcrcij

quelque peudifTerenSjellemediftquc ceftoientj

certaines circonftances
,
quelepechc requeroit|

pour eftre entièrement confeffé. Outre ces quip-i

posdcfiljils ont vne autre comme maniéré d*ef-!

crire auec de petites pierres, par le moyc défquel-i

les ils apprennent punéluaîlement les paroles

qu’ils veulent fçauoir par cœur. Et eftvnchofcj

piaifànte de voir les vieillards& caducs
,
auec vncj

roue de petites pierres, apprendre le Véternojleri.

aucc/vne autre Maria , & auec vne autre le]

Credo
^ Sc de retenir quelle pi^ncc&^uifutcêrjced

duS,Efprity & ^ fouffritfoubs fonce filât

G'cft aulîi vne piaifànte,de les voir corrigeti
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oand ilsfaillent , car toute la ^çôrreâion ne gift,

a à côcemplcr leurs petites pierres, Sc feroitvnc

î ces roues fuffifantes pour me faire oublier tout

:
que le (çay par coeur. Il y a vn grand nombre

r ces roues aux cimetières des E^lifes
^
pour cet

feâ.Mais c’cftchofcs quifemble enchantemet,

: voir vue autre forte de Quipos
,
qulls font de

:ains de mays. Car pour fairevn conte difficile,

iquel vn bon A ritbmcticicn feroit bien empef-

icauccla plume, & pourfairevhepartion, afin

: voir combien vn chacun doit contribuer , ils

cent tant de grains dVn cofté,& en adiouftent

ne de lautre
,
auec mil autres inuentions. Ces

idicns prendront leurs grains , Sc en mettront

nq d*vn coftè,trois d*vn autre,& huiiSt en vn au -

c,& changeront vn grain dVn cofl:c,& trois d*vn

itre tellcmenr qu’ils fortent auccleur conte cer-

,in,fans faillir d'vn poind.Etfe mettent pluftoft

la raifon par ces Quippos , fur ce qu vn chacun

3it payer
,
que nous ne pourrions faire nous au-

esauec la plume. Par cela Ton peut iuger fils

nt de l'entendement, & fi ces hommes font bc*

:s. De ma partie tiens pour certain qu'ils nous
rpaifent es chofes où ils Rappliquent.

>e l’ordreque les Indtens tenaient en leurs efcriturcs.

C H AP. IX.

L fera bon d adioufter icy ce que nous auons
IS remarqué touchant les cfcriturcs des Indics;

r leur façon n'eftoi t pas d eferire auec ync ligne
iuie,mais du haut en bas,ou en rond.Les Latins

: Grecs eferiuoient du coâé gaucheau droit}qu^
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eCt la communc,& vulgaire façon dô t nous vfon

LcsHebrieux au contraire commençoient de

droite à la gauche , c’eft poürquoy Icursliurcs o
mencent où les noftresfiniircnt.Les Chinois n’(

criuentpasny comme les Grèce ^ ny comme 1

Hebrieux , mais de haut en bas
,
car comme cci

font pas des lettres, mais des didiops entières,

que chaque figure,ou charadere fignifie vue ch'

le, ils nont point de befoing d'aflembler Icspa

des des vues auec les autres', & ainfipcuuent;

bien eferire du haut en bas. Ceux de Mexiqi

pour la mefme raifon n'efcriuoient pas enlig:

d’vncofteàrautre^mais au rebours des Chine

commeneans en bas montoicr toufiours en hai

Ils fe leruoient de cefte façon d’eferire , au con

des iours , 5c du relie des chofes qu ils renia

quoient. Cémbienquequàndilsefcriuoienti

leurs roüeSjOU lignes j ils commençoient du rr

lieuoii ils peignoient le Soleil , & de làâllôie

montan S par leurs années,iufques au tour, &ci

conférence, de la roüe. Finablement il fe trou

quatre differentes fortes deferire ,les vus efcriu

'delà droite à la gauche., les autres de la gauchi

la drbitte ^ Ics vns de haut en bas , 5c les autres (

bas en haut , enquoy Ton voit la diuerfité des c

tendemens humains.

Comment les Indiens enmjioent leurs mejjàgers.

c H A P«.x. ,

O V R acheuer là façon quïrs auoîent d’efc||

r6,qiielqffvn pourra douter auec railon ,
c

ineiït les Roisde Mexique,& du Peru, ai^iét
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noifTancc de tous leurs Royaumes qui cftoienc

i grandsjou de quelle façon ils pouuoient derpcC-

hcr les affaires qui fe prefencoient en leur cour,

eu qu’ils n’auoieiitrvfaged aucunes lettres, ny
efcrire miffiues.Surquoy Ton peut eftre fatisfait

e ce doute ,quand on lçaiuaqueparparoles,par

eincurcs^ou par ces memoriaux 3 ilseftoient fort

Duuentaduertis de tout ce qui fe pafldit. Pour
et effed il y auoit des hommes fort vides , & dif-

os,quifemoientdc courriers,pour aller& \renir,

ifquels ils nourriffoien t en cet exercice de courir

es leur enfance, & prenoient peine qails fuffenc

!e longue haleine > afin qu’ils peuffent monter en
ourant vnemoncaigne fort haute, iansfelaffer.

Üeftpourquoy en Mexique ils donnoientle prix

ux crois 6c quatriefmês premiers,qui montoient
es grands degrez du Temple, comme il a eftedit

U liure precedent* Et en Cufco,lors que fe faiibit

îur folcmelle feftede Capacrayme, iesnouices
lontoient à qui mieux mieux le roc deYanacau-
i,& généralement hexercice de la courfea efté &
ft encor fort en vfage

, entre les Indiens. ' Quand
fe prefentoit vne affaire d’importance, ils enuo-
oicc dépeinte aux feigneurs de Mexiquek chofe
ont ils les vouJoicnc informer, ainfi qu’ils firent,

lors que les premiers nauircs Elpagnols parurct
leur veuc, 6c lors qu*ils prindrent Toponchan.
Is eftoient au Puru fort curieux des courtiers, Sç
Inguaen auoit par tout fon Royaume, comme
es poûes ordinaircs,appellez Chafquis,dcfquds
ira traictcenfdnlicu. ;tvV
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De htfd^on de gemernement y & desBjü

ont eu les Indiens.

CH AP. XI.

L eft aflez expérimente’que la chofeenquo

eüfâ les Barbares monftrçnt plus leur barbarilmt

eft en leur gouucrnements, & façon de comman

der,pource que tant plus les hommes approcht

de la raiion , tant plus leur gouuernement eft hu

main ,& moins infolcnt ,& les Rois & fcigneuij

font plus traittables,& faccommodét mieux aue

leurs valikux , cmccognoiffants qu’ils lepr for|

efgaux en nature, & toutesfois inferieurs, en l’c

bligation d’auoir foing de la Republique- Ma
|

entre les Barbares, tout y ®ft contraire , d’autar'

que leur gouuernement eft tyrannique , &traij

tant leurs fiibiedts comme beftes , & de leur par

veulent eftre traitiez comme Dieux. Pourceft

occafion plufieurs peuples & nations des Ind<

n’Ôt point fbuffert de Rois, ny de Icigneurs abft

lus , & fouuerains , mais viucnt en communaut

& créent,& ordonnent des Capitaines,& PrinOj

pour-certaines occafions feulement , aafquelsi

obeiflent durant le temps de leur charge,& apr
j

ils retournent à leurs premiers offices. La pjr

grandc partic de ce nouueau monde ,
oùilnyï

point de Royaumes.fondez, ny de Republiqu;

eftablies, ny Prinocs, ou Rois perpétuels, fegoi

ucrnerencdecefte façon} iaçoit qu’il y ait qu^

ques feigneurs & principaux hommes', qui fo|

cfleuezcntrclc vulgaire. Ainfî eft gouuetnce toi

te la terre de Chillé , en laquelle les Autac?"*
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ceüx de Teucapel,& autres,ont par tant d’annees

refifté cotre les Efpagnols. Et de mefme aulfi tour

[c nouueau Royaume de Grenade, celuy de Gua-
:imalla,les ]flcs,coute la Floride,leBrefil, Lulldn,

Sc d’autree terres de grande eftendüe
, excepté

p’en pluficurs de ces lieux ils yfont encore plus

)atbares , veu qü’à peine y recognoiffent-iis, de
:hef, mais tous commandent & gouuernenc en
:ommun,nyayant autre chofe que de la volonté,

lela violence,de rinduftrie,& dudefordre,telle-

nent que celuy quijjeutd’auantage, commande
Si yaledefFùs.IlyacnrindeOrientaledegrands
loyaumes,bien fondez,& bien ordonnez,côme
fi: celuy de Sian,celuy de Bifnaga

, & autres
, qui

leuuent alTembler & mettre en campagne quan4
Is veulent, iufques à cent & deux cens mil hom-
ncs.Comme auffi leRoyaume de la Cliine,lequei
:n grandeur &puiffance rurpalTetous lesautres,
lont les RoySjfelon qu’ils racontêt,ont duré plus
le deux mil ans,pour le bel ordre& gouuernemct
[U ils ont.Mais en l’Inde Occidétale,l’on y a ftu-
ement trouuè deux Royaumes,ou Empires fon-
lez,qui eftoiétceluydesMexiquainsenlan,cufue
îfpagne,& celuy des Inguasau Pcru.Etncpour-
oispas dire facilement lequel des deuxaefte'le
•lus puillant Royaume, d’autant que Môtecuma
drpaflbit ceux du Peru en édifices,& en la gran-
leur 4e là cour.Mais les Inguas auffi lurpaflbient
es Mexiquains en threfors , richefles,& en gran-
leur de prouinces.Pour le regard de l’antiquitc,Ie

loyaume des Inguas l’eft d’auantage,bien que ce
le loit pas de beaucoup , Sc me femble qu’ils ont
:fté cfgauxen faids d’armes ,& en viâoirçs. C'eft

m



histoire natvrelle
vne chofe certaine que ces deux Royaumes or

de beaucoup excede tout le reftedes ieigneuric

desindiens ,
dercouuertes en ce nouueau mond

tant en bon ordre& police
,
qu en pouuoir Si r

chelfeA beaucoup d’auantageen fuperftition»

feruice de leurs idoles,ayans plufieurs chofes fer

blables les vnes aux autres. Mais en vne chofe i

cftoient bien différeras , car entre les Mcxiquaii

la fucceCTion du Royaume eftoit par efleaion, ci

me l’Empire Romain, & entre ceuxduPeruel

eftoit hereditaire,& fuy uoit 1 ordre tki fang,con

me les Royaumes de Fiance, & d Efpagne. i

traitteray donc cy apres de ces deux gouueriii

ments, (comme de la chofe principale , & ph

cogneuë d entre les Indiens,) entât qu’il me fen

bletaeftte propre à ce fubiedl, laid'ant plufieu

chofes menues Sc prolixes
,
qui ne font pas d’in

portance. —
Bugomernement dts ï{pis,& Inguas du féru.

CH AP. XII.

j ’I n G V Aqui regnoitau Peru,eftat mort,fc

jgjfâî fils légitimé luy fuccedoit , & tenoient pov

tel , celuy qui eftoit né delà principale femme c

rin<Tua, laquelle ils appelloicnt Coya._ Ce qui

ont oufiours obferué,depuis le temps d vn Ingu

appellé Yupangui ,
qui efpoufa fafeetr. Car

o

Rois reputoisnt pour honneur ,
delpoufer leu

fœurs. Et bien qu’ils eufl’ent d'autres femmes ,
o

concubines ,
toutesfois la fucceffion du Royal

me appartenoit au fils dela Coya. Il eft vray qi

quand le R:oy auoit vn frere légitimé, il

au deuant du fils,& près luy fon nepueu,& lus d



premier. Les Curacas& Seigneurs gardoient le

mefme ordre de lucceffionen leurs biens & offi-

ces. Eefaifoient à leur mode des ceremonies,&
cibfequesexceffiucsaudefund.Ilsobferuoiccvne

coiiftume véritablement grande, & magnifique,
p’vn Roy qui entroic au Royaume de nouucau,
l’heritoic point d’aucune chofe des meublcs,vtë-
iies, & threfors de fon predeceffeur , mais il de-
loit eftablir fa maifon de nouueau , & affembler
lelor , del’argent

, & les autres chofesquiluy
;fteiemnecdraires , lans toucher à celuy du de-
un dï

,
qui eftoit totalement dédie' pour fon ado-

atoirc,ouGuaca,& pour l’entretien delà famil-
e qu’il lailîoit, laquelle auec fa fucceffion, foccu-
)oit continuellement aux facrifices, ceremonies.
Se feruice du Roy mort. Car aulli toft qu’il eftoit
nort,ils le tenoient pour Dieu, & auoit fes facri-

ices, ftatucs, & autres chofes femblables. Pour
elle occafion il y auoit au Peru vn threforinfi-
iy,car vn chaeün des Inguas feftoit efforce de fai-

e que fon oratoire & threfor furpaflàft ecluy de
ïs predecefleurs. La marque , ou enleigne par
aquellc il prenoit la polfeffion du Royaume,
doit vn bourrelet rouge , de laine plus fine que
3ye,lequelluypendoit au milieu du front, n’y
yant que l’Ingua feul qui le pouuoit porter,
our-autantquec’cftoitcomme lacouronne, &
liademe Royal, Xoutcsfois l’on pouuoit bien
orter vn bourrelet pendu au çofté

,
proche de

oreille , comme quelques feigneurs en pot-
^ Ingua leul le pouuoit porter au

ailieu du front. Au temps qu’ils prenoient ce
lourrcletjilsfailbictdes feftes fort folemncIlcs,&:

m ij
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plufieius facrifices,auec grande quantité de vaf(

d.’or,& d’argcc
,
grand nombre de petites forme

OH images de brebisjfaites d or& d argent
,
grar

abondances d’eftoffesde Cumby , bienelaboi

rees, de fine & de moyenne ,
plufieurs conchi

de mer de toutes fortes j beaucoup de plumesr

ches,& mil moutons, qui deuoient eftre de diue

fes couleurs. Puis-le grand preftre prenoit vn et

fant entre fes mains , de I aagede fix a huiâ ans,

prononcoitees paroles , auec les autres miniftn

parlantàlaftjtueduViracocba,5'«;g»e«>-«««f'

frons cck i afin que m nous tiennes en repos, & no

aides en nos g(ferres ,
conferuenoHre feigneur ling

en fa grandeur , & eftat ,
qu.tl atUe toufioursaugme

tant , & luy donne beaucoup defçauoir afin qu il no

eouuerne. Il le trouuoic des hommes de tout

Royaume ,& de tous les Guacas , & lanâuaire

eefte ceremonie ,& ferment. Et fans doute 1 afl^

éiiô & reucrence que ce peuple portoit aux Rc

In<^uas,e£toit fort grande,car il ne fe trouue poij

que iamaisaucun desfiens luy aye fait trahiloj

pour-autant qu’ils procedoienten leur gouu(|

nement ,
non feulement auec vhe puiflance abl;

lüe.mais auffi auec vn bon ordre & iuftice,ne pj

mettant pas qu’aucun y fuft foule. L’inguapo
j

fes (Touucrneursen diuerfes prouinces, entrel

quels les vns eftoicntfupericurs,& quine recj

anoilToient autre que luy ,
d autresqui cftoie

moindres , & d’autresplusparticuhers.auecvi,

bel ordre,& vue telle grauité,qn'ils ne fenhard.

foient pas de f’en -yurer, ny de prendre yn elpy
j

mays de leur voifin. Ces Inguas tcnoictpourni

xime qu’il conuenoittoufiours entretenir Ics^
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iens en occupation^de là^vienc que nous voyons
icor amourdiiuy des chaulfeesdes chemins^ &
SS œuures d vn fort grand rrauaif, lefquels ils di-

ntauoireftéfaicespourexcrcer les Indiens, de
surqu’iisne demciiralTencoififs. Quandilcon-
aeftoie vne prouincc de nouueau,il auoic accou-
amé d’enuoyerincontinenclaplus grande part,

: les principaux des naturels de ce pays, en d’au-

es prouinces,ou bien en fa cour,& les appellent

lioiird’huy au Peru , Mitimas. Puis au lieu d’i-

:ux, il enuoyoit d’autres de la nation de Cufco,
eciâlement les Orèiones, qui eftoientcomme
heualiersd ancienne maifon. Ilscbaftioient ri-

)ureuferhêcles crimes,& deliâ:s,c’efl: pourquoy
ux qui ont cogneu quelque chofe de cela font
en d’opinion qu’il ny peàt auoir de meilleur
>uuernement pour les Indiens , nyplusafleuré
icccluy des Inguas.

DeU dijhibution que les Inguas faifoient de
leurs yajjkux.

cHAP. xaii.

^ O V R particularifer d’anarage ce que fay dit

S cy ddras,l*on doit fçauoir que la diftributio
le faifoient les Inguas de leurs vadaux

, eftoit fi

a£i:e Ôc particulière
,
qu’il les pouuoic tous gou~

mer fort facilement, combien que fon Royau-^
5 fuft de mil lieiies d’eftendnë,car ayant coque -

vneprouince,il reduifoit incôdnentlesindics
villes ôc communautez

, lefquels il diuifoit en
ndes.Sur chacune dixaine d’indiens il en corn-
îtcoit vn pour en auoir la charge/ur chaque cc-

ra iif



taine vn autre , fur chaque millier vn autre ,& fu

dix mil hommes vn autre, lequel ils appelloien

Humo, qui eftoit vne des grandes charges ,& pa

deflus tous ceux-là,encor en chaque prouince il
;

-mnirvri fîouuerneurdela maifon des Ingua3,au

quel tous les autres obciffoient , & luy rendoien

cote tous les ans par le menu de tout ce qui eftoi

arriucjà içauoir de ceux qui eftoient nez , de ceu

qui eftoient morts,d|es troupeaux& des femêccs

Les Gouuerneurs foctoient par chacun an de Cu

fco, où eftoit la cour , & y retournoientpourl

grande fefte du Rayme ,
en laquelle ilsapportoié

tout le tribut du Royaume à la cour,& n’y pou

uoient t’entrer qu’à cefte condition.Tout leRoy

aume eftoit diuifé en quatre parties, qu ils appel

loiét Tahuantinfuyojlçauoir Chinchafuyo,Col

lafuyo,Andefuyo & Condefuyo , luiuantles qua

tre chemins qui fortoient de Cufco où refidoi

lacour,& fe Faifoient les alfemblecs generales
d|

Royaume. Ces chemins& prouinces correfpor

darftesà iceux eftoient vers les quatre coings d

monde,Collafuyoau Sud,Chinchafuyoau Nori|

Condefuyo au Ponant,& Andefuyo au Leuat.E

toutes les villes& bourgades il.y auoit deux forte

de peuple qui eftoient de Haaianfaya & Vtinfayî

qui eft comme dire,ceux d enhaut & ceux d erri

bas. Quand l’on commandoit de faire quelqu|

œuure, ou de fournir quelque chofe à ITngua, le

officiers fçauoîent aoffi toft de combien chaqu

prouince ^ ville& partialité y deuoic contribaej

docle departemêc ne fefaifoir point par parts ej

gales,mais par cottifàtioîi,fclo la qualité& raoi^

du pays.Tellement que s il falloir cueillir,par ml

nicre de dire,cent mil fanegues de mays, l on fçi|
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loicauffitoft combien il falloitqucchaqucpro-

lince en baillaft, fuft la dixiçfme pàrtic.lafeptief-

neou la cinquiefme.Autant en eftoicdes villes&

)ourgades,& Ailles ou lignages. Les Quipoca-
nayos

,
qui eftoient les omciers & intendans, tc-

loientlecontedc tout auec leurs filez &nœuds>
ànsy faillir aucunemenc,.rapportans ce que ron
uoitpayé, iufqucsàvnepoulle &vnechargçdc
ois 5 & en vn moment voyoit-on par leurs régir

1res ce que chacun deuoit payer.

Des édifices y&façon de baJUrdes înguas,

CH AP. XI I II.

Es édifices & bafUmens que les Inguasont
Sê? faits,en temples & forcerdresschemins^mair

)ns des champs èc autres femblableSjqui ont efté

a grand nombre & d'vn exceffiftrauail ,comme
on peut voir encor auiourd’huy par les ruines &c

eftiges qui en reftent , tant en Cufco qu en Tya-
uanaco, Tâbo&enautresendroitSjOÙily ades
ierres dVne gradeur demefuree: de forte que To
epeut penfer comme elles furet couppees, amç-
ees& affiffes au lieu où elles eftoient. Il venoi t

n grand nombre de peuple de toutes les prouin-

îs pour trauailler à ces édifices & forterelfes que
[ligua faifoit foire en Cufco , ou en d’autres par-

es de fon Royaume : diamant quelesouurages.

loient eftranges , & pour elpouuenter ceux qui

scontcmploient
, ils nVfoient point de mor-

eroucyment, & n’auoient point de fer ny d’a-

erpour couper & mettre en œuure les pierres,

s jti auoint non plus de machines,n y d'autres in -

cuments pour les apporter : & toutcsfois el-

m iii|
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les cftoient fi proprement mifes en œuure

,
qu cr

beaucoup d endroits à peine voyoit-on la iointu

redes vncs auec les autres : &yapliifieursdece;

pierres fi grandes, comme il eftdit,que ccferoii

vnc chofe incroyable fi on ne les voyoit. le mefiv

ray à Tyaguaiiaco vne pierre de trêcehuidpied:

de long,de dixhui6l de large , 3c fix d'efpais. Et er

lamuraille de laforcerefl'edc Cufco ,
quieftdc

Moallôjilyabeaucoup de pierres qui font encoi

d’vne plus eftrange grandeur, 3c ce qui eft plus ef

merueillableeft que ces pierres neftas point cail

lees ny efquarries pour les accommoder, mais ai

contraire fort inegalles les vues aux autres, en lî

forme& grandeur, neantmoinsilslesioignoicn

&enchalfbienc les vncSauecles autres ,
fans ci

ment d’vne façon incroyable. Tout cela fe faifoi

à force de peuple, & auecvne grande patienc^

ày trauailler. Car pour enchafler vne pierre auc

Fautrc ,
félon qu elles cftoient adiuftecs, ileftoi

befoindeleseflayer, & manier plufieurs fois,lî

plus-part d’icelies n'cftans pas efgales ny vnies

L'Ingua ordonnoit paj: chancun an le nombre di

peuple qui deuoic venir pour trauailler aux pier

rcs& édifices, 3c en faifoient les Indiens le de

partement encré eux comme des autres chofeî|

fans qu aucun fuft foule. Neantmoins encoj

que ces édifices fufîent grands , ils eftoient comj

miinéménc mal ordonnez 3c incommodes, ^
prefque comme les Mofquittes ou édifices dc|

barbares. Ils n’ont feeu faire d*arcades enleurj

édifices ny de ciment pont les baftir. Qjjanîj

ils veircnc dreffer des ^tes deboisenla riuier||

deXaura , & apres que leponcfutacheucquij
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virent rompre le bois, tous commencèrent
à fuir ,

penîàns que le pont qui eftoic depier-

re de taille deuft tomber à Tiiiftant: & comme ils

eurent veü qinl demeuroit ferme, & que les EC-

pagnoIsmarchoientde(Tus,leCacique dit à ics

compagnons: îleji hienraifon que nom fermons a

ceux cy^quifemblent bien eftreaU yeritéfils du Soleil,

Les ponts qu'ils faifoien c eftoicrrt de iopes tiflus,

qu’ils attachoient au riiiage auec de;Port pieux,

d’autant qu’ils ne pouuoicnc faire ai/cuns ponts

de pierre ny de bois. Le pont qui eft auiourd’huy

aucoursdereauëdu grand lac de Chiquitto en
Collao eft admirable: car ce bras d’eauë eft fi pro-

fond que l’on n’y peut alLeoir aucun fondement,

& fi large qu’il n’eft paspoffibled y faire vne ar-

che qui le trauerfe : tellement qu’il eftoit du tout

impoffible d’y faire aucun pont
, fuft de pierre ou

de bois. Maisl’ente^lemenc&induftrie des In-

diens inucntale moyen d’y faire vn pont affez

ferme &afieuré , eftant fait feulement de pailler

chofequiièmblefabuleufe, & toutesfois qui eft

véritable. Car comme nous auons ditcy ddfus,

ils amaflent Sc attachent enfemble certaines bot-

tes de ionces& d’herbiers qui fengendrent au lac

qu’ils^appellcnt Totora : & comme c’eft vne ma-
tière fort legere, & qui ne fenfonce point en
l’eauë,ilsiectent deflus vne grande quantité de
ioncs, puis ayans arrefté & attaché ces bottes

d’herbiers dVn cofté & d’autre de la riiticrc , les

hommes& les beftes chargez palTent par dejTus

fortàl’aife.Ie me fuis quclquesfois efmerueiHé
en paffant ce pont de l’artifice des Indiens , veu
que d’vnechofc fi facile & fi commune ils font



vnponrmeilleur&plusaffcurc que n"eft pas le

f

)oncdebacteaux de SeuilleàTriane. Tay mefurc

alongueur de ce pont , & fi bien m’en fbiiuientj

il eftoit de plus de trois cens pieds , & difène que

laprofondité de ce courant eft tres-grande
, ^

femblcpar deflus que rcauc n’a aucun mouue-
ment*. toutesfois ils difent qu’au fonds il a vn

cours furieux & violent. Cccy lujfHfe pour les

édifices.

Du remnu de l'Ingua , de tordre des trthuts

quilhnpofoit aux Indiens .

c H A P. XV.

A richefle des Inguas eftoit incomparable,

car bien qu’aucun Roy n’heritaft point des|

moyens & threforsde fon predeceffeur , néant-

moins ils auoiet à leur volonté toutes lesrichcf-

fesqui eftoient en leurs R||yâumeS, tant d’ar-!

gent& d’or
, comme d’eftoffe

,
de Cumbi & be-

ftiaux , enquoy ils eftoient tres-abondans , & la

plus grande richefle de toutes eftoit rinnumera-

ble multitude de vaffaux qui eftoient tous occu-

pez& attentifs à ce qui plaifoitau Roy. Ilsap-

portoict de chaque Prouince ce qu’il auoit chei-

fi pour fon tribut. Les Chicas luy cnuoyoient du
boisodoriferant&: riches les Lucanas desbran-j

cars pour porter fa litiere ; les Chumbilbicas de^

dançeurs, ôc ainfi tout le refte des Prouincesliiyj

enuoy oit de ce qu’ils auoient en abondancc,&: cel

outre le tribut general auquel tous contribuoict.|

Les Indiens qui eftoientnommez pour cet cfFcd:,|

trauailloient aux mines d’arget &d’or,qui eftoict

au Péril en grande abodancc, Icfqucls ringua en-
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irctenoic de ce qu’ils auoient de befoing pour

leurs defpcns, &couc ce qg’ils tiroient d’or &
d’argent eftoit pourliiy. Par ce moyen il y a eu en

ce Royaume de fi grands threfors>quc c’eft Fopi*

niondeplufieurs quece qui tôba entre les mains

des Efpagnols 5
combien que c’ait efté vn grand

nombre, comme npusfçauonsjii’eftoitpasladi-

xiefme partie de ce que les Indiens enfouyrent,

& cachèrent , fans que l’on Paye peu defcouurir,

neantmoins toutes les diligences que l’auaricey

a en feignees pour ce faire. Mais la plus grande ri-

chefie de ces barbares , eftoic que leurs vaflàux e-

ftoien t tous leurs cfçlaues
,
du trauail defquels ils

iouj fioient à leur contentement: ôc ce qui eft ad-

mirable, ils feferuoient d’eux d’vne telle façon,

que cela ne leur eftoit pas feruitude, mais pluftoft

vue vie fort delicieufe. Or pour entendre l’ordre

des tributs que les Indiens payoientà leurs Sei-

gneurs
,
l’on doit fçauoir que lors que l’Ingua cÔ-

qiieftoit quelques villes, il en diuifoit toutes les

terres en trois parties , la première d’icelles eftoit

pour la religion & ceremonies, de telle forte que

lePachayachaqui,qui eft le Créateur,& le Soleil,

le Chnquilla, qui eft le tonnerre, le Pachamama,

3c les morts,& autres Guacas & fanduaires euf-

fenc chacun leurs propres terres, & lefruid deC-

quelles fe gaftoit 3c confommoit en facrificcs, &
en la nourriture desminiftres & preftres. Car il y
auoit des Indiens députez pour chaque Guaca,

&; landuaire , & la plus grande partie de ce reue-

nu fe dcfpcnfoit enCufco,où eftoit l’vniucrfel &
general fanduairc,& l’autre en la mcfinc viIlc,où

iife cucüloit; pourccqu à l’imitation dcCufco,
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ilyanoic en chaque villedes Guacas & oratoires
du mefme ordre& aucc les mefmesfunctions>qui
cftoientfcruisde lamefrne façon & ceremonies
queceliiy de Cufco.qui eftvnechofe admirable,
& dontl on eftbiêinformé,commeron Tatrou-I
UC en plus de cent villes, $c quelques vues diftan-l

tes deux cets lieués de Cufco. Ce que Ton femoit
ôc recueilloicen ces terres,eftoit mis en des mai-;
fons comme depofitaires,bafl;ies pour cet efFcft;

& eftoit cela vnegrande partie du tribut que les

Indiens payoient. le ne peux dire combien fe

montoit cefte partie
,
pource qu’elle eftoit plus

grande en des endroits qu’en autres, & en quel-
ques lieux eftoit prefque le tout , cefte partie
eftoit lapremiere que l’on mettoit à profit. La
ieconde partie des terres & héritages eftoit pour
1 Ingua, de laquelle luy& fa maifon eftoient lub-
ftantez, mèfmes fes parens , les Seigneurs

, les

gariiilons >&foldats. C’eft pourquoy c’eftoit la

plus grande portion deces tributs ,ainfi qu'il ap-
pert par la quantité de l’or , de l’argent, & autres

tributs qui eftoient es maifons à ce députées ,lcf*

quelles font plus longues& plus larges que cel-

les ou 1 on garde les rcuenus des Guacas. L’on
portoit ce tribut fort foigneulement en Cufco,
ou bien CS lieux où il en eftoit de beloing pourj
les foldats

, Sc quand il y en auoir quantité, l’onl

Icgardoitdixôc douze ans, iufques au tempsde
neceflite. Les Indiens cultiuoient<5^ approfitoied
ces terres de l’Ingua, apres celles des Guacas, pc-j

dant lequel temps ils viuoient& eftoient nourris!

anxdefpens de ringna, du Soleil, ou des Guacas,|

félon les terres qu’ils laboutoient. Mais les vieil4
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ards, les femmes & les malades eftoientreferuez

k exempts de ce tribut ^ & combien que ce que

’on rccueilloit en ces terres fuft pourringua^ou

)ourle Soleil, ou Giiacas, neanimoins lapro-

)riecéenapparienoitaux Indiens, & leurs pre-

lecdleurs. Latroifiefrae partie des terres euoic

lonncepar Tingua, pour la communauté, & n a-

m point dcfcouucrt fi cefte portion eftoitplus

rande ou moindre que celle de ringua ou Gua-
as : tôutesfois il cfl certain queTon auoitclgard

cequ’ellcfuftfuififante pour la fuftentation

ourriture du peuple. Aucun particulier ne pof-

îdoit chofeproprede cefte troifieime portion,

yiamaisles Indiens n'en pollederent, fi cen'c-

;oit par gracerpeciailede ringua , & toucesfois

ela ne pouuoiteftrc engagé ny diuifé entre les

eritiers. L'on departoit par chacun an ces terres

ecommunauté en baillant à vn chacun ce qui

ly eftoic de befoing pour la nourriture de ia per-

mne, & famille. Par ainfi félon qu'augn>cntoic

U diminuoit la famille , Ton haufloit ou retran-

hoic la part : car il y auoit des mefures determi-

ees pour chaque perfonne . Les Indiens ne
ayoient point de tribut de ce qui leur cftoit de-

arty. Car tout leur tribut eftoit de cultiuer &
lainteniren hs)n eâatles terres de Plngua , ôc

CS Guacas, & de mettre les fruits d'icelles aux
epofitaires. Quadrannee eftoit fterilejFon don»
oit de ces mefines fruiâ:s ainfi referuc^ au^x ne-
effiteux, d'autant qu’il yen auoit teufiours de

ipcrabondant.L'Ingua faifoit la diftribution du
cftial ainfi que des terres

,
qui eftoit de le conter

: diuifer
j
puis ordonner les pafturages
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tes pourlebeftial des Guacas ^dcTlngua, &dc
chaque ville. Ccft pourquoy vne partie du reue-

nu eftoit pour la religion,vne autre pour le Roy.

ôc l*autre pour les melmcs îndicns.Le mefme or-

dre eftoit gardé entre les challèurs , n’cftanc per-

mis d-enîeuerny de tuer des femelles. Les trou-

peaux des înguas ëc Guacas, cftoient en gianci

iiombre,& fort féconds, pour ceftccaufe ils les

appelloien t Capaellama ,
mais ceux du commun

6c public eftoient en petit nombre ôc de peu de

aleivaleur, parqupyTls4e:sappeIloient Bacchailama,

L’inguapterioitvn grand foing pour la conier-

uationdu beftial ,
d’autancqiiec'eftoit, 6c cft en-

cor tonte la ricliefl'e de ce Royaume, &: comme
ila efté dit,ilsne iacrifioient point de femelles,

ne les tuoientpoinr,îiy neles prenoientalaehaf"

fe. Si la claiieîleeou rongne
,
qu’ils appellent ca-

rache, venoit à quelque befte, elle deuoiteftres

rinftantenterree toute vifue, de peur quelle ne

baillaft le mal à d’autres. Ils tondoienc le beftial

enlcurfaifôn
,
& en diftribuoient à vn chacun

our filicr, -ôc tiftre de la matière & eftophe pour

eferuicede la famille
, y ayant des vifiteurspour

Lenquerir fils raccompliffoient ,
lefquels cha-

ftioient les negligens. L’on dlloit ôc faifôitdcs

eftofFes de lalainedu beftial del’Ingua,pour luy|

6c peur les fiens jl’vnefort fine, 6c à deux faces,
|

qu’ils appelloientCumbi, 6c l'autre grofiîere 6c!

moyenne, cjtfils appelloient Abafca. Il n’y aiioit

aucun nombre de ces eftoffes ou habits arrefi;G,fi-j

non ce quclon departoit à vn chacun. Lalainé

qui reftoitçftoit mifeaux magafins, dequoy les

Espagnols les trouuerent encor coutpleiHS,6c de

I
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outesles autres chofes neccflaires à la vie hu-
naine. Ilyaurapcu d'hommes d’cntcndemcnc
[ui nefoient cfmerucilIezdVn fi notable& bien
irdonncgoiuiernemenc

,
puis que les Indiens,

fans eftre religieux ny Chreftiens
)
gardoient eu

“ur façon cefte perfecHon, de ne tenir aucune
hofe en propre

, & de pouruoir à toutes leurs

ccelliteZjCntretenans fi abondamment les cho-
is de la religion,& celles de leur roy& feigneur.

Des arts O' offices quexcrconmt les Indiens,

C H APé XVI.

S
E s Indiens du Péril auoiem vneperfedion
qui eftoitd’enfcignerà vn chacun des petits

ifans, tous les arts & meftiers qui eftoiencnc-

Ifaires pour la vie humaine
,
pource qu’il n y a-

)ic point entr'eux d’artifiips particuliers, com-
e le fon tencre nous autres les coufturiers,cor-

mnietSjtiffcrans & autres , mais tous appre-

)ien t tout ce quiils auoiêt de befoing pour leuri

rfonnes&maifons, & fcpoutuoyoientàeux-
efmes.Tous fçauoiet tiftre & faire leurs habits,

pourquoy l’Ingua les fournifsat de lainc,lcur

nnoit des habits. Tous fçauoienc labourer la

re,& Tap profiter,fans louer d'autres ouuriers.

ms baftilfoient leurs maifons, & les femmes c-

ient celles qui en fçauoient Icplusjlefquclles

Soient point nourries en délices , mais fer-

ient leurs maris fort foigneufement. Les au-

:s arts& meftiers qui n'eftoient point pour les

ofes comunes & ordinaires de la vie humaine,
oiec leurs propres çôpagnons&manufaétcurs.



comme eftoient les orfcurcs, les peintres , le:

potiers 5 les barquetiers ,
les conteurs

, & le;

ioiieiirsd’inftruments. Ily auoic aulîi des mef

mes tiffcrans(&:acchiteâ:es pour les œuures ex

quifesjdefquels feferuoieinles Seigneurs: mai

lecommun peuple, comme il a efte die
, auçi

chez luy tout ce qui luy cftoit de befoing pour (.

maübn ,
fans qu’il luy conuint rien acheter.

qui dure encor auiourd’huy, de force que nuln;

bcfoingd’autruy pour les chofes necdîàires pon

fa perlonne ôc pour fa maifon , comme cfl d

chaufleure,veftement, & de maifon, de femei

de recueillir , de de faire les ferremens ôc inftru

mens àcenecelfaires. Les Indiens imitent prei

queencelalcs inftitutions des moines anciens

defquelsiiefttraittéen la viedesPercs, A lave

litè c’eftvn peuple peu auare de peu délicieux,

raifon dequoy ifsfe contentent de palfer le temp

aifez doucement ,
certes fils chaififfoient ce

ftefaçon de viure par eflection , 6c non paspa

couftumeny par nature ,
nous cirons que ce fc

roit vue vie de grand’ pcrfe£Uon ,
veii qu elle ei

affra idoine pour receuoir la do£frinedufain<

Euangile, fi contraire 6c fi ennemiederorguei!

de l anarice , de la volupté. Mais les prédicateur

ne donnent pas, ioufiours bon exemplefclon f

doétrrne qu’ils prefehent aux Indiens. C’cftvnj

chofe remarquable
,
que combien que les Indici

foient fi fimples en leur mode 6c habits ,
toutesj

fois Ton y voit vne grande diuerfité entreles Prej

uiiioes s fpecialemcnr en leur habit detefte : c^j

en quelques endroits ils portentvn long tiffu,dj

quel ils font plufieurs tours, en d’autres vn au^
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tiflii large, qui ne fait qu’vn tour, en d autres co-
rne de péri ts mortiers ou chapeaux : en quelques
endroits comme des boncts hauts & ronds,& en
d autres comme des fonds de iacs , auec mil au-
très différences. Ils auoient vue loy eftroicte &
inuiolable, qii aucun ne peuft changer la mode
& façon d’habits delà Prouince , encor qu’il Pea
îllaftviure en vnc autre, ce queringuaeftimoic
sftredegrande importance pour Tordre ôc bon
Touuernement de fon Royaume, & Tobferuent
:ncor atiioLird’huy

, bien que ce ne foie pas auec
vn tel foin cjifils auoient accouflume,

Des pcjles^ Chafcjim dont lesUgms

Jefcmoïctit.

C H AP. XVII.

^ y auoit yngrâd nombre de poftes& cour-
riers donc Tingua fc feruoit en tout fon

[loyaume , lefquels ils appelloient Chalquis , bc
:(loienc ceux qui porcoienc les mandemens aux
Souuerneurs ,& ppportoient leurs aduis & ad-
lertiffemcnsàla tour. Ces Chalquis eftoient

uis & polèz à chacune courle qui eftoic à lieue&
Icmie l vne de Taucre en deux petites maifons,©!!
Is eftoient quatre Indiens

, lefquels on y corn-
uettoit de chaque contrée,& eftoient efehangez
le mois en mois.Ayans reccu le pacquec ou mef-
àge , ils couroîent d« toute leur force iufques à
:equ iis TculTent baille à Tau tre Chalqui , eftans

:oulîours appareillez& au guet ceux qui dcuôicc
:ourir. Ils conroient en vn iour& vne nuiâ: cin-

juantc lieues y combien que la plus-part de ce
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pays-làfoitfortafpre.Ils feruoientaaffipourap-

porter les chofes qucringua vouloic auoir pro-

ptement. Ceftpourquoyil y auoit toufioursen

Culbo du poiffon de mer , frais de deux iowrs ou

peu d^auantagCjbien qu’il en fuft clloigné de plus

de cenk lieues. Depuis que les Efpagnols y lonc

entrez J’on a encor vfé de ces Chafquisaux teps

des feditions, & eneftoitgrand befoing. LeVi-

ceroy Dom Martin les mit ordinaires à quatre

lieuës Tvn de l’autre 5 pour porter ôc rapporter

les depefcheSjqui eft vnechofe fort neceiFaire en

ce Royaume , encor qu’ils ne courent pas auec la

legçreté que faifoient les anciens , & qu’ils ne

foient pasenfigrand nombre , neantmoins ils

font bien payez 5 ôc fernent comme les ordinal-

res d’EfpagnCjOÙl’on donne les lettres qu’ils por-
1

teut à quatre ou cinq lieues, i

f De la iujlice
, Loix ù" peines que les Inguas ont or^

donneT^ ^e^de leurs mariages

^

c H AP. XV I II.

O V T ainfi comme ceux qui faifoient quel-

4^ que bon leruice en guerre ou à l’adminiftra-

tion de la République, eftoient honnorez ôc re-

çompenfez de charges publiques, de terres qui

leur eftoient données en propre, d’armes ôc mar-

ques d’honneur
, de mariages auec femmes du li-

gnage de l’Ingua: Ainfi donnoicnc-ils delcucres:;

chaftimens à ceux qui eftoient defobeyflans ôc\

coulpables. Ils puniflbient de mort les horoici-j

des, les larcins, les adultérés, & ceux qui com-|

mcttoientincefte auec les afeendans ou defeen-

.dans en droite ligne,eftoient aulE^punis de mort.
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Mais ils ne tenoient point pour adultéré d’atioir

plufieurs femmes ou concubines, & elles n eh-
couroiént |)oinî la peine de mort pour eftre trou-
lees aiiec d’aucres.ains feulement celle qui cftoic

a vraye & légitimé elpoufe
, aucc laquelle pro-

)remeiu ils contradoieiit mariage. Car ils n’en
luoient point plus d’vne

, laquelle ils clpoufoict
ïc rcceuoientauecvne particulière folemnité &
tremonie, qui dloit que l’efpoux ictranipor-
oità la mailon d’elie,& de làla menoitauecluy,
Liy ayant premieremenr mis au pied vne ottoya.
Is appellent ottoya la chaulî’eure dont ils vient
ar delà, qui cft vn chauiîon ou foulier ouucrc
omme ceux des freres de S. François. Si l’efpou-
: eftoit pucclle, fon ottoya eftoit de laine,mais lî

Ile nel’eftoit point, il eftoitfait de ionc. Toutes
:s autres femmes ou concubines du mary hono-
lient &lcruoient celle là commefemme legiti-

>e,qùi ièuleauffi apres le decez du mary portoit
dueil de noir, l’elpace d’vn an , & ne ië marioijt
Dint qu apres ce têpspallè, Sc eftoitcômuncmct
usieunequele mary. LTngua donnoit delà
ain cefte fëmeà (es gouucrneurs & capitaines,
les gouuerneurs&Caciques afscbloiet en leurs
lies tous les ieunes hommes §c ieunes filles en
le plape,& leurdonnoiét à chacun fa fémeauec
ceremonie fufdite,deluychau(îèr cet ottoya,&:
cefte façôcontradoiêt leurs mariages. Si cefte
urne eftoit trouuee auecvn autre que le mary,
e eftoit punie de n?ort,& l’adultere auiîî,<S: bié
le le mary leur pardonnait, elles nelailfoict pas
:ftre p.unies, mais elles eftoient dilpenfecs de la

ort.lls donnoiétvne scblablepeinc à ccluy qui
n ij
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commettoit incefte auec fa mere,ayculle, fille,ou

petite fille. Car il neftoit point défendu entr’eux

defe marier, ny de concubincr auec les autres

parentes ,
mais le premier degré feulement eftoit

deffenduJls ne permettoient point auffi quele

frereeuft cognoiflance auec fa fœur.cnquoy ceux

du Peru fe trompoient fort , croyans que les In-

guas&feigneurs pouuoient légitimement c<)n-

trader mariage auec leurs fœurs, voire de pere&
de mere : car à la vérité il a toufîours efté tenu

pour illicite entre les Indiens,& défendu de con-

traéfer au premier degré : ce qui dura iufques au

temps de Topa Ingua Yupangui, peredeGuay-

nacapa& ayeul d'Atahualpa , au temps duquel

les Efpagnols entrèrent au Peru, pource que ce

Topa InguaYupangui fut le premier qui rompit

cefte couftume , & ft maria auec Mamaocllo fa

fœurdu cofté paternel , & ordonna que les Sei-

gneurslnguas fe peuflent marier auec leurs fœurs!

de pere & non point d’autres. Ce qu’il fitdefa

part : & de ce mariage eut pour fils Guaynacapa

&vnefilleappelleeCoya Cufîîllinay, fefentani|

proche de la mort il commandaque fes enfans de

perc& dcmerefemarialTentenfemble , & don-

na permiflion au relie des principaux de for

Royaume de fe pouuoir marier auec leurs fàsur;

de pere. Et d’autant que ce mariage fut illicite &|

contreba loy naturelle. Dieu voulut mettre fir

an Royaume des Inguas
,
pendant le régné dt

Guafear Ingua ,& Atahualpa Ingua
,
qui eftoit Itj

frui£I procréé de ce mariage. Qui voudra plu<

exactement entendre lafaçon des mariages,entrt

les Indiensdu Pecu,qu’illifc le Traitté que Pôle



en a eferit à Tiiiftacc de Dpm Hierofme de Loai-

fàArcheuefquedes Rois^ lequel Polo en fit vnc
fort curieufe recherche

, comme il afaitdcplu-
fieurs autres choies des Indiens. Ce qui importe
bien d’eftre cogneu pour euiterTerreur & inçan-
uenientoù plufieurs tombent, qui ne fçaehan^
quelle femme entre les Indiens

, eft Telpoufc le^

gitime ou la concubine , font marier TIndîcn ba-
ptizé aucc la concubine, en laiflànt là la légitime
clpoufc . Par là voit-on aulîi le peu de raifon

qu ont eu quelques vns qui ont prétendu dire

que Ton deuoit ratifier le mariage de ceux qui fe

baptifoient, encor qu’ils fuflent frère &fœur.Le
contraire a efté déterminé par le Synode prouin-
cial de Lyma,auec beaucoup de raifon: puis qu’il

eft ainlî qu’entre les Indiens mefme ce mariac^c

n’eftoit pas légitimé.

Be torigine des înguas feigneurs du Teru^O" de leurs

conqueHese^yiBoircs.

C H A P. XIX.

A R le commandement de la majefté Ca-
tholiquedu Roy Dom Philippe, Ton a fût

la plus diligente & exade recherche qü’ilacftc

polliblc de Torigine
,
conftumc, & priuileges des

rnguaSjCcqueTonn’apeu faire li bien comme
1 on euft déliré, à caufe que ces Indiens n auoient
point d eferitures : toutesfois Ton en arecouurc
ce quci’cn diray icy parleurs quipos&regiftres,
Icfquels commcTay dit,leurferucntdeliurcs.En

premier lieu , il n’y auoit point anciennement au
Peru aucun Royaume ny feigneur à qui tous

n iij
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obcyflTent^maiseftoicntcommunaïuez , comme
ily aencoraûiourd’huy au Royaume de Chillc,

^prefqücen toutes les Prouinces que les Efpa-

gnols ontconquifes en ces Indes Occidentales,

exceptéJç Royaume de Mexique. Parquoy Ton

doit (cauoir qu’il Peft trouué aux Indes trois gen-

res dé gouuernement & façon de viure. Le pre-

mier , 6c meilleur aeïté de Royaume ou Monar-

chie, cq^mç fut celuy des Ingnas, & ceîuy de

Mcitecürna,corLibien qu’ils fuilen t éii la plus parc

tyranniques. Le fécond eftoit de communautez,

où ils fe gouuernoîent par Taduis 5c authorité de

plufieurs^qui font comme confeülers.Ceux là en

temps de guerre eflilbiêtvn capitaine ^àqni tou-

te vne nation ou Prouince obey iroit^&r en temps

de paix chaquevillcdü congrégation fercgifîoic,

&fègoüuernoitfoy^mefmé,yayantquelqueshc-
1

mes principaux que le vulgaire rerped'e, & qncl-
|

quesfois,mais peu fouucnc,aucnns d’eux faffcm-
1

blcnt pour les affaires qui font d’importace ,
afin

|

d’auiferce qui leur eft conuenable. Le troifiefme

genre dcgouuernement eft du tout barbare
,
qui

eft çompofç d’indiens fans Loyjans Roy,5c fans

lieu arrefte, qui vont par trouppe^ comme beftes

iauuages. A ce que fay peu çomprehdrc,ics pre.»

miers habitans des Indes cftoient de çe genrejCÔ-

melefont encor auiourd’huy vne grand^^partie

des Bixfillicns, Chyraguanas, ChunchoéjYfcaT;!*;
!

cingas,Pitcoçones, 5cla plüsgrandé^partic dçs
j

Floridiens, 5c cous les Chichimaqiaàs en la neuf-
j

ue Efpàgnc. De ce genre feforma^ l’autre forte de
|

gouuernçment en commüuautcz, par l’indudrié^

5c fçauoir de quelques principaux d’çntr’eux,ef^
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quels ily a quelque peu plus d’ôrdre

, & qui t^en*
nentvnlieu plus arreftè , comme lefôntauiour-
d’huy ceux d’Auracano,& de Tcucapel enChillé,

&c’eftoientaunouucau Royaume de Grenade,
lesMofcas& les Octomittes, enlaneiifue Efpa-
gne:&en tousceux^ cy il y a moins de fierté&
beaucoup plus de raifon qu’es autres. De ce gen-
re par la vaillantife&fçauoir de quelques excel-

Icns hommes fbrtit l’autre gouuernement plus

pui(rant,quiinftitua le Royaume & la monar-
chie, que nous trouuafmes en Mexiqiie &aii Pe-
ru

,
pource que les Inguas mirent toute celle ter-

re en leur fubieclion, de y cftablirent leurs loix ôc

gounernements. Il fetrouuc par leurs mémoires
que leur régné a duré plus de trois cents ans,mais
aapasatteint iufquesa quatre cents , combien
que leur feigneurie ait efté vn long temps fans fe-

lendre plus auant que cinq ou fix licués autour
le Cufco. Leur commencement ôc origine a efte

:n la vallee de Cufco , d’où peu à peu ils conque-
Icrent la terre quenous appelions Peru,(S<: paffe-

:ent plus outre queQmtto,iufques ala riuiere de
PaftojVers leN on^Sc paruindrent iufques àCIiil-
c vers le Sud, qui feroient prefquemil lieuésde
ong. Ilfêftendoiteil largeur iufques à la mer du
îud qui leur eft au Ponant,6<: iufquesaux grandes
:apagnes qui font de l’autre part de la chainc des
\ndes, où l’o voie encor auiourd’huy le chafteau
jui fe nome le Pucara de Tlngiia, qui eft vue for-
crefle qu’il fitbaftir pour defence & frontière
^ersl Orient. Les Inguas ne faduencerent point
dus outre de celle part

,
pour l’abondance des

^ux 5 marefeages , lacs 3 & riuicres qui courent

n iiij



HISTOIRE HATVRELLE
en Cfs Iiôuës,de (brte que la largeur de ce Royau-
me ne feroit pas drbictemenede centlieuës. Ces

Inguasfurpallèrent toutes les autres nations de

rAmérique, en police& goiuiernementj& beau-

coup d'auantage en valeur, en armes, com-
bien que les Canaris

,
qui eftoient leurs mortels

ennemis,& qui fauoriferen t les Efpagnols, n’ayet

jamais voulu recognoiftreny confdlërcetauan-

tage fur eux 3 de telle façon que fi encor auiour-

d’huy ils vienncc à côber fur ce difeours
,

com-
paraifons ,& qu ils foient vn peu inftiguez

, & a-

lîimez 5 ils fentretueront à milliers fur ceftedif

pute
,
qui font les pins vaillans , ainfi qu’il cû. ar-

riue en Cufco. L'artifice& eoiileur de laquelleJcs

Inguas fe feruôicnt pour conquefter 5c fe faire

Seigneurs de toute celle fut en faignat que

depuis le Deîugevniuerfel, duquel tous les In-

diens ont cognoiiîance, le monde auoit eftére-

ftauré ôc repeuplerai* ces Inguas
, 8c que feptd’i-

ceuxfortirent delà cauerne de Pacaricambo, à

raifondeqiioy tout le relie des hommes leur dc-

uoienc tribut & vaficllage 3 comme à leurs pro-i

géniteurs : outre cela ils difoient & affermoient

qu eux feuls tcnoict la vraye religion, & fçanoict

comn^encDieudeuoiceftreferuy & Konaré
,
8c

que pour celle occafion iis y deuoient inilruirc

tous les hommes. C'eft vnechofeinfinie que le

fondement qu'ils donnent à leurs couftumes &
ceremonies ,&y auoit en Cufco plusdequatre

cents oratoires, comme en vue terre {àhiCte, &
|

tons les lieux y eftoient replis de leurs myfteres. ij

Commeilsalloicnc conqueftans les Prouinces,
|

a.uflî alloiët-ilsintroduifansles mefmes Guacas,
j
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&couftumes. En tout ce Royaume leprkicipal

idole qu’ils adoroient,eftoicnt le Viracocha, Pa«
:hayachachic,qui fignifie Createu^r du monde,
i|?res luy le SoleiLC eft pourquoy ils difoient que
e Soleil receuoic fa vertu & Toneftre du Crea-
:cur,ain fi que les autres Guaca^'s , & qu’ils eftoient

ntercefieurs enuers luy.

Dupremier Ingua^ û* defesfuccejjèurs,

CH AP. XX.

^ E premierhomme que les Indiens racontée

iêi* eftrelecommencGmentj&IepremierdesIn-
,uas,fuc Mangocapa^duquel ils feignent qu’apres

edelugeilfortoit de lacauerne , ou feneftrede

râbo,qiîi eft efloignee de Cufco, enuiron de cinq
ufixlieuës. Ils difentqueceftuy làidonnàcom-
lencement à deux principaux lignages, & fannfil-

îs d’Inguas , les vns defquels furent appeliez

ancufco,& les autres Vrineufeo. Du premier li-

nage vindrent les Seigneurs
,
qui conqueÛ’ereht

t gouucrnerét cefte prouince,&le premier qu’ils

)nc chef, & fouche du lignage de ces Seigneurs
ue ic diç,s appeiloit Ingaroca , lequel fonda vnc
imiIIe,ou Aille,qu’ils appellent, nommee Viça-
uiquirao. Ceftuy là encor qu*il ne fuft pas grand
agneur,fe feruoit neantmoinsauec de la vaiflellc

’or,& d’argent,& ordonna en mourant,quc tout
)ii trefor ruft deftinè pour le feruice de s5 corps,

:
pour la nourriture de fafamillc: fonfiicceffeur

1 fit de mefme , & le tourna cefte façon de faire,

1 couftumegerieralc,comme i ay dît,quc nul In-
ja ne peut heriter des bîês & snaifon de fon pre-
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deceffeur^mais qu'il fondaft vne nouuelle raaifon

Au temps de cet Inguàroça, les Indiensauoieni

des idoles d’or,^ luy fucceda Yaguarguaque, hô
me défia vieil

5 &dilent qu’il eftoic appelle de ci

nom là 5 qui fignifie larme de lang
,
pour ce qu

ayant efté vne fois vaincu , ôc prins par fes enne
mis

, de dueil & ennuy il en pleura du fang. Il fu

enterré en vn bourg appelle Paullo
,
qui cft ai

chernin d'Omafuyo
, ôc fonda la famille appelle

Aocailiipanaca.A cefiuy fucceda vn fien firs V ira

cocha, Ingi^, qui fut fore riche, & fit fairebeau

coup dqvaiüelle d or,<S«: d'argent:il fonda le ligna

ge,ou famille de Coccopanaca. Ganfalles Pizarr

chercha Iccorpside ceftuycy
,
pour la renomme

du grand threfor qui eftoit enterré auec luy , 6

apres aqoirdonnc de cruels tourments à pluficur

Indiês, en fin il le trouua en Xaquixaquana, où 1

mefmc Pizarre fut apres vaincu en bataille, prin*

êc fait exécuter par le prefident Guafca.Gonfalle’

Pj^arre fit brufler le corps de ce Viracochaingiir

& les Indiens prindrent depuis fescendres , lei^

quelles ils mirent en vn petievaze, & les confetj

uerent,y failans de grands lacrifiGesjiufqu'à ce qui

Polo y reme(|ia,3eauxaiitres idolâtries qu’ils faj

(oient fur les corps des autres liiguas, lefquel

aUec vne admirable addrefTe& diligence , il tir

des mains des Indiens, les trouuans fort entiers,^

fort embaufmez,enquoy il efteignit vn grand no

bre d'idolâtries
,
qu'ils y faifoienc. Les Indien!

tromierentmauuais,que cet Ingua PintitalaftV;|

racocha, qui efUenom de leur dieu , & luypoij

f’en exeufer, il leur fit entendre
,
que le mefme Vil

racocha luy eftoit apparu en longe
,
qui luy auo|
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:ommancle de prendre fon nom.A ceftuy fîicceda

Pachacuti Ingua Yupangui
,
qui fur fortvaleu-

eux conquérant , ôc grand politique , Inuenteui'

ielaplnsgrande partie dcscoüftumes , & fuper-

:itions de leur idolâtrie, comme ie diray incoUti-

lanc.

De "Pdchacuti Ingua Tup^ngui de ceqm udmnt

depuisfontempstufquesaGuaynacapd^

C H AP. XXI.

^ Achacuti Ingua Yupangui régna foixante&
^ dix ans, & conquefta beaucoup de pays. Le
Dmmcncement de fes coqueftes fut parle moyc
vnfien frereaifné, qui ayant du viuantde fon

îrc tenu iafeigneurie, &: de ion cbnfentement

ifoitla guerre,fut defconfit envne bataillequ’il

ift contre les Changuas
,
quieftla nation qui

)(îedoit la vallee d'Andaguayllas, diftaute de

ente ou quarante lieues de Cufco^fur leche-

in de Lima; Ceftaifnc ayant ainlLeftedefcon-

fe retira auée peu d’hommes, ce que voyant

n frere puifné, Ingua Yugangui, j^burfefaire

igneûr , ihuenta & mit en auanc
,
quVh iour luy

:ant feul& ennuyè,le Viracotha createüf^auoit

rlé à tüy , fe plaignant que combien qu’il fuft

feigneurvniuerfel, &: créateur de toütéscho-

> , de qu’il euft fait Ié€icl, le Soleil, le monde
les hommes , & que tout fuft fous fa puilîàncc,

utesfois ilsne luy fendoient Lobeiflance qu’il?

noient , au contraj^re ils honoroient & ado-

ientefgalement le Sbleil, le Tonnerre,la Ter--

& lès autres chofes qui n’auoient aucune autre



vertu,que celle qu’il leur departoit ôc qu il luy fa

foie Içauoir, qu’au Cieloù iieftoicJ’Gn lappello

Viracocha Pachayachachic, qui fignifie Createi

vniucrfel , ôc afin que les Indiens creuffenc qi

c’eftoic chofe vraye, qu’il ne doutall.bien qu il fu

tout feuljde leuer des homes foubs ce tiltre
,
qu

luy donneroir la viâoire contre les Changua
quoy qu’ils fuflcnc pour lors vidorieux, &cn
grand nombre , & le feroit Seigneur de ces Ro;

aumes
,
pource qu’il luy enuoyeroit des homm

qui luy aideroient fans cftre veus,& fit canequef

celle couleur &fântaifie , il commença d’afien

hier vn grad nombre de peuple, dont il drelTa vi

puillance armce, auec laquelle il obtint la vide

re, fefaifantfcigneurdn Royaume , oftantàfc

pere,& à fon frere la feigneuric. Puis apres il co:

quefta,&: defconficles Changnas,& dés lors il o

dôna que IpVirachocha feroit tenu pour feigne

vniuerfel, ôc quejesftatuës du Soleil & duTo;
nerre^luy feroit reuerence,&: honneur. Des
temps auiïî l’on commença de mettre la ftati

du Virachochâ plus haut que celle du Soleil,<

Tonncrre,&dü refte dcsGuacas.Et iaçoic que c

Ingua Yupangui eutt donn é des métairies, terre

& beftiaux au Soleil,au Tonnerre,& autres Gu
câs,il ne dédia toutesfôis aucune diofe aux Vid

cocha,donnant pour raifon,qu*il n’en auoicpoij

de befoing^par ce qu il efto\it ièigneur vniuedel,

créateur de toutes chofes. Il déclara à fesfoldâ

apres réciere vidoiredesChaguas.que ce n’auoi

point efié eux qui auoienc vaincu , mais certai

hommes barbus ,q]Lic le Virachocaluy auoit e|

uôy cz
, & que perfonne ne les auoit peu voir q
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ly , lefquels du depuis s’eftoicnt conuertis en
ierrçs

,
parquoy il eÔuanoic les chercher,& qu’il

;s recognoiftroit bien,& par ce moyen allèmbla
: ramaifa aux montagnes vne grande multitude
e pierres, qu’il choifir,& les mit pour Guacas,Ief-
uels ils adoroienc

,& leur facrihoient, ils les ap-
ïllercntles Pururaucas, & les portoient en la

jerreauec grande deuotion,tenans pour certain
j’ils auoiclu obtenu la vidoire par leur aide,
’imagination &c fiction de cetlngua,euft tantdc
iilTance,quc par ce moyen il obtint de fort bel-
s yidoirss.Ceftuy fonda la famillcappelléeYna-
pana.ca,(Si fit vne grade ftamë d’or, qu’il appella

idiillapa,laquelleilmit£nvnbrancardd’or,forc

:he,& degrand prix, duquel orles Indiës prin-
ent beaucoup pour porter à Xaxamalca,pour la
lertc & raçô d Atahulpajquandlc MarquisFrâ-
dsPizarre le tintprifonnier. LeLiccntiè^Polo
ouua en Cufco dans fa maifon

, les feruiteurs 5c
amacomas,qui feruoictà fa mémoire, &: trouua
le le corps auoit efté tranfportc de Patallada , à
Dtocache,où depuis lesE^agnols ont fondcela
roilFeS. Blas. Cecprps ettoitlî entier, &bien
:ommodc,auec certain betum

, qu’il fembloit
re tout vif. Il auoit les yeux faits d’vne petite
ille d ’or.fi proprement agccëc, qu’ils fembloiët
s propres yeux naturels. Il auoit en la telle vn
upde pierre qu’il euft «n vne guerre, Sceftoit
is,& chenu,fans auoir perdu vn feul cheueu, n«
JS que fil ne fuft mort que de ce iour là mefmc,
tnbien qu’il y euft plus

«f
e foixante& dixhuid

s qu’il eftoit décédé. Le luldiét Polo enuoya ce
rps auccceux déqueiquesautreslnguas,cn|a
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cite de Lima,par le com mandement du Viccroy

le Marquis de Canette
,
quieftoitchofcfortne

ceflaire, pourderracinec 1 idolâtrie de Cufco , &

plufieurs‘Efpagnols ont veu ce corps^auec les au

très en l’holpital faind André,que fonda ce Mar

quis,combien qu’ils fulTent défia bié gaftez.Don

Philippe Caricopa,qui fut arriere-fils,ou bifarrie

rc fils de cet Ingua,affermoic que les richdl'es qu'

celny laiffa à fâ1famille,eftoiét grandes,& quelle

deuoi€teftreen lapuilîanccdes Yanaconas,Ama

ro&Toto,& autres.AcetInguafisccedaTopain

crua Yupangui , auquel vn fien fils appelle de me!

me nom fucceda
,
qui fonda la famine appche

Capac Aille.

l>lusgrdnd&plus illuftre Ingna, appelle

C E dernier Ingua,lucceda Guaynacapa,qu

vautautantàdirequeieune homme, rich;

& valeureux , & fut tehà la vérité plus que nuldl

fes predccdleurs , ny de fes fucceffeurs. U fu

fort prudent , &c mit vn fort bon ordre
,
par tou

les endroits de fon Royaume, fut homme hard

& déterminé ,
vaillant& fort heureux en guerrf

Parquoy il obtint de grandes viftoires , il eftendi

Ibn Royaume beaucoup plus que tous les prede

celTeurs enféble n auoient fait,& mourut au Roy

aume de Qmtto, qu’il anoit conquefté ,
eftaii

pfioi ané de fa Cour de a uatre cens lieues. Les In

Cmyndcapa,

CH AP. XXII.
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^portc en Cufco , lequel fut mis au renommé
emplc du Soleil. L on voie encor auiourd’huy
lufieurs édifices, chaufrees,forterelIes,& œuures
otables de ce iloy

, fonda la famille de Terne
amba. Ce Guaynacapafutadoredes fiens pour
>ieu,eftant encor en vie, cliofe que les vieillards
Fermenc,& qui nefieftoit peint fâicte à l’endroic
aucun de les predccefieurs.Quandilmourut,ils
lerentmil pcrfoiines de Ta maifon^pourlaller
ruiren l’aucte vie,iefquels mouroiencainfifort
îlonciers

, pour aller à Ton feruice. Tellemenc
icpluficurs l’offroient àlamort,poutlemcfme
l-rd ourreceux qui y eftoienedeftinez. Eteftoic
le chofe admirable

,
que fa richeffe ôc fon thre-

r. Et d autant que peu de temps apres ià mort,
s Elpagnols y entrèrent

, les Indiens prirent
^aucQup de peine pour faire difparoiftre le tour,
'mbien qu’il y eneufi vne grande partie qui fut
Ttee a Xamalca

, pour la rançon de Atahulpa
a fils. Quelques hommes dignes de foy,aifer-
sntqu ilauoiten Cuico plus de crois cens fils,
arriéré fils. Sa mere appellec Mamaoello

: entr eux fort eftirace. Polo enuoya en Ly-
I les corps d icelle , & de Guaynacana

, fort
jn embaufmez, Sc defiracina vne infinité d’i-
lacne, que l’on faifoi t en cet endroit. A Guay-
ca^ fuGceda en Cufco vnfien filsnommé Ti-
:ufl]gualpa

, qui depuis PappellaGualparln-
I

, ion corps fut bruflépar les Capitaines de
ihulpa

, qui fut auffi fils de Guaynacapa, &
[uel le rebella en Qmtto contre fon frere , Sc
rcha contre lay auec vne puilfante armee.
amua que Quifquits & Chilicuchi, Capi*
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tainesdc Atahulpaprindrent Guafpar Ingua,e

la cité de Cufcojaprcsqu’il eut ellè receu pour fei

gneur& Roy (carileftoitle légitimé fuccelTeui

ce qui caula en tout Ton Royaume \n grand duei

fpecialeraent en fa Cour. Et comme toufiours c

leurs neceffitez ils auoientrecoursauxfacrifice

ne fe trouuans alors allez puilfans pour roctti

leur fefgneur en liberté, tant pour les forces dt

Capitaines qui le prindrct, comme pour la gro£

armee qui venoit auec Atahulpa , ils delibererei

(voire quelques vns difent que ce fut par le con

mandement de cet IngUa)de faire vn grand & f

Icmnel facrificeau Viracocha ,
Pachayachachi

qui fignifie créateur vniuerfeljluy demandant qt

puis qu’ils ne pouuoient deliurer leur feigneur

,

enuoyaftdu Cieldes hom.mesqui ledelmraiîei

de prifon. Et comme ils eftoient en grande cfpi

rance fur ce facrifice,il leur vintnouuelle,eomn

vn certain peuple qui eftoit venu pat mer , auo

mis pied à terre , & prins prifonnier Atahulp

pour cefte occafionils appellerentles Efpagnc

ViracochaSjCroyans qu’ils eftoient hommes Cl

uoyez de Dieu, tant pour le petitnombre qui

eftoient à prendre Atahulpa en Xaxamalca,coK

me pour ce que cela aduint -incontinent apri

leurfacrificefufdit faitau Virachocha. Et de !

vint qu’ils commencèrent d’appeller les Efp

gnols Viracochas,commeils le font aaiourd’hd

ÊtâiaveritÇjfinous leur eulîîons donné vnbe

exemple, & tel que nous deuions, ces Indicj

auoient bien rencontré, dilans qucc’eftoicnt h<

mes cnuoyezde Dieu. Eteftvne chofeconfidet

ble,que la grandeur & prouidcnccdiuine,c5n
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il diTpoiàrentree des noftres auPcruJàquelIe euft
eftc impoffibie, n’cufteftéla diffcnfion des deux
frétés^ ôc de leurs partifansy & 1 opinion fi'grande
i]u’ils eurcc des Chreftiens,çomme d’honimes du
Ciel

, obligez certes en gaigmnt la terre des In-
des à prendre peine de farre gaigner beaucoup
d’amesaü Giel, ' '

^

DesdmiicrsfuçcèfféiYs dèslfiguàs, ' -

CH AP. X X. I I I.
‘ “

^ E refede felujefte4airez.anaplem^^^^
par les autheurs Ejpagnols aux hi’ftbiresdes

lndes,& d’autant que cela eft ou tre laprefente in-
:ention„ iediray ieulemcntdela fuccellîon qu'il
r eut des Inguâs. Atahulpa eftant mort en Xaxa-
nalca , & Guafear en Cufço

, & François Pizarre
luec les fienSjfeftant emparé du Royaume , Man-
;ocapa,fils de Giiaynacâpa, lés alïïegeaon Gufeo,
'< les tint fortpreirez, nuis in fin il quitta tout
:pays,& fe retira en Vilca-bambajaux môtagnes
Iquelles il fe maintint ,,à^anfe de l’alpreté

, &
itficile accez d,içeilcs, &lâ demeurèrent les fuc-
ïlFeurs Inguas , iufques â Amaro,qui futprins&
tecute en laplace de Culx:o,aucç ynein croyable
t)ulcur,& regret des Indiens , voyans publrque-
lent raireiuûice de celuyqnils tenoiêtpoür fei-
îcur. Apres celal’on en emprifonna d’autres du
jnage de ces Inguasji’ay cagneu Dom Charles,
ïcitfilsde Guaynacapaj&^IsdePolo, quifefic
iptifer, &fauorifa toufiours les Efpagnolscon-
e Mangocapafon frere. Lors que le Marquis de
ancttegouuernoiten ce pays , Sartitopaingua
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fortitde Vilcabatnba , & vint feubsaflcu rance a

lacitédes Roys,où luy futdôneela vallee Yucay

& d’autres chofes,à quoy fucceda vne fienne hliç.

Voila lafucceffionqui ea auiourdhuy cogneuc

de ceae fr grande & riche famille des Inguas ,
del

quels le régné dura plus de trois cens ans, ou 1 on

?onte onze fucceQcurs en ce Royaume, iniques

.

ce qu’il ceffa du tout,en l’autre partiallite ^Vrin

eufeo ,
qui comme a eftédît cy delfus, eut fon or

aine tîiefme du prepnib Mangocapa , l’on cont

huia fucceirturs en cefteroaniere.ihuiôtlucceiKurs eu ..A Mangocap

fucceda Cinthoroca,.à ccftuy

ceftuy^LluquiYupangui, àceftuy Maytacapa^

Tarcogumam,auquel tucceda vu hen fils,qu i s n

point,à ce fils&cccda Dom lean Tare

mapanac^Æela fuffife pour l’origine

n des Inguas ,
qui gouueWfttept la terre d

,auec ce |ui a eftédit de leurs lo.ix,gQUuernr

ic,& manière de y-iure. ^

' mMièfe4c B^epublt^ue cjùaMient

-^sMèxiûUdi/is

uu. ,.tc du Royaume ,
lucceflion r

„riain.edes Mexaquains , leur, maniéré deRcp

blique & gouucvnement , fi ed-ce loutcsfoisq

ie diray icy fbmm^rctnent ce qui me lerobu

plus remarquable fen geperal, donc il fera cy ap

plus amplcmêt dilcourû en l’hiftoiie.La premu

chofe par laquelle on peut iuger que le goure

nement dcsMcxiquains a eftè fort politic,ett 1
j



dre qu’ils auoicnc
, & gardoient inuiokblemenc

d’eflire vn Roy. Pour ce que depuis le premier

qu*ils eurent,appelle Acamapach, iufques au der-

nier quifuc Moçuma , fécond de ce nom, il n’y ea
eut aucun qui vint au Royaume par droit de fifc-

ceffion
, ainsfeulementj^yenoiencpar vne légiti-

mé nomination, &c efledion. Cqftp eiledion au
comméccmenc eftoitaux voixdu cornmuniCom-
bien que les principaux fuOcnc ceux <pur condui-
foienc laffaire. Dq depuis au temps cl’Yfcoalc

quatrielme Roy
,
parle comfeii& qrdre.dVn fa^^

valeureux homme
,
qu ils auoienç appelle Tla-

cael
, il y eut quarre ededeurs certains 6c arreftez^

Idquels auec deux feigneurs , ou Roys,fujeâ:sau
Mexiquain

,
qui eftoîènt celuy de Tcfcaco , & ce-

luy deTacuba, auoient drpit dé faire celle eflç-

dion. Ils cllifoienc ordinairement pour Roys,
des ieunes hommes, po qrce que les Rpys alloient

toufioursàla guerre, & eftoitprerquclaprinci-

palle occàfion pourquoy ils les vouloient. Ceft
ppurquoy ils prenoiept garde qu^iUfulTent pro-
pres ôc idoines à U guerre

, & qudls prinffenc

piaifir , & fe glorifiaflènc en icelle., Apres
dion il|5 iaifoient deux maniérés de fclles,rvnc
en prenant polfellîon de Teftat Royal

,
pour la-

quelle ils alloient au ^Temple , & faifoient de
grandes ceremonies , & facrifices fur lé brafier

appellé diuin , où il y auoittoufiours d u feu de-
uanc l’autel de l’idole & apres quelques rhe^’

toriciensqui feftndipent en cela , faifoientplu-
fieurs oraifons & harangues. L autre fefte & la

plus folemnelic
, eftoiede fon couronnement,

pour laquelle il deuoit premièrement vaincre en

O ij

*
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bâtaille,& amener vn certain nombre de captifs,

queVon deuoit facrifieràleurs dieux,& encroicen

triomphe auec vne grande pompe,Iuy faifans vue

folemnellc réception, tant ceux du Temple, lef-

quels alloient tous en proceflîon , touchans &
ioüans de plufieurs fortes d’inftrumens,6c cnccn-

fans& chan tans comme les fcculiers,& les Coar-

tifans,qui fortoient auec leurs ;inuentions à rece-

uoirleRoy viâorieux. La couronne & enfeignc

Royallc eftoit en façon demicre pardeuant, &
ettoit par dertierecouppee, de forte qu’elle ife-

ftoit pas toute f6iîde,earle deuâc eftoit plus haur,

&alU>itfefleuanc comme en pointe; Le Roy de

Tefcuco auoit le priuilegé de couronner de h

main le Roy de Mexique. Les Mexiquains ont

cfté fort loyaux & obeiflahs à leurs Roys , & ne fe

trouue pdiiit qu’ils leuray ent fait de trahifon Les

hiftoiresYacontent feulement j
qu’ils tafeherent

de faire mourir par poîfon , leur Roy appellè Ti-

cocic, pour auoireftè couard & de peu d effed:.

Mais il ne fe trouue point qu’il y ait eu entr’em

de diflenfioii , & pa^cialitéz par ambition, com-

bien que ce foie chofeailçz ordinaire b çommu
nautezraii contraire elles racontent , comme for

verra en fon lieu
,
qu’vn homme lé meilleur de

Mexiquains ,
refufa le Royaume , luy femblan

qu’il eftoit expédient à la République d’auoir vi

autre Roy. Au commencement que lesMexi

quains cftoient encor panures ,& affez petits c5

pagn6s,lés Roys cftoient fort modérez à leur cni

trecien, & en leur cour,raais comme ils augmenj

terent enpouuoir,ils augmentctct auflî en appaj

i cils & en magnificcce,iufques à paruenit à la grâ
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Jeurde Moccçiima,lequeIquandiln’euftcu au-
:recho(equelamaifondesanimaux, c’eftoit vne
:hofe alFez fuperbe,& telle qu’o n’en a iamais veu
l’autre femblable. Car il yauoiten celle fienne
naifondetoutesfortesdepoilTons

, d’oifeauxde
Cacamamas,6c de DefteSjComme en vne autre ar-
:he de Noé. Pour les poilTôs demer il y auoit des
:ftangs d eau'c fallee>& pour ceux des riuieres, des
(lâgs d eauë douce. Les oilèaux de proye y anoiëc
surs viandes,& les belles fieres auffi en fort gran-
:eabondance

5& grand nombre d’indiens eftoict
ccupczî a. entretenir ces ànimaux.Quad il voyoic
U il n eftoit pas polïïble d’entretenir ou nourrir
uelque forte de poiflo, d’oifeaux,ou de beftefau-
age,il en faifoit faire l’image & la femblance ri-

hement taillée en des pierres precieufes , en ar-,

cr> en or>en marbres ou en pierrer^r pour toutes
)ttes d entretiens

, il auoit des maifbns & palais
iuers , les vnsdeplaifir, les autres dedueil & tri-

elTe, 8i les autres poury traitter les affaires du
.oyaume.Il y auoit en ces palais plufieurs cham -

ceSjlelon la qualité des leigneursqui leferuoient
lecvne eftrange ordre& diftindion.

Dcf tiltTes ^ dt^nite^ ejui efloient entYs

les Mexiqudins.

C H A P. XX V.

g
EsMexiquains ont ellé fort curieux dede-
partir les grades & dignitez entre les nobles

• lesfcigncurs,afin que l'on recogneuft ceux d’é-
eux J aulquels 1 on deuoit faire plus d’honneur.
» dignité des quatre efledeurs , eftoit celle qui
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eftoitlaphis grande& lapius honorable, apres le

Roy,&les eflifoit-on incontinent apres l’efleaio

duRoy. Ils eftoient ordinairement frere ou fort

proches parens du Roy,&: les appelloient Tlaco-

hecâlcalt>qui lignifie Prince de laces que I on iette

ou darde, qui eft vne forte-d’armes, dont ils vfoiec

fouuent. La dignité d’apres eftoit celle de ceux

qu’ils appelloient Tlacatecari,qni eft à di re,circo-

cifeurs ou coupeurs d’hommes . La troihefme di-

gnité eftoit de ceux qu’ils appelloient Exuahua-

calcqui fignifie efpandeur de iang par efgrangne-

ment. Tous lefquels tiltres & dignitez eftoient

exercez des hommes de guecre.îl y auoit vn autre

quatriefme intituléTlilancalqui, qui vaut autant

a dire, que feigneurde la maifon noire , ou delà

noirceur, à caufed’vn certain encre, duquel es

preltres-Poignoient ,
&c qui feruoit en leurs idolâ-

tries. Toutes ces quatre dignitez eftoient du grad

confeil, fans l’aduisdefquels le Roy ne fatfoitny

pouuoit faire aucune chofed’importace,& leRoy

cftant mort l’on en deuoit cllire en fa place vn qui

fuft en quelqu’vne de ces quatre digmtez. Il y

auoit au Ifi outre ceux là d'autres confeils,& au-

dience ,& difent quelques vns qu’il y en auoit au-

tant comme en Elpagne,& qu’il y auoit dmers He-

oes & iutifdiftionsauec leurs confeillers & alca-j

^esde cour,& d’autres qui leurcftoicm fonznns

comme corrigidors,alcades maieurs,Lieutenans|

& Al mafits maieurs, & d’autres
,
qui eftoient en.

cor inferieurs & fouzrais à ceux-cyauecvntor,

bel ordre. Tous lefquels defpandoient desquatKj

premiers Princes qui affiftoient au Roy. Ces quaj

tre tant feulement aiioienc la iurifdiâion ocpü*
|
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ance de condamner à la mort ^ & les au très leur

“iiuoyoientdes mémoires des ientcnces qu’ils dô*
îoicnc : Au moyen dequoy en certain temps Ton
aifoic entendre au Roy tout ce qui fe paflbit en
bn Royaume. Ilyanoitmefine vnbonordrc&
)olice eftablie fur le reuenu du Royaume: car il y
luoit des officiers départis par toutes les prouin-
;es,commedes Receueurs,& Treforiers

,
quire-

:ueilloient les tributs & rentes Royales.L’5 por-
pit le tribut en la cour pour le moins de mois en
nois , lequel tribut eftoic de tout ce qui croift ôc
'engendre en la terre , 6c en la mer tan t de ioyaux
k d’habits

,
que de viandes. Ils eftoient fort foi-

jneux de mettre vn bon ordre en ce qui touche
eut religion , fuperfticion & idolâtries : & pour
efte occafion y auoitvngrand nombre de mini-
1res qui auoict la charge d’enfeigner au peuple les

ôuftumes & ceremonies de leur Loy.C’eftpour-
[uoy fur ce qu vn prçftre Chreftié vn iour feplai-

noitque les Indiens n’eftoient pas bonsChre-
tiens,6c ne profitoient point à la loy de DieuiVn
ieîllard Indien liiy refpondit fort àpropos en ces
ermes: les f>refîres (àit- il) emploient autant defoin
'T de diligence àfaire les Indiens Chrejhens^ que les mi-
tflres des idoles emploient ^ enfeigner leurs ceremonies^
ir auec lamomédufoin qutlsy prendrontdis nous ren-
iontles meilleurs Chrejhens du monde^pource quelaloy
e Îefus-Chrtjl ejlbeaucoup meilleure: mais les Indiens
e lapprenent point ^ faute degens qui la leur enfei-
nent. Enquoy certainement il dift vérité, à noftre
,rand;honte & confnfion.

O iiiî
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Comment les Mexi^udins faifoienf Uguerre^&dc

leurs orares de Chemllcrie

.

CH A P. XXVI.

i E s Mexiquains donnoient le premier lieu

d’honneuràrarc&profeffion militaires eft

pourquoy les nobles eftoienc les principaux fol-

dats ,
les autres qui n eftoienc point nobles par

la valeur & reputatiô qiulsacqueroicten gnerrCj

paruenoient en des dignicez ôc honneurs: de for-

te qu’ils eftoient tenus pour nobles. Ils donnoient

de belles recompenfes à ceux quiauoientfait va..

Icureufementjlefquels iouilîoient de priuileges

que nul autre nepouuoit auoir : ce qui les encou-

ragcoit beaucoup. Leurs armes eftoienc des ra-

foirs de caillons aigus &trenchans ,
qüils mcc-

toient des deux coftez d*vn bafton, qui eftoit vue

armefi furieure,qu*ilsaffermêtqued vn feu! coup

ils en coupoient le col à vn cheual. Ils auoienr de

fortes & pefances maflues j
des lances en façon de

piques,& d’autres façons de dards aiettec, a quoy

ils eftoienc fort adroits,& faifoient la plus-part de

leur combatauec des pierres. Ils auoienc pour ar-

mes defFenfiues de petites rondelles ou efeus ,
&

quelque façon de (allades morions ejiuironnez

de plumes. Ils fe veftoient de peaux de cygres ou

lyons,&' d’autres animaux fauuages. Ils venoient

incontinent aux mains auecrennemy, & eftoienc

fort exercez à courir& à lucer. Car Icurprinci-

cipalc /façon de vaincre n*eftoic pas tant en

comme en prenant des capnfs ,
dcfqucls « sfC:

feruoienc en leurs facrifices , coaime il a dit#!
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Motcçuma mit la cheualleric à Ton plus haut

poinâ:,en inftituant certains ordres militaires,

comme de commandeurs, auec certaines mar-

ques & en feignes. Les plus honnorâbles d'entre

les Chenalierseftoient ceux qm portoict la cou-

ronne de leurs cheueux atcaehec auecvn petit li-

zet rouge , & auec vn riche plumache , d'où pen-

joien c fur leurs efpaulles des rameaux de plumes,

k des bourrelets de mefme. Ils portoient autant

ie ces bourrelets corne ilsauoicnt fait d'ades fî-

^nalez en guerre.Le Roy mefme cftoit de ceft or-

ïre de Cheualleric , comme l’on peut voir en

ZhapulccpeCjOiieftoient Moteçuma & fon fils

iccouftrcz de ces façons dcplumaches, taillez en

me roche, qui eftehofe digne de voir. Ilyauoic

m autre ordre de Cheualleric, qu'ils appelloicht

es lyons & les tygres ,lefquels cftoient commu-
lémentles plus valureux, & qu'on remarquoit

e plus en guerre , où ils alloient portas toufiours

eurs marques & armoiries. Il y auoit d’autres

Hhenaliers, comme les Cheualiers Gris, qui n’e-

loient en telle eftime comme ceux-cy, lefqiicls

uoientles cheueux coupez en rond parddfus
oreille* Ils alloient à la guerre portans demel-
nés marques que les autres Cheualiers, toutes-

oisils n’efloient point armez que iufques à la

:einture,mais les plus honorables farmoiewt en-

ierement. Tous les Cheualiers pouuoient por-

er de l'or & de l’argent ,& fe veftir de riche cot-

on, feferuir de vafes peints& dorez, & porter

les foulicrsàleur modejmais le commun peuple
le pouuoit fc fèruir que de ^afes de retre ,

n e leur

fiant pas permis de porter des fouliers , &nc



pouuoientfevcftirquedcNcqiien
,
qui eft vnc

matière groflîcrc. Chacun ordre de cesCheua-

liers auoit fon logis an Palais ,
marqué de leurs

marques, le premier eftoic appelle le logis des

Princes, lefeeond des Aigles , le troificfnie des

Lyonsôc tygresA' îequatriefme des gris.Lesau-

tres officiers communs jcftoient en bas , logez

en de moindres logis: quelqu’vn le logeoit

horsdcfonlieujilencouroit peine de mort.

Dugrandordre& diligence que (es Mexiquainsem*

floyotent a noumr la ieunejp,

C H AP/ XXVII I.

LnYachofequi m’aye donné plus d’occa-

&4S fion d admirer
,
ny quePaye trouuce plus di-

gne de louange & de mémoire que Tordre &le

foingqi;^eles Mexiquainsauoient à nourrir leurs

enfans. Car ils recognoiiîoient bien que toutcla

bonne éiperancedVne Republique ,
confifteen

la nourriture & inftiunion de la ieunefle ,
ce que

Platon tratAe alTezamplement en fesliures,D^

Etpour cefteoccafion ils f’e(ludicrcnt&

prindrent peine d’efloigner leurs enfans desdC|

lices,& de la liberté, qui font les deux peftesde

ceraage,cnlesbccupans en des exercices hon-

neftesSc profitables. Pour cet effect,ilyauoi^

aux Temples vue maifon particulière d’enfans,

comme des cfcholles , ou colleges
,
qui eftoitfe-

paree de celles des ieunes hommes , Sc des filleî^

du Temple , dont nous auons amplement trai-i

fl:é cy-deuant.ll y auoit en ces efchollcs vn grand

nombre d’enfans^que leurs pères y menoient vo-



DES INDES. LIT. VI. ^94
iontairementjlefqncis auoient des pédagogues

de maiilres qui les enfeignoient en tous louables

exercicesjà eftre bien nourris
,
porter refpeâ: aux

fuperieurSjà feruir &c à obeyr, leur donnans à ce-

lle fin certains préceptes Sc enfeignements. Et a-

fin qn’ils fulFent aggreables aux Seigneurs^ils leur

apprenoientà chahter & àdançer5&: les drciroict

aux exercices de la guerre
,
qui à cirer vue flefehe,

vn dard ,
ou baftonbruflé parle bout, & àbien

laanier vneron Jelle & vneefpee. Ils ne leslàif-

bient gucres dormir, afin qu’ils f’accouftumiF*

fentau trauail dcsTenfance, Sc qu’ils ne fuient

point hommes dedeliccs. Outre lenombr^cô-

mnn de ces enfans , il y auoic aux mefmes colle-

ges d’autres enfans des Seigneurs , Sc nobles , les-

quels eftoient plus particulièrement traidez.On
leur porcoic leur manger & ordinaire de leurs

naifons,& eftoienc recommandez à des vieil-

lards & anciens, pour auoir efgard fur eux, lef-

qucls continuellement les admoneftoient d’e~

lire vertueux, de viure chaftement, d’eftre fobucs

lu manger , de ieufner , & de marcher pofément,

k anec mefure. Ils auoienc accouftumé de les

exercer au trauail , & en des exercices laborieux:

Sequand ils les voyoiëtinftruits en tous ces exer-

cices ,
ils confideroientfttentiuementleur incli-

nation , & Elis en voyoienc quelques vns auoir

’inclinacion à la guerre, apres qu’ils auoient at-

:eint l’aagc fuffifant, ils recherchoient l’occafion

ie les e(prouucr,en les enuojant à la guerre, fous

couleur de porter des viur es & des munitios aux

bldats,afin qu’ils veifset là ce qui Ey paffoit,&: le

rauail que l’on y enduroit.Eï afin qu’ils perdifset
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la crainte, ils les chargeoiencauflidepefants far-

deaux , afin que monftrans leur courage en cela,

ils fuirent plus fadletncnt receuscii la compagnie
desfoldats. Par ce moyen il aucnoic à plufieurs

d’aller chargez à Tarmee,& retourner Capitaines
auec marques d’honneur. Quelques vns d’iceux

fevouloient tellement faire paroiftre qu’ils de-
meuroient prins ou morts

, & tenoieiit pour
moins honorable de demeurer prifonniers. C’eft

ponrqnoy ils fe faifoient pluftoft mettre par piè-

ces que de tomber captifs entrelesmains de leurs

ennemis. Voila comment les enfans des Nobles
qui auoient l’inclination à la guerre y cftoient

employez. Les autres qui auoiêt leur inclination

aux chofes du Temple, 6c pour le dire,ànoftrc
mode , à eftrc Ecclefiaftiqucs

, apres qu’ils auoict

atteint l’aage fuffifanc, cftoient tirez du college,

ôc les mettoit-on au logis du Temple, qui eftoit

pour les Religieux
, leurdanoic-on alors leurs

ordres & marques d’Ecclcfiaftiques. Là ils auoict

leurs prélats Sc maiftres, qui leur enfeignoient ce

qui eftoit de la profeffion,où ils deuoient demeu-
rer,y ayans efté dediez. Ces Mexiquains prenoict
vn grand foing à nourrir les enfans, que fiau-

iourd’huy ils fuiuoient encor cct ordre
, en fon-

dant des maifohs & colleges, pour l’inftrudion

delaicuneire, fans doute que la Chreftienté flo-

riroic beaucoup entre les Indiens. Quelques per-

fonnes pieufes l’ont commencé
,& le Roy& fon

Confeil l’ont faaoriré,mais d’autant que c’eft vne
chofe où il n’y a point de profit , il fauance bien

peu, & y va-Pon alfez froidement. Dieu nousj

vueille efclaircir les yeux , afin que nous voyons
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quccclaeft à noftre confufion

, veu que nous au-
tres Chreftiensnefaifons point cequclesenfans
des cenebrcs faifoientàleur perdition

, cnquoy
nous nous oublions denoftre deuoir.

DesfcJîeSy& dances des Indiens.

C H AP. XX V II I,

A VT T que c’eft vne choie qui defpcnd
en partie du bon goauernement, d'auoiren.

a Repuolique quelques ieux& recreacions,quâd
il en eft temps ; ii ne fera mal à propos que nous
raconcionsiur cefte matière , ce que faiioicnclcs
[ndiens, principalement les Mexiquains. L*on
1 a point delcouucrt es Indes aucune nation qui
j’iue en communautezj qui n’ait fon entretien &
â récréation

5 en ieux, dances , & exercices de
3 laifîr. I ay veuau Perudesieox qu’ils^iaifoienc
:ii façon de combat

, aufquek Jesriiommes des
leux codez fenflamboient quclqucsfois dVpc
elle façon que bien lôuuéc leur Paella (qui eftqic
enem de cet exercice) venoit à cftre dangeteufe.
ay veu aulîî plufieurs fortes de dançes , efquel-
es ils Gontre-feifoiçm,& reprefencoient certains
ncftiers& ofEces,comme de bergerSjlaboureurs>
>efclieurs, & chàireurs5& faifoient ordinairemec
outes ces dançes aucc vnfon& vn pas fortpc-
am & fort graue. Il y auoit d’autres dançes Sc
nafcarades^qu’ilsappclloientguaconeSjdont les
nafques & les geftes cftôient pures reprelcnta-
ionsdu diabte. Il y auoic mefme des hommes
lui dançoiciltfurles clpaulles les vnsdes autres
fa lafeçonqu ils portent eu Portugal, cc quils
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appellent les Paellas. La plus grande partie de ces

dances cftoienc fuperftitions efpeces d’idola-

trie
,
pource qu’ils honoroient leurs idoles &

Guacâs en cefte i^açon. Pour ceftc occafion les

Prélats le font efforcez de leur ofter le pins qinls

ont peu de ces dances ,
combien qu’ils lés lailfenc

à caulequVne partie ne font que jeux de récréa-

tion ,
( ar touliours ils danccnr ^

Sc ballenràleiu

mode# Vis vient en ces danccsdc plufieurs fortcî

d’inftrunicSjdont les vns font comme fl eûtes ou

petits canons, les autres comme cornets entor-

tillez : maïs communément ils y chantent tous à

la voix,(Sc y en a vn ou deux qui chan tent premic-

rcmenrla chanlon
,
puis tous les autres luyrd-

pondent. Qiielques vues deceschanfonseftoia

fortïng'enieuiement çompolces, & contenants

des hifloires : d’autres eftoient pleines defuper

ftiuons les autres n’eftoient que pures folies

Les nolfres qui conuerlent entfeux ,
ont elfayCj

de mettre les chofes denoftre lainÆe Foy en Icuî!

façon dechant. Ce qui a allez b(en profite ,
dau •

tantquïls emploient lesiours entiejrs àleschan-i

ter ^ réciter 5
pourlegrand pl^ifir ôc contente-

ment q u ï îs^ pren n en c à ce chant. 1 Is on t m i s mef

,

mes à leur langue de nos compoGtions de muii-

que,comme de hui«ftains,chanfons,6c rondeaux,

lelquejsils-ont tort proprement tournez, qui c((

à la vérité vn beau & fort neccllaire moyen poiij

inflruirele peuple, fl^s appelloicnt communé-

ment au Péril des dadees Tagui , es autres Prp

üinces Areittos, ôc en fAexique Mittotes. Ei|

uy a point eu en aucun autre licp ync telle cu|

riofité de ces ieux& dances ,
comme en laJieufu^
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ilpagnc
,
où Ton voie encore auiourd’huy des

iidiens fi braues fauteurs
,
que c*eft vne choie ad-

lirable. Les vns dancenefur vue corde, lesau-

tes fur vu pieu haut 5cdroi6l en mille façons.

.CS au très auccla plante des pieds & desiarets,

lanient, iettent en haut ëc reçoiiicnt vn tronc

>rt pefant : ce qui fernble incroyable , fi ce n cft

nie voyant. Ils font plufieurs autres demonllra-

ons de leur grande agilité, en fautant , voltL

ean 1

5

faifant des fouples- fauts , tantoft portans

(1 grand & pefant faix j,tantoft endurans des

Dups qui leroient/uffifants pour rompre du fer^

lais rexcrcice de récréation le plusvfitc entre

:s Mexiquams ,eft le folemncl Mitoité ,qui cil

ncrlbue de Bal qu*ils eftimoient fi brauc & fi

onorable,; que le Roy rnçfmey dançoit quel-

uesfois-, non pas toutesfois par force , corn-

le le Suoy Dom Pedro d’Arragon, , aùeçleBar-*

iei de Valence. Ccbalou Mittottéfefaifoitor-

inàiremcn t éî> cours du TeiTïplef& en celles des

laifonrs Royailes
,
qui eftoient les plus fpacieu-

:s. Ils pdfpient au inilieu; de la court ^deux div-

ers înftrumems , vu qut cftoit en faço.mde tam-
our , & lautrê en façon d\V« baril fait tout d’v-

e pièce, & crcufc par dedans, lefquels ils met-
)icnt fur vue figure d’homme, ou d’animal, ou
cflbs vne coloinne . <3es deux Inftrumcns e-

oient il bien accordez enfemble,qu;il$;rcndoict

Il leur fon vne affez boue harmonie, & faifoicnc

liée cesinftrumens plufieurs & diuerfes fortes

airs& dechanfons. Ils chantoient& balloicnt

3us au foh& à la cadence de ces inftrumens,d vn
bel ordre & dVn fi bel accort , tant aux voix
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qu au mouuçmenc des pieds

,
que c'eftoic vn<

chofeplaifanteàvoir. Ilsfaifoienc en ces dance,

deux cet des ou roues , Tvn defquels cftoit ai

milieu 5
proche des inftrumens, auquel les an-

ciens& feigneurs chantoient dançoicnt, fan:

prefque fe mouuoir : 1 autre eftoit du refte di

peuple à Tencour ,
aflèz cfloigné du premieL%aii

quel ils dançoient deux à deux plus legeremenc

& faifoieri t dinerfes façons de pas , auec certain;

laïus à la cadence. Tous lefquels enfemblc fai

foientvn for^giand cercle. Ils fe veftoiciupou

ces dâces de leurs plus précieux habits ôc loyaux

félon le moyen &pouuoirdVn chacunîCftiman;

celàvnechofe fort honorable : & pour celle oc

cafion ilsapprenoientces dances dés leur enfan

ce. Et coiïïbien que la plus grande parc d'icelle,

féfaifoient à rhoiineilr de leurs idoles ,
néant

moins cela u'eftoit pas d'inftitution , mais corn

me ilaefté dit, c cftoit vne récréation &c palîe

temps pour le péuplei C'eft pourquoy il n eft pa;

proprcdeles ofter du tout aux Indiens, mais or

dëitbieifPtendre garde qiv ils n'y meflent parm)

quelques fùperftitionsrT^^ faire ce balei

Mitocté en la court dé l'Eglife de fopetzotlan

qui eft vn bourg à lept lieues de Me^fique , & m(

fembla déflors que c'eftoit chofe bonne d'y occu

per & entretenir les Indiens es iours de fefles

puis qû’ils ont befoin de quelque récréation : &

d'autant plus que celle-là eft publique , Ôc fans h

preiudice d'autruy ,ilÿ à moins d inconucniein

qu’en d'autres qu'ils pourroient faire eux feuls, IS

l'on leur ôftoit celles-là. C’eft pourquoy il fau»

concIurc ,ftüuantle Confeildu Pape Grégoire
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:jue c eft vne chofe fort propre de laillcr aux în-

iiens ce qu’ils ont de couftume& vfages
,
pour^

leu qu ils ne foient po|nt mêliez de leurs erreurs

mcienSa& de faire en fdrte que leurs feftes& pat
e- temps facheminentX^rhonneur de Dieu
IcsSaiiids

, dcfqucls ils célèbrent les fefts. ,Gecy
courra luffire en general des moeurs & couûu-
nés politiques des Mexiquains. Etquantàleur
)rigine

, accroiflement & Empire yd autant qup
:’eft vne matière plus ample,& qui fera belle &
)laifante d’entendre des fon commencement ^

lous en traitterons au liurefuiuant.



LIVRE SEPTIEME
DE L’H I S T O I R E NA-

TVItLlE ET MORALE
des Indes.

Quece^ yne chofeytile d^cntcndreles aBcs e^srgejîes

des Indes
y
principalement ceux des

Mexiqudins,

CHAPITRE PREMIER.

OvTE hiftoirc véritable hier

eferiteeft toufiours profitable ai

Ledeur. Car comme dit le Sage

Ce qui A cflceft ,
ù* ce qui fera , eji fi

)fe5quia ejiê. Les chofes humaine:

ont entr elles beaucoup de reflemblance , &

les vns fe font fages
,
par ce qui arriueaux au

très. Il nj a peuple fi barbare qui n’ait en foj
‘ -

quelque choie de bon & digne de loiiangc , n;

Republique fi bien ordonnée, où il n y ait quel

que chofe à reprendre. Ceft pourquoy quand i

ïiy auroit au rcruiâ: en rhiftoirc& narratior

des faiçs des Indiens , quecefte commune vtilit

d eftre vne hiftoirc & relation des chofes , Ici

quelles en effed de vérité font aduenucs, elle me
rite allez d’eftre reccuë comme choie vtile , & ni

la doit-on pas reietter, pourtant fi ce font chofo
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des Indiens. Comme nous voyons que lesau-

theurs qui rraiitent des chofes naturelles , eicri-

uenenon feulement des animaux genereuxj des

plantes fignallees ^ Ôc des pierres precieufes , mais

au (Il des animaux vils, des herbes communes, des

pierres chofes vulgaires,d autant qu’il y a tout

leurs en icelles quelques proprîetcz dignes d’e-

ftre remarquées. Ainlî quand il n’y auroit autre

chofe en cecy quç ie craitte
,
que d’eftre vne hi-

ftoire& non point des fables & fidions , c’eft

toufiours vnfiijed qui n*eft pas indigne d’eftreef-

crir ny d’eftre leu. Il y a encor vne autre raifon

plus particulière: ceft que l’oiï doit d’auaiuage

eftimer en cecy ce qui eft digne de mémoire,dau«
tant que c'eft vne nation peu eûimee, & d’autant

mefme que c’eft vne matière dififerentc de celle de

noftre Europe, comme auflile font ces nations:

enquoy nous deuons prendre plus de plaifir& de
contentement d’entendre le fond de leur origine^

leur façon de viure, leurs hçureufes & malhcu-
reufesaducnturcs. Etn’eftpas ceâe matière feu-

lement plaifante & aggrcablc , mais auffi efl: vtile

& profitable, principalement à ceux qui ont la

charge de les régir& gouuerner: carlacogpoif-

fance de leurs ades inuite à doner crédit aux no-
llres, & enfeigne en partie comment ils doiuent

cftrccraittez, voire elle ofte beaucoup du com-
mun & fol mefpris , auquel ceux de l’Europe les

ont , ne iugeans pas que ces peuples ayent aucu-
ne chofe de raifon. Car certainement on ne peut
mieux trouuer Tefclarciircment de celle opinion,

que par la vraye narration des faits& geftes de cc

peuple. le traideray doc auec l’aydc du Seigneur,
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Icplusbricfuementqueiepourray, de rorigine,

progrez,& faits notables des Mexiquains, par

où Ton pourra cognoiftre le temps & ladifpofi-

tion quel® haut Dieu voulut choifir pour en-

uoyer à ces nations la lumière deTEuangilede

lefus Chrift Ton fils vniqüe noftre Seigneur , le-

(juel ie fiipplie acheminer noflre petit traiiail^de

forte qu’il puilfe rciiffir à la gloire de fadiuine

grandeur ,& à quelque vtilicé de ces peuples^auf-

quels il a communiqué la fainCbe loy Euangeli-

que.

Des anciens habudns de la neufue Efpagne^, (jT comb-

inent les Kauatlacasy yindrent,

c H A P. I r.

E s anciens & premiers habitans des Pro-

uinccs^que nous appelions neufue Efpagne,

furent des hommes fort barbares ^ faunages^qui

viuoient& fentretenoient feulement de la chaf-

fe. A cefte occafion eftoient appeliez Chichime-

quas. Ilsnefemoient nynecultiuoient point la

^terre, & ne viuoient point enfemble ,
d’autant

que tout leur exercice eftoitde challcr ,enquoy

lis eftoient fort addroits. Ils habitoient aux plus

aipres lieux des montagnes viuants beftiallemet

ians nulle j/olice, de alToient tous nuds. Ils fai-

foientla chafle aux beftes rouffes, aux Heures,

connins^bellcttes 5 taupes , chats fauuages , &
aux oyfeaux , voire aux beftes immondes , com-

meaux couleuures,lezards,locuftes,& vers,dont

ils fe nourriffoient auec quelques herbes& raci-

nes. Ils dormoient aux montagnes, en descauer-



DES INDES, LIV. VI. 199
nés ,& en des builïons: & les femmes mefmes al-

loiencàlachaffe auec leurs maris, laiflans leurs
petits enfans attachez auit rameaux dVn arbre,
dans quelque petit pannierde ionc, qui fepaf-
foient d’eftre allaittez iufques à ce qu’elles re-

tournaflentdelachaire. Ils n’auoient aucuns lîi-

perieurs
, & ne rccognoilToient

, ny n'adoroienc
aucuns dieux

, & n’auoient point de couftumes
ny de religiô. Ilyaencorauiourd’huy en laneuf-
ueElpagne de celle forte de gens qui viuentde
leur arc& flefehes, lefquels font fort domma^^
geables

: pourautant qu’ils falFemblentpar com-
pagnies, pour faire quelque mal ou vollerie,&
n ontpeules Efpagnols par force ny finefles

, les
réduire à quelque police & obeyirance. Car corn-
mcils n’ontpoint villes

, ny de refidenccs
, com-

battre auec eux, efl; proprement chalfer aux be-
lles fàuuages

,
qui f’efeartent, & fe cachent aux

lieux lesplus afpres & couuerls de laSyerre. Tel-
le eft la faço de viure encor auiourd’iiuy en beau-
coup de Prouinces des Indes

, & efl traitté prin-
cipalement de cefle forte d’indiens, auxliurcs
Deprocuranda Indiorum falute. Au lieu où il eli dit
qu ils ont debefoing d’eftre contraints & alFu-
jettis par quelque force honnefte, & qu’il eft ne-
celfaire de les en feigner premierertien t à eftre ho-
mes, puis apres à eftre Chreftiens. L’on veut dire
que ceux qu ils appellent en la neufue Elpagne,
Ottomies,eftoientdecefte forte, lefquels com-
munément font de panures Indiens habitansen
vneterre afpre&rude, & néanmoins font en
aflez grand nombre , Sc viuent enfèmble , ayants
cutr eux quelquepolice, & ceux qui les cognoif.

P “I
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iènt, hcles trouucntpas moins idoines & capa-

bles es chofes de la Chreftienté que les autres,

qui font plus opulens , &c que l’on tient pour

mieux policez, Venans donc ànoftre fùjedl:, les

Chichimecas,& Ottomies
,
qui eftoient les pre-

miers habitans de la neufue Efpagne , d autant

qu’ils ne femoient ny labouroient la terre, laif-

fèrent le meilleur& le plus fertile de cefte cotree

làns le peupler , ce que les nations qui vindrent

de dehors occupèrent ,
lefquels ils appelloient

Nauatalcas,d’autant quec’eftoit vue nation plus

ciuile& plus politique, & iîgnifiece mot
,
peu-

ple qui parle bien, au refpect des autres nations

barbares& fans raifon. Ces féconds peupleurs

Nauatalcas,vindrcnt des autres terres eiloignees

qui gifcntvcrsleNort^otil on a maintenant

couuert viiRoyaumejqu’ils appellent le noiuieau

Mexique. Il y a en cefte contiee deux Prouinces,

IVne appellee Aztlan, qui veut dire lieu de hc*

rons, Vautre Tuculhuacan 5
qui fignifie terre de

ceux qui ont les ayculs diuins. Les habitans de

ces Prouinces ont leurs mailons ,
leurs terres la-

bourables ,
dieux ,

couftumes ,& ceremonies ,
a-

uec le mefme ordre,& police que les Nauatalcas,

&font diiüfez eu lept lignages ou nations , &
pource qu’ilyà vn vfage en cefte Prouincc

,
que

chacun de ces lignages a fon lieu , ôc fon territoi-

rcfeparèjlcsNauatlacas peignent leur origine,

& premier territoire en figure de cauerne, & di-

fent qu’ils fortirent de fept cauernes pour venir

peupler la terre de Mexique, detjuoy ils font me-

tion en leur hiftoire, où ils peignent fept caucr-

nés ,& les hommes qui en iortent, Par la luppu^
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cation de leurs liures >11 y a plus de huid cen$.

ans que cesNauatlacas fort-if^ t de leur pays^qui

fcroitlereduilàntànoftrcconte , ranneedeno-
tire Seigneur , huid cens vingt. Q^nd ils parti-

rent de leur pays pour venir en Mexique, ilstar*

derci^t quatre vingts ans en chemin , ôc la caufe

qu ils demeurèrent fi long temps en leur voyage,

fut que leurs dieux
, (

lefquels lans doute eftoienc

diables
,
qui parloicnt vifiblementàcux) Icuf a-

uoient perfuadé qu’ils allaflent recherchants de
nouuelles terres

,
qui euflent de certains fignes.

Ceft pourquoy ils venoient recognoilfans toute
la tcrrcypour rechercher les fignes que leurs ido-

les leur auoient donnc,& es lieux qu ils trouuoicc

de bonne habitation , ils pcuploient & labou-
roient la terre,& comme ilsdelcomiroient touC-
ioursde meilleures contrces,ils delaiffoicnt cel-

les qu’ils auoient ainfi premièrement peuplées, y
laiflans neatmoins toufiours quelques vns,prin-

cipalcmêtles vieillards malades,& fatiguez,met
mcsypIantoient& baftitroient , dont l’on voit
encor auiourd’huy des relies parle chemin qu’ils

tindrent,& employèrent quatre vingts ans en ce-

lle façon de cheminer fi à loifir
, ce qu’ils euffent

peufaireenvn mois, par ce moyen ils entrèrent
en la terre de Mexique, en l’annee de neuf cens
deux, félon noftrc conte.

Comment Icsfix lignages de Kauatlacaspeuplèrent
la terre de Mexique,

C H A P. III.

Es fept lignages que i’ay dit,ne fortiren t pas
tous enfcmble, les premiers furet les Suchi-

P m
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milcos^quifignific gent de femences deflciics.

Ceux-là peuplèrent lcriuage du grand lac de Me-
xique, vers le Midy , & fondèrent vne cité de
leur nom& plufieurs bourgades. Long temps a-

pres arriuerent ceux du fçcon d lignage
, appeliez

Ghalcas
,
qui fignific gent des bouches , lesquels

fondèrent auflî vne autre cité de leur nom, de-

partans leurs limites& territoire , auec les Su-

chimilcos. Les troifiefmes furent les Tepanecas,

qui fîgnifie gent du pont, Icfqucls peuplèrent le

riuagedulac, vers TOccident , ôc faccreureiic

tellement quilsappellerent le chef ôc métropo-
litaine de leur Prouince Azcapuzalco ,qui vaut

autant à dire que fourmilière, & furent vn long

temps fort puilfants. Apres ceux-là vindrent,

ceuxquipcuplerent Tezcuco, qui font ceux de

Culhua,qui veut dire gent courbée, pource qifen

leur pays il y auoit vne motagne fort recourbee.

Etdeceftefaçonfut celacenuironné de ces qua-

tre nations
,
peuplans ceux-cy de TOrient , & les

Tepanecas leNort.Ceux de Tezcuco furen t efti-

mczfortcourtifans. Carleur langue & pronon-

ciatiQU eft fort douce& mignarde. Apres arriue-

f'ent les TIalluicas
,
qui lignifie gent de la Syerre.

Ceux-là eftoiét les plus rudes &: groffiers de tous,

& comme ils trouuerent toutes Tes plaines occu-

pées autour du lac, iufquesaux Syerres, ilspallè-

rent de Taucre collé de la Syerre, où ils trouuerét

vne terre fort fertile,lpacieufe, & chaude , en la-

quelle ilsfondcrent& peuplèrent plufieurs grads

bourgs.appellans la Métropolitaine de leur Pro-

uince Quahunachua
,
qui vaut autant à dire que

lieu où forme la voix deîaigle^quenoftrevulgaire
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appelle^&parcormpciOjQ^rnauaca, 5c eftcefte

prouincc celle que To appelle aniourd’huy le Mar^

qiüzat. Ceux de la fixidrne génération, qui font

lesTlafcaltecas ,
qui vaut autant à dire que gent

depain^pafferent la Syerre vers TOrient trauer-

fans toute la Syerre Menade,où eft le fameuxV tii-

câ,entre Mexique & la cité des Ânges,oiliI trou-

uerentdebonpays, 5c f y eftendirent bienauani:

plufieurs édifices. Ils y fondèrent plufieurs villes,

ôc citez : dont la Métropolitaine fappeHa de leur

nom Tlafcalâ. Cefte-cy^>da nation qui fauorifa

les Efpagnols à leur encree , 5c par Tayde defquels

ils gagnerct ce paysjparquoy iniques auioUrd’huy

ils nc'^pâyent point de tribut , & iouiflTent dVnc

exemption generale. L ors que toutes cesnations

peuplèrent ces pays, les Chinchimecas, anciens

habitans ne leur firent aucune refiftance , mais ils

[*enfuioient,& comme cous efpouuentez ils fe ca-

choient au plus couuert des rochers. Mais ceux

qui habitoîenc de Tautre cofté de la Sierre , où les

riafcalcecas fliabitucrent, ne permirent point ce

^uelereftedes Chichimecas auoient permis ; au

rontraireils fe mirent en defFencÇjpourconferuer

eur pays
, & comme ils elloient geans , félon que

aconte leur hiftoirCsils voulurent ietter par force

es derniers venus , mais ils furent vaincus par la

ufe& fineffe desTlafcaltecaSjlefquels feignirêt de

aire paix aueceux, puis les conuierct en vn grand

manquer , & lorsqullseftoient occupez à leurs

urongneries, ily eut des hommes qui Ji^ioiêt efte

nis en embufehe à cefte fin
,
qui leur defroberent

inement leurs armes.qui elloient de siiâdesmaf-

ücs 3 des rondelles 5 elpecsdebois, 5c autres
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telles fortes d’armes. Cela fait iis feietterentà

Hmpouruçu fur eux,& les Chichimccas fe voulâs

mettre en defFenfe ,& ne trouuans point leurs ar-

meSjS’enfuirctaux montagnes & forefts prochai-

nes,où metcans la main aux arbrcs,les rompoient

&arrachoient, comme fi c’cuiïentefté fueillesde

laiduest Mais en fin comme lesTlafcaltecasal-

loicnt armcz^&en ordre ils deffiren t tous les geas,

fans en laifler vn feul en vie.Ce qu’ô ne doit trou-

uereftrange,ny pour fable decesgeans, car on 7
trouue encor auiourd*huy des os d’homes moilts,

d’vne incroyable grandeur. Lors que i’eftois en

Mexique, en lannee de quatre vingrs& fix , Ton

trouua vn de ces geans enterré en vne de nos mc-

tairies,que nous appelions lefus du Mont^duquel

Ton nous apporta vne dent à voir , laquelle fans y

adioufter , eftoit auffi grande que le poignet dVn

homme& félon cefte proportion tout le rcftc^le-

quelievey , & m’ermerueillay de cefte difforme

grâdeur. Les Tlafcaltecas donc par cefte viâoire,

demeurercntpaifibles, 6c tous les autres lignages

auffi. Ces fix lignages que iay dit >conferuerent

toufiours amitié entr’eux , marias leurs enfans les

vns auee les autres, & departans leurs limites pai-

fiblemct, puis s'eftadiüient par vne hônefte emu-

latiÔ d’accroiftre& d’illuftrer leur republique.Les

barbares Chichimecas voyans ce qui paflbit , c6-

mÊccrent de prendre quelque police,& à fc veftir,

ayans honte de ce qu'auparauant,6c iufques alors

ils n’auoient efte hôtcux^Sc ayans perdu la craint^

parla communication de ces autrespeuples,com-|

rocnccrét d’apprendre d’eux plufieurs chofes , &|

faifoient défia leurs maifbnnettes , ayans quelque:
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lice & gouuernemét. Ilsefleurentauffi des fei-

eurs,qu’ils recognoiflbient pour chefs,& fupe-

uts.au moyen dequoy ils forcirent prcfque en-

rem ent de cefte vie beftialle,toutesfois ils refi-

ient toufiours aux motagnes,& en la Sierre fe-

rez des aucres.N eantmoins ie tiés pour certain

e cefte crainte eft ptouenuë des autres nations,

prouincesdes Indes, dont les premiers furent

mmesikuuages, lefquelsneviuasque dechafle

trerent,peoetrans les terres& pays fort afpres,

couurans vn noUueau monde ,& habitans en

luy ptefquecômc beftes fauuages , fans toids,

'ans maifons, fans terres labourables , fansbe-

il,fans Roy, loy, ny Dieu, ny raifon.Du depuis

elques autres cKcrchans de meilleures& nou-

lles terres, peuplèrent le pays fertile, inttodui-

is vn ordre politic, & quelque façon deRepu-

que , encor qu’elle fuft fort barbare. Patapres

î mefme homes,ou d autres nations, qui eurent

is d’entendement & d’indufttiequelcs autres,

uployerent à aflubiedir& opprimer les moins

iflans ,
iufques à fonder des Royaumes , & des

inds Empires. Ainfi en aduint en Mexique, au

ru,& en quelque endroit oà fe trouuent des ci-

des Republiques fondées parmy ces Bar-

res. Ce qui me confirme en mon opinion , la-

elle i’ay amplement defduitè au premier liurc,

c les premiers habitans des Indes Occidenta-

vindrent par terre, & que par confequent,tou-

la terre des Indes fe continué, auec celle d A-

,
d’Europe, & d’Afrique,& le nouueau monde

;c le vieil, (cobienque l’on n’ait encor defeou-

ct à ptcfctït aucun pays qui touche & fe ioigne



auec les autres mondes
)
on que ftl y a mer en

deiftXjclle eft eftroitCjquc les bettes fieres & fam
gcs la peuuent facilement paffer à nagc,& les 1

mesendemefchans bafteaux. Maisfaittanscc
philofophie retournons à noftrehiftoirc.

De liijo} ttc des l\i€Xt(judws
5 de leuy chcTntn

^ ci

peuplemem de ceux de Ivîechouacdn.

CH AP. I III.

^S^Rois cens deux ans apres quelesfixligi
ges fufdits furet forcis de leur pays pour p.

pler la neufue Efpagne, le pays eftant defiaf
peuple & réduit à quelque forme de police

, ce

delà feptiefme cauerne
5 oulignee, yarriuere

qui ett la nation Mêxiquaine,laquelle comme
autres, (brtit de la prouince de Aztlan Ôc Teuc
buacan , nation policique^courcifane, Sc fort b
liqueufe. Ils adoroient l’idole Vitzilipiitzli, d

qüôl a efté fait ample mention cy deuanr, ôcle d
blé qui eftoit en^et idole parloir âc regiiFoic a(î

facilement cette nation.Cefteidole donc leur c

manda de/brtir de leur pays,leur promenât qi

les feroic Princes Sc feigneurs de toutes les pt

uirices quauoienc peuplé les autres fixnatioi

qu il leur donneroic vne terre fort abondant
beaucoup d orjd’argenr, de pierres precieufes

,

plumcSjC^c de riches mantes,fuiuant quoy ils à
tirent portansauec eux leur idole dansvncoll
de ionc,qui eftoit portépar quatre des principa
preftres, aufquels il fe communiquoit

, & leur i

ueloic en fecret le fuccez de leur chemin & voy
ge , les aduilanc de ce qui leur deuoit aduenir.
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c donnoit mcfmes des loix

, & leur enfeignoic

couftumes^cereaionies
, de facrificesqu ils de--

encobferuer. Ils n’aduançoient nynefemou-
aic aucunement 5 fans laduis^ commande-
nt de cet idole. Il leur difoit quand ils deuoicc
miner , &quaAdén quelque lieu ils deuoient
relier 5 enquoy il^luyobeifloientdu tout. La
miere choie qu’ils faifoiéc^où que ce fuft qu ils

nairent, eftoit d’edifier vne maifon, ou taber-
le^pour leur faux Dieu, qu ils drefloient touf-
rs au milieu du camp , & y mettoient l’arche

vn autel
, de lameime façon qifon en vfeen la

ide Eglife Chrefticnne. Cela fait ils faifoienc

rs femencesdepain y &des legumes dont ils

ient & eftoient fi addonnez à robeillancede
rs dieux,que fil leur commandoit de recueillir

:ecueiIloien t,mais s’il leur commandoit de le-

le camp , tout demeuroitlà, pourfemence &
irriture des vieillards > malades & fatiguez ,
ils alloient lailTans à tout propos delieu en au-
afin qu ils peuplalFent. Pretedanspar ce moyo
: toute la terre demeureroit peuplee dcleur na-
i.Cefte fortic& peregrinatio des Mexiquains,
hlexaparauancurefemblableàlafortkd’Egy-
& au chemin que firent les enfans d'Ifraël,veii

ceux là comme ceux cy, furent admoneftez
H tir,«Sd chercher la terre de promillîon ,& les

les autres portoient jpour guide leur Dieu,
fiiItoientrarche,& luy faifoient tabernacle,§c
s aduifoit

, leurs donnant des loix& des cere-
aies; & les vns , & les autres confommerent
grand nombre d années fur ce voyage de leur
epromife^où l’on rccognoift de la relfemblan-»
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cedepluficursautceschofès, en cequeles hift

res des Mexiquains racontent,& ce que ia ciiu

efcriture rapporte des Ifraëlites. Etfans do)

c’eft vne choie véritable,que le diable prince d’

gueil,f’eft efforce par les luperftitions de celle i

tion,de contrefaire& en luiure ce que le tref-ha

ficvrayDieu fit auec fon peuple. Carcomme

efté ttaittécydefluSjSatanavne eftrange enuie

fe comparer & s’cgaller à Dieu, d’où cet ennei

mortel a prétendu faulfement vfurper la comn

nication,& familiarité qu’il luyapleu auoirai

les hommes.S’eft il iamais veu diable,qui conu

fàft ainfi auec les hommes , corne ce diable Vit

lipuztli ? L’on peut bien voir quel il eftoit
,
pai

que l’on n’a iamais veu , ny ouy parler, de coul

mes plus fuperftitieufes , ny de facrifices p

cruels &inhuroains,que ceux que celluy enfti<

aux liens.En fin elles furent inuentees par 1 cm

my du genre humain. Le chef & capitaine (

ceux cy fuiuoient,auoitnom Mexi ,d où vint]

apres le nom de Me)dqne,& celuy de fa natiô ^

xiquaine.Ce peuple doncchcminant ainfi a loi

comme auoient fait les fix autres nations,peu{

& cultiuâs la terre en diuers endroits,dont y a

cor auiourd’huy des apparêees,& ruines , & ap

auoir enduré beaucoup de trauaux& de dangi

vindtet en fin arriuer en la prouince de Mecn

can ,
qui vaut autant à dire epue terre depoilî

pour ce qu’il y en a grand’abondance en de bC'

& grands lacs,où fe contentans de la fituation

frailchenrde latcrre, ilss’y voulurent repofe

arreftec. Toutesfois ayans conlulté leur idole

cepoinâj&: voyant qu’il n’ea eftoit pas côtcnl
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uy dcmanderct qu’il leur permift à tout le moins
l’y lâiffer de leurs hommes^quipeuplairent vne fi

)onne terre,ce qu*il leur accorda,leur enfHgnant
e moyen commêc ils le feroienr.Qui fut comme
es hommes 3c les femmes feroient entrez pour fe

mgnercnvn lac forcbeau,quisappeIloit Paf-

uaro, ceux qui refteroienc en terre leur defrobaf-

ènc tous leurs habits , 3c incontinent leuaflent le

âp,& s’en allalFent fans faire aucun bruit. Ce qui
Lit ainfi fait, & les autres qui nepenfoienten la

comperie, pour le contentement qu’ils prenoicc
fe baigner

,
quand ils fortireht Sc fe trouuerent

efpouillez de leurs habits,& ainfi moquez & dc-
lilîez de leurs compagnons,iIs demeurèrent fort

lal contés,& indignez de cela, de iortc que pour
lire dcmonflrâtion de la haine qu’ils conçeufcnc
ontr*eux,ils difent qu’ils changèrent de façon de
iure,voire de langage. A tout le moins c eft vnc
hofe certaine,que toufiourslesMechoacanes ont
(le ennemis des Mexiquain s, c’eft pourquoy ils

indrent congratuler le Marquis de Vallè,apres k
iéloire obtenuc,quandil gagna Mexique.

De ce qui arriiia en T^idindlcê ^en TuU,
en Chapdte^cc,

c H A P. V.

^ y ^ Mcxouacquan en Mexique, plus de
dSi cinquâtclieücs,& iur le chemin eûMalinal-
o,où il leur aduint, que fesplaignans à leur idole
vncfem c tref-grâdeforcierc, qui venoiten leur
ompagnic, portant le nom de fœur de leur Dieu,
ource que auec fes mauuais arts , elle leur failbit
c grands dÔHUgcs,prctcndatpar certainsmoy&
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fe faire adorer d’euXjCÔrtie leur deeflc: l’idole par-

ken foDgeà l’vnde ces vieillards quiportoiem

l’arche , & luy eotnmanda que de fa part il confo-

laft le peuple, leurfaifant de nouneau de grandes

promelTeSj&qu’ils laillalTêceefte fienne lœur,aue<

la famille , comme cruelle & mauuaife , en leuant

le camp de lîuiéi: en grande filcnce, fans lailler au-

cune apparence par où ils alloient.Iisle fii ec ainfi.

& la forcierefe trouuâc leulcauec fa famille , de-

îaülee de la façon
,
peupla là vne ville qui fut ap-

pellee Malinalco , & les habitans delaqucllc foni

tenus pour de grands forciers ,
eftans ilîus d vn<

telle mere.Les MexiquainSjd’autat qu’ils s’eftoie

beaucoup diminuez par ces diuifions,& pourli

nombre des malades ,& gens fatiguez qu’ilsal

loient laiffans, fe voulurent refaire ^
s’arreftans et

vn lieu appelle Tula,quifignifielieudeioncies

Là leur idole leur cômanda qu’ils arreftaffent vnt

grande riuiere,afin qu’elle fe relpandift dedas vm

grandeplaine,&aueclc moyc qu’il leur enfeigna

ils cnuironnerétd’catie vne colline appellee Coa

tepec,& en firent vn grand lac,le^uelils planteré

tout à l’entour de faux, d’ormes ,
fapins , & autre

arbres.Il commença à s’y engendrer beaucoup d

poi(Ton,& y venir plufieurs
oifeaux, de forte qui

s’y fit vnlieu delicieux.C’eftpourquoyl’affietcd

celieujleur femblantaffez agréable, & eftans lal

lez de tantcheminer, plufieurs parlèrent depeu

pler là,& nepaflerplus outre, dcquoy le diable f

fafcha fort,&: menaçant les preftres de mort , leu

commanda qu’ils remilfent la riuiere à Ibn courj

Et leur dit qu’il donneroitcefte nuiftlè chaftimê

à ceux qui auoient eftê dçfobelllàns,, tel qu ils 1

ineritoicni
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meritoietic.Or comme le mal faire eft il propre au
diable» & que la iuftice diuine permet biëiilbuuct
que ceux là foient mis entre les mains d'vft tel

bourreau,qui le choififsëc pour leur dicii:il arrhia

que fur la minuiâilsoiiirent en cettain endroit
du camp , vn grand bruit , & au matin alkns celle

part, ils trouuerent morts ceux qui auoieht parlé

dedcmeurerlà. La façoncommeilsauoienteftc
bceis,futqu’ô leurauoit ouüertreûômâch,& en
ïuoiion tiréle cœur. Etdclà ce bô Dieu enfcigna
icespauures malheureux, les façonsdesfacrifices

qui luy plaifoient,qui elloit en ouurat reftomàph,
& leur tirer le cœur, ainfi qu’ils l’ont depuis prati-

que en leurs horribles lacrifîces. AyâUs Veu ce
:haftiment ainli fait

, & que la campagne Peftoît

delcchee , à caufequelelacs’eftoitvuitlêjilscorï*

ulterent leur dieu de fa volonté,iequelleurcotrii

manda depafler outre,ce qu’ils firemti&peuà peü
iduanccrent

, iufques à arrimer à Chapultepec, à
rae lieue de Mcxique,liéu célébré pour fa récréa*

;ion,& fraifcheur.Ils fc fortifièrent en ces monta*
jnes

,
pour crainte 'des nations~qui habitoient

:eftecontrec,lefquelles leur eftoient toutes con*
:taires

,
principalement d autant qu’vn nomme

Copil , fils de cefte ibreiere laiflee en Malinalco,
luoit blafmè, & mal parlé des Mexiquains. Car
:c Copil,par le commandement delà mere, quel-
que temps apres vint à la fuite des Mexiquains,&
s’efforça d’inçirer contre eux les Tapanecas,& les

lutrescircbnuifins
, iufques aux Chalchas,de for-

:e qu’ils vindrenten main armée pour deftruire
es Mexiquains. Le Gopil cependant feinit en
fns colline qui cft au nàilicu du lac , appellec

H



De laguerre que les Mexiquams eurent contre

ceux de Culhudcan*
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Aco|)^ilco J attendant la deftrudion de «fes enne*

mis I & eux par l’aduis de leur idole allèrent con-

tre lüÿ,& le prenaiis au defpourucu le, tuèrent , &
en apportèrent le coeur à leur dieu

,
lequel com-

manda qu on le iettaft au lac. Et feignent que de

là feftengcndrec vneplantejappellee Tunal, où

du depuis fut fondée Mexique. Ils vindren taux

mains , aucc les Chalcas , èc autres nations, &
auoient les Mexiquains efleu pour leur capitaine,

vn vaillantbomme 5 appellç Vitziloniliti, quieii

vne charge fut prias & tué par les ennemis , mais

pour celales Mexiquains ne perdirent pas coura-

ge ^ains combatans valeurelèment , malgré leurs

ennemis rompirent leurs dcadrons,&mtnansau

milieu & corps de la bataille les veillacds, fem-

mes & petits enfans
,
palferent outre iufques à

Atlacuyauaya,ville dcsCulhuas,lefquels ils trou-

ucrent folemniiàns vne fefte , auquel lieu ils fc

fortifièrent. Les Chalcas ny les autres nations, ne

Icsfiiiuircnt plus,mais eftans delpitezdç fevoir

deffaits par vn fi petit nombre de gens ./eux qui

eftoient en fi grande multitude , fe retirèrent en

leurs villes.

Es Mexiquains
,
par le confcil de Tidole cn-

uoierent leurs meffagers,aufeigncur de Cul-

huacan, luy demaiidatis vn lieu pour habiter, le-

quel apres en auoir communique aucc les ficm

leur accorda le lieude Tiçaapan,qui lignijEic cauci
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bbuchcs , en intendbn qu ils fepcrdilTeilt, &y
mouruirent tous, pour autant qu*il y auoic en ce
lieu vn grand nombre de vipères, de couleuures,
ôc d’autres animaux venimcux,quil*en gendroict
en vne colline proche de là. Mais cuxperfuadez^

&:enfeigneïde leur diable, receurcnc debonne
volonté , ce qui leur fut ofFert , & adoucirent par
art diabolique , tous ces animaux , fans qu ils leur

filfent aucun dommage,voire les conuertirent en
viande, & en mangeoient à leur contentement&
appccit.Ceque voyant le Seigneur de Culhuacan,
de qu’ils auoienc iemc 5c cuitiué laterre,il fe refo-

lin de les rcceuoir en fà cité, ôc decontrader ami^
tié auec eux. Mais le dieu que les Mexiquains
adoroienc

, (comme il a accpûftumédc ne faire

ancunbien lînonpouren tirer du mal) diftà fes

preftres
,
que ce n’eftoit là le li eu où il vouloit

qu’ils demeurallènc , de quilsep deuoicntforfir

en failànt la guerre. C’eft pourquqy ilsdeuoient

chercher vue femme,qu'ils nommçljroict ladeelle

dedifcorde,& pourtant ils aduiierént d’enuoicr

demander au Roy de Culhuacan la fille
,
potir

Roync des Mexiquains
, & mci c de leur dieu,k-

quel receuc volontiers celle ambalTadc , &r incon-
tinent leur enuoya la fille bien ornee & bien ac-
compagnée. La mefme nuid qu’elle arriua, par
l’ordonnance de Thomicidc qu ils adoroient, ils

la tuèrent cruellenj^ent. Et apres Tauok efeor-

chee fort proprement comme ils fçauent faire*

ils en veftirent de la pcau,vn ienne bonime, qu’ils

couurircnt par dcllusdes habillemcns d’elle,

&

de celle façon lepoferent auprès de l’idole , le de-

dians pour deeflè& mere de leur Dieu , ôc touf^
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ipurs depuis ladorerétjCn faifans vne idole

^
qu’ils

âppelloientToccy
,
qui veut dire noftreayeule.

Non contens de celle cruauté ils inuicercnc mali-

cieufetnenc le Roy de Culhuacan^pere de la ieune

•
fille^de venir adorer fa fille, qui eftoic ciefia confa-

cree deeffe lequel venant,auec de grands prefens

&bien accompagné des fiens , fucmenè en vne

chappellefort obTcure, où eftôic leur idole , afin

qu’il offrit facrificcà fa fille, qui eftoic en ce lieu.

Mais il arriua que fencés^qui eftoit en vn brafier,

&foiiyer jfclon leurcouftiime, s alluma de force

que par cefte clarcé, il rccogncut le poil de fa fillC;

& ayant par ce moyen defcouuercla cruautcfi&b

tromperie,forcitdelàs'efcrianc hautement, piii:

auec tous Tes gens frapa furieufcmenc lur les Me
xiquains,iufquesàles faire retirer au lac , tellemei

que peu s*en fallut qu’ils ne s y npyalfenc.Les Me
xiquainsfe deffendoienC, ietcans certaines dardil

les,dont ils feferuoicnc àlagnetre,defquelsiIsof

fcnçoienc beaucoup leurs enncmis.Mais en fin il:

ç-ai^nerent terre, 3c delaifians ce lieu là fen allerê

coftoyanslelac,fort haralîez& moniliczjes fem

mes & peti ts enfanspleurans& jectans de grand:

cris concr’eux ôrconcre leur dieu
,
qui les auoi'

mis en telles dcftrdfes. Ils furent contrains di

pa(rervneriuiere,qui nefe pouuoit gueyer, c’ef

pourquoy ils saduiferent défaire de leurs rondcl

îcSj& de ioncs certains petits bateaux, cfquelsih

paftcrent.Puis apres en tournoyant , eftans parti:

de Culhuacanjarriucrent à Izcacalco,&finalemé!

au lieu, où eft aiiiourd’huy rHermitefaincl An

thoine à lentree de Mcxiqué,& au quartier qu’il

appellent aüiourd’huy fainél Paul,pendant leque



DES INDES. LIV. VII. 307
temps leur idole les confoloic en leurs trauàux, ôc
les animoic

, leur faifant promefles de grandes
chofes.

Delà fondation deMexiqae.

CH AP. VII.

E tempseftanc défia venu^queleperedemc-
Si fonge dcuoitaccôplir la promdrequllauoic

faite afon peuple
J lequel nepoimoicplusfuppor^

ter tant de CGurnoyemenc, de crauaux ,& de dan-
gers, aduint que quelques vieillards prefires ^ oij

iorciers,efi:asencrezdans vn lieu plein de glaïeuls

elpais rencontrèrent vncours d*eauë fort claire&
belle, qui fembloicargencee, (Sc regardansàTen-
tour,veirent que les arbres,le pre,les poilFons j

tout ce quils regardoient eftoit fort blanc. Eftans
c/merucillez de celajilleur fouuincd’vneprophe-
tiede leur dieu

,
par laquelle il leur auoit donné

cela pour fignal
, du lieu où ils le deuoient repo-

fer,& fe faire Seigneurs des autres nations. Alors
pleurans de ioye^retournerent vers le peuple aiiec
CCS bonnes nouuelles.La nuidtenfiiyuante Vitzi-
lipuztli fiapparut en fonge à vn greftre ancien , &
luy dift,qu ils cherchaflent en ce lac vnTunal,qui
naifloit d vnc pierre

(
qui eftoit à ce qu’il luy dift,.

lelieumefme, où par fon commandement ^ ils

auoient itte le cœur de Copil lils de la forcierc,
leurennemy.) Et que furceTunal, ils verroienc
vn aigle fort beau, quilcpaiflbitlà, de certains
beaux petits oifeauxj&quequad ils verroictcela^
qu ils crcuflenc que c’eftoit le lieu où leur cité de-
uoic cftre baftic , laquelle deuok furm enter les

q iij
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autres,& eftce remarquable au monde. Le matin

venu le vieillard aflTembla tout le peuple, depuis

le plus grand ,
iufquesau plus petit, & leur fit vne

longue harangue,fur le fujéâ: de la grande obliga-

tion qu’ils auoierit à leur dien,& de la reueîarion,

queluy indigne en auoit eue cefte nniâ, concluat

que tous deuoient fe mettre à rechercher ce

bienheureux qui leur cftoic promis. Ce qui eau

-

fa telle deuotion , êc allegrefle à tous, que fans di-

lay er ils fe mirent incontinent à l’entreprife ,& fc

diuifansen bandes commencèrent à rechercher,

fuiuant les fignes delareuelacion ,
lelieudefîrc.

Parmy rerpaifleur des iôcs& glaiculs de ce lac, ils

rencontrèrent ce iour là le cours d’eauc du iour de

deuant, fortdififerenc toutesfois , d autant qu il

ifelloit pas blanc, mais vcrmeilcomme fang, le-

quel fe feparoit en deux uuiffeaux, do t il y en auoit

vn qui eiWt de couleur azuree fort obfcure,cc

qui les fit beaucoup efmerueiller , & denotavr

grand myftere à ce qu’ils difoieut. En finaprc5

auoir beaucoup chcrchcçà& là, apparut le Tu*

nal , naiflànt d’vne pierre ,
fur lequel il y auoit vr

Aigle Royal, ayant les aifles ouuertes & eften-

dues , tourne deuers le Soleil , en receuant facha^

leur. Alentour de cet aigle, il y auoit beaucoup

de plumes riches blàches, rouges, jaulnes, bleües

& vertes, de la mefme force de celles dont ils fôni

des images , lequel aigle tenoit en fes griffes vr

fort bel oyfeau. Lefquels le veircnt>& recogneu-

ren tque c’eftoic le lieu, qui leur auoit efte predi

par l’oracledls fagenouillèrent tous faifansgran*

de veneratiô à l aigle, laquelle leur inclina la tefte

en regardant de tous coftez. Il y eut alors de grad;
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cris & demonftrations, Scadionsde grâces au
crcateur,& à leur grand Dieu Vitzilipuztli,qui eu
cour leur eftoic perc,&leur auoic toufiours dit vé-

rité. Ils appellcrcnt pour cefte occafion lacitc

qu*ils fondèrent là Tenoxtiltan, quifîgnificTu-

nal en pierre > & iufqiies auiourd nuy iis portent

eiî leurs armes viiaigle fur vnTunal , auecvnoi-

feau en vnc griffe , ôc affis de l'autre fur vn TunaL
Le iour fuiuant par la commune opinion ils firent

vn hermitage ioignant le Tunal de laiglcjafin que

rarche deleur dieu y repofaft , iufques à ce quils

cuflenclc mdyen de luy faire vn fomptueux tem-

ple , &ainfi firent cet Hermitage deguâzons&:
de mottes qu ils couurirent de paille

,
puis a-

pres ayans confulté leur dieu , ils délibérèrent

d’acheter de leurs yoifins de la pierre, du bois &
de la chaux, en troc de poilîbns , de grenouilles

&: de cheurettes , mefme auflî de canards
,
poulies

d’eau’é,courlieux & autres diuers genres d’oifeaux

marins. Toutes lefqueHéschofesilspefchoient*

& chaflbient auec grande diligence en ce lac , au-

quel il y en a en grande abondance. Ils alloient

auec ces chofesés marchez des villes ôc citez des

Tapanequas, ôc de ceux de Tezcüco leur circon-

iioifins , & auec beaucoup d’artifice affemblercnt

peu à peu ce qu’ils auoient de befoing pour Te-

dificc de leur cité : de forte qu'ils battirent de

pierre & de chauxvnc meilleure chappelle pour

leur idole,& s’employcrêt à remplir auec des pla-

ches & du bloc , vne grande partie de ce lac. Cela

fait l’idole parla vnc nuid à vn de fespreftresen

CCS termes : Dy dux Mexiqmins que les feigneurs

fe diuifent chacun auecfesfarens & amis , e^rjuils

q iiij
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feparent en quatre quartiers principaux a Ventour de

ha maifo.nque maue\ faite pourmon repos
,& que cha-

que quartier édifié cnfon quartier félon fa volonté. Ce
qui fut mis eu execution , & ceux là font les qua-.

tre quartiers principaux de Mexique^que Ton ap-

pelle aüiourd'huy Saiucî lean, Sainde Marie la

Ronde, Saiiift Paul ^ 6c Saind Sebaftien. Apres

celalcvMexiquains eftàs ainfi diuifez en ces qua-

tre quartiers
, leur Dieu commanda qu’ils repar-

tiflenc entr’eux les dieux qu il leur declareroic, &
qü’ils nommâflent a chaque quartier principal

des quatre d autres quartiers particuliers où leurs

dieux fudent adorez. Parainiî fous chacun de ces

quatre quartiers principaux il y en auoit plulîeurs

petits qui eftoienc corpprins félon le nombre des

idoles,que leur dieu leur commanda d adorer,lef-

quels ils appellerent Calpultetco, qui vaut autant

à dire que dieu des quartiers. En cefte maniéré la

cité de Mexique Tenoxtiltan fut fondec5& vint à

grande âugmention.

Delàfeditton de ceux de Tlatclulco^^ duprimier

B^iqueles Mexiquains efieurent,

ÇH AP. VIII.

Este diuifiondes quartiers eftanefaide en

Tordre deirufdic, quelques vieillards 6c an-

ciens eurent opinion qu'au departemëtdcslieux,

Ton ne leur auoit pas porté le refpedqu ils meri-

toient
,
pour cefte occaiîpn eux & leurs parens fe

mutinerét & allèrent rechercher vne nouuellc re-

fideoce:& comme ils alloientpar le lac ils trouue-

rent vne petite terre ou terraiîc quils appellent
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Tloteloli, oùils peuplèrent, luydpmuos le nom
de Tktellulco

,
qui eft à dire lieu de cerrallè. Ce-

la fut la troifiefme diuifion des Mexiquains
, de-

puis qu’ils partirent dcleurpays : celle deMe-
chouacan ayant efté la premiet e,& celle Malmal-
co la féconde. Ceux-là qui fe fcparerent & l’en

allèrent en Tiatellulcoefloient des hommes re-

nommez& d’vn mauuais naturel
: par ainfi ils e-

xerçoient enuers les Mexiquains leurs votfins
, le

pire voifinage qu’ils pouuoient. Ils ont eu touf-
iours des débats co|itr’eux

, Sc iufques auiour-
d’huy durent encor leurs inimitiez Ôc ligues an-
ciennes. Voyans donc ceux de Tenoxtiltan

,
que

ceux de Tlatellulco leur eftoient fort contraires,

& qu’ils alloicntmultiplians, euréterainte qu’a-
uee le temps ils ne vinlîent à les furmonter,& fur
ceft affaire faiTemblerent ea confeil , où ilsadui-
(èrent qu il eftoiebon d eflire vn Roy , auquel ils

obeyffent , &quifufl; craint de leurs ennemis,
d’autant que par ce moyen ilsferoient plusvnis

& plus forts entr’eux, & les ennemis nefehazar-
deroient tant en leur endroid. Eftans ja délibé-

rez d’eflirevn Roy,ilsprindrent vn autre aduis
:ort V cile& alleuré,de ne l’eflirc point d’entr’eux,
Jour euiter les diflèntions, & pour gagner auec
c nouueau Roy quelqu’vne des autres nations
'oifines,defquellesilsfevoyoientckcuits,&eux

leftituezdctoutfecours. Tout confideré
, tant

lour appaifer le Roy de Culhuacan, qu’ils auoiéc
raudement offenlc , ayans tué& efcorché la fil-

ï de fon predecefleur
, & luy ayans fart vne fî

JurdetiBoqucrie, comme mcfme pour auoirvn
l.oyqui fuft de leur làng Mexiquaih, delà gene-
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ration defquels il y en anoic beaucoup en Cul-

huacan ,'qui y reftoient encor du temps quils

vefeurenten paixauec eux, ilsarrefterent delli-

repour Roy vn ieune homme appellé Acama-

pixtli , fils d’vn grand Prince Mexiquain , ôcdV
ne Dame fille du Roy de Culhuacan. Inconti-

nent ils luy enuoyerent AmbalTadeurs auec vu

grand prefentp/Our demander ceft homme , Ict

quels firent leàr ambalfade en ces termes ; Grand

Se't^ncuYy Jloîk autres yos y a[faux ferutteurs y les

lŸlcxîcjfmns ims '^ rcIfçrcT^ dedans les herbiers

féaux dit lac y
feuls & delaifjc'^ de toutes les nationsdu

tnohde; mais feulement conduich acheminc7{par no-

HreDieu aulîcu oufommesy qut tombe en la iurifdi-

cHon de yos limites d\Afcapufalco ts dcTefcucoi ores

éjue vous nous duer^ permis d^esîre& de demeurer en

iceluy ,
nous ne youlons point ny nefl pas raifonnable de

yiurefans chef& [ans Seigneur qui nous commandey

nousa\orri^e& ^ouucrne ,
?7ous injlruifant^ en noHrefa-

çon deyiurCy esr nous dejfcnde de nos ennemis. 'Partant

nous ycrt&ns a yous
,
fçaebans qiücn voflre Cour Cs* mai-

fon il y a des enfans de noBregénération , apparentex^CT

alhcXy auec la yojire
,
quifont fo^tis de nos entrailles CT

des yojlres
,
demflrc fang& du yojire y entre Icfquels

nous duons co:nioifjance d^vn petit fils yofire CT noBrey

appclL\Acamapixtli.l<[ous yousfupphons donques yous

nous le donntex^ pour Seigneur ,
lequel nous çflimerons

comme il mérité
,
puis qud efl de la ligneC'^es Scireurs

Dlcxiquains CT dcsF^isdc Cfdhuacan, Le Roy ayant

rais ratfaireen deliberation, & trouuant que ce

ne luy efloit point choie mal à propos de Palliée

auec les Mexiquains qui eftoient vaillas,Ieur ref-

ponditquilsmenalTcnt fon petit fils à labonn*
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heure, combien qu'il adiouflaque fic'éuftcftêv-

ne femme qu'il ne leiu euft pas baillee , fignifiant

lade fi eiiorme raconté cydcflfus J & achcuafoii

difcou rs en difant: S'en aille mon petit fils , cjuHlferue

yo Hre Dieu^ or foit fon Lieutenant^ quHlye^e cSrgou^-

iiernc les créatures de celuypour qui nous yiuos^feignem

deU nuïci^ du ïouy\ eSr des yonts
,
qutl aille&foit feu

^neur de leauë cr de la terre , (jr qu ilpoffede U nation

Mexiquame , emmeïïcT^- le a la bonne heure ^ O* aye^ le

foin^ de le trainer comme fils eSr petit fils mien . Les

Mexiquains luy rendirenr grâces, & tout enfêm-

ble luy demandèrent qu'il le mariaft de fa main,à

raifon dequoy il luy donna pour femme vne Da-
tne des plus nobles d’cntr’ciix. Ils menèrent le

îouueau Roy &Ia Roy ne auec tout Thonneur
:[iii leur eftoit poffible , & leur firent vnçjfolem-

lelle réception , forcans tous iufqucs aux plus

récits
, à voir le Roy , lequel ils menèrent en des

Palais, qui pour lors eftoient allez pauures. Et les

lyans affis en leurs throfncsRoyaux,incontin?nt

é ieua vîi de fes vieillards & Rhctoriciens qu’ils

:ilimoienc beaucoup, qui leur parla en cefte ma-
ilere : 'Mon fils ^feigneur& B^y noHre , tufois le bien

Hnti a ceslcpauure maifon ciT Cu e , entre ces herbiers

y fanges ou tes pauuresperes
,
ayeuls CiT parens endu^

ent ce que fçait le Seigneur des chofes créées. ]{egarde

dgneur,quetu yiensicypour eslre ladeffencefombra^

fabry de ceJlenationMexiquaine
, ù*pour ejîrc la

effemblance de noflre Dieu VitTflipu xfli , ^ foccafion

kquoyle commandement& iurifdiBion t'eB donné,

^u fiais que nous nefommespoint en noBre pHys
,
puis

'UCU terreque nouspojfedons autourd*huy eji diautruy^

'tLnefpauos cequifera denom demain ou yn autre iouri
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par ainjiconfidere que turm yiens- point pour te repofeï

ny<recrecr
,
maispluftofipour endurer yn nonueau tra-

uail en yncchdrgefi pefante ,
qtd te doit toufioursfaire

trauaiüer^efiant efcUuc de toute cefte multitude qui dejt

tombée enfort , cÿ de tout cepeuple circonuoifin , lequci

tu deibs mettrepeine de legratifier^& les rédre contens.

puis qttetufçaü que nom ytuons en leurs terres
, gS' de-

dans leurs limites. Et âcheua répétant ces mots:7'^,

fops le bien yenu , toy& la P\oyne nojlre maiylreffea ce-

ftuyyosîrcKsyaume.TéXt fur la harangue du Vieil-

lard, laquelle & les autres harangues que célè-

brent les MexiquaincSjlcs enfans auoicncaccou-

ftimié d'aprenefre par cœur
, 6cainfi(e conferue-

rentpaf tradition
^ &yen a quelques vnes dl-

eelles qui mericet bien d’eftre raporteesen leur*

propres termes. Le Roy leur refponditen les re-

merciant, &leur offrant fa diligence, &foucy s

les defendre , & fou ayde en tout ce qu’il pour-

roic. Enapres ils liiy firent le ferment, & luy mi-

reilr. félon leur mode la couronne Royale fur h
tefte ^qui eft fèmblable à la couronne de lafei-

gneurie de Venife. Le nom d’Acamixtlipremiei

Koy
5 lignifie poignee de roféaux: c’eft pourquoi

ils portent en leurs armes vue main tenant plu

licurs fagecces de rofeau.

Eic ieffrange tribut queles Me^iquaïns payaient a

ceux d!,A\capu%filco,

CH AP. IX.

Mexiquains rencontrèrent fi bien cr

îâêâ i'eflccUondeleurnouueàuRoy, quenpci

de temps iis commencèrent à prendre forme di
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République , Sc à fe faire renommer parmyles
:ftrangers , a cauie dequoy leurs voifins meuz
l’enuie& de crainte traitterenc de lesfubiuguer,
pecialement les Tapanecas, qui auoient pour
^ite Metropolitaiije Azcapuzalco

, aufquelsles
iiçxiquains payoient tribut comme hommes
enus de dehors,& demeuransen leur terre: car
îRcy d Azcapuzalco craignant leur puiflànce
[ui alloitcroiiiant, voulut opprimer les Mexi-
[uains,& en ayant délibéré auec les fiens enuoya
ireau Roy Acamixtli que ceftoittrop peu de
hofe que ic tribut ordinaire qu'ils luy payoient,
c quede là en auant ils luy deuioient auffi appor-
trdesfapins &: des faux pour les édifices delà
ite, & outre cclaqu ils luy deuoient faire vn rar-
in en 1 eaué

, feme de*diuerfes herbes éc de legu-
les, & luy deuoient amener pareau'e, ainfi ac-
ommode par chacun an , fans y manquer

: que
ils y failloient

, il les declareroit fes ennemis,,&
sraferoit du tout. Les Mexiquains receurenc
eaucoup d ennuy & defafcheric de cc comman-
emcnt,tecant pour chofe impoffible ce qu’il
airdemandoit. Sc que ce n’eftoit autre chofe
uede cherchçf vnc occafion pour les ruynen
lais leur Dieu Vitzilipuztli les confola

, fappa"-
lilîàntceae nuidà vn yreillard, auquel ilcom-
lauda qu’il dift de fa part au Roy fon fils qu’il ne
à point de difficulté d’accepter le tribut,& qu’il
or ayderoit& rendroit le tout facile : ce qui ad-
int depuis. Car cflant venu le temps du tribut,
s Mexiquains porterentles arbres que l’on leur
loit commande

, & qui plus cft, le iardin fait et)
sau'e

, Sc porte en icelle , auquel y auoit bça^
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coup demays

,
qui eft leur bled défia grenc auee

lescfpics. Il yauoit auflidu chilli ou axi , des

blettes.tomates, frifollcs, chias,courges,& beau-

coup d’autres chofes toutes parcrcucs &enlem
fâilon. Ceux qui n’ont point veu les iardinsqni

fe font au lac en Mexique au milieu de l’caiië , ne

croiront,& tiendront pour conces ce quei’efcris.

ou Pils le croient ,
ils diront que c’cft vn enchan-

tement du diable qu’ils adoroient . Mais reale-

ment & défait ceft choie fort faifable , & a l’or

veu plufieurs fois faire de ces iardins mouuans er

l’cauë.Carilsiettent de la terre dellus du ionc&

du glayeul, d’vue telle façon qu’elle nefedcfaii

point en rcauë ,& fcment&cultiuent cefteter-

re: de Jbrcequcle grain y croift & meurit fori

bien. Puis apres ilsl’enleuentd vn lieu en autre

Mais il eft bien vray que de faire facilement c(

iardin grand,& que les fruiûs y croiflentbien

«ft chofe qui fait iugcr qu’il y auoit du fait deVit

zilipuztli ,
lequel ils appellent autretaent Patil

las
,
principalement n’en ayantiamais fait ny vei

defemblables. Le Roy d’Azcapuzalco Permet

ucilla beaucoup quand il vcit accomply ce qui

auoit tenu pourimpoffible, 8c diftaaxficnsqiii

ccpeupleauoit vn grand Dieu qui leur rendoi

toutfaciie,di-rantauxMexiquains que puisqu

leur Dieu leur donnoit toutes choies parfaites

qu il vonloitqne l’annec cnfuiuant au temps di

tribut , ilsluy apportalK-nt dans le iardin vue ta

ne&vnher»nauec leurs œufs corniez, qui de

uoieiit eftrc dé telle forts quelles efclouilicn

leurs petits en arriuant , fini* y feillir aucune'

ment, fur peine d’encourir fon indignation. Ls|
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Mcxiquains furent fort troüblez& triftes dVn fî

fupcrbe &difficilc commandement qu’il leur fai-

foit; mais leur Dieu, comme il auoic accouftu-
mc 5 les conforta de nui£t par vn des liens, Sc leur
dift qu’il prenoit juouit celaeii là charge

,
qu’ils ne

pcrdiffent point couràge, mais qu ilscreulTenc
pour certain qu’il viendroimi temps que lesAz-
capuzâlcospayeroientde leurs vies ces délits de
nouueaux tributs. Le temps du tribut cftant ve-
nu , comme les Mcxiquains portoient tout ce
quel on Icurauoitdemandcdeleurs îardinages,
l’on trouuaparmy les ioncs de glayculs du iar-
din, fans fçauoir commeilsy eftoient demeurez,
vnt cane Sc vn héron counans leurs oeufs, Sc chc-
minans , arriucren t à Azcapuzalco , où inconti-
nent leurs œufs furent cfclos. DcqiioylcRoy
d Azcapuzalco eftant c/merueillé outre hielurc,
dift derechef, aux fiens que ces chofes cftoicnc
plus qu humaines,& que les Mexiquains com-
mençoient tomme pour le faire Seigneurs dû
toutes ces Prouinccs, Ncammoins il diminua
aucunement Tordre de ce tribut , & les Mcxi-
quains

,
pour ne fe trouucr alfez puilîans , endu-

rèrent& demeurèrent en ceftefubiedion Sc fer-
uitude 1 elpacc de cinquante ans . En ce temps
le Roy Acamapixtli mourut , ayant augmente
laCitcdc Mexique de plulîeurscdifices, rues,
conduids d caucs^ & de grande abondance de
mui^itions . Il régna en paix & repos quaran-
te ayant toulîours efte zélateur du bien&
augmentation de (k République . Gomme il
cftoit proche de fa fin , il fit vne chofe mémo-
Ublc

,
qui fut qu ayant des enfans légitimes^
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aufquels ileuftpculaiflerlaflicceffiondu Royau.

me,ifleantmoinsnelevoulutpas faire, mais au

contraire , il die librement à la Repub]ique,quc

comme ils Tanoient librèmencelleu, ainfi qu'ils

efleuircncceliiy qui leur fembleioic cftre le plus

propre pour leur bon gouueniemenc, les admo-

neftant qu'en ce faiiant ils eu lient cfgard au bien

de la Republique, fe monftrant fafché de ne les

laifler libres du tribut 6<: fubiedion
,
trefpaffa,

leur ayant recommandé fa femme & fesenfans,

ôc lailîa tout fon peuple defeonforté pour fa

mort.

Du f'condBsoi , de ce qui a-dûtnt en

fon rogne,

CliAW X.

E s obfeques du Roy defund acheuecs , les

É? anciens» les principaux du Royaume ,r &
quelque parcie dupeuple Eairembletent pour ef-

lire vn Roy , où le plusancjen propola la necef-

fité en laquelle ils eftoienc, Ôc qu'il conuenoit ef-

lirepour chef de leur Ci té vne perfonne qui euft

pitié des vieillards 5'des femmes veufués , ôc des

orphelins ,
&quifuft pere de. la République,

pource qu'ils dcuoienc eftie les plumes de (es aif-

les , les fourcils de fes y eiu , & la barbe de fon vi-

lage : qu'il cftoit nccelïaire qu'il fullvaleureiiXi

pource qu'ils auoientbefoing de biciYtoftfe pre*

uâloir de leurs bras, félon queleur auoicprophe-

•liféleur Dieu. Leur refoliuion en fin fut d eflire

pour tRpy vil fils du pfedeceflèur ,
vfans cnucri

luy d'vn, aüiïi bon office ,
en luy donnant fodfifi

poui
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ponrfuccdTeur, comme il fit entiers fit Répu-
blique, (ê confiant cnicelle. Ce ieune bomme
fiapqelloitV itzilouitli

,
qui fignific plume riche,

ils luy mirent la couronne Royale & l’oignirent

comme ils ont accouftumé de faire à tous leurs

Rois,auecvneon(5lion qu’ils appelloient diui-
iie, d’autant que c’eftoit la mefme omffion , de
laquelle ils oignoient leur idole. Incontinent vn
Rhetoricien fit vneelegante harangue,, l’exhor-
tant d’auoir bon courage pour les tirer des tra-

uaux , feruitude & mifere , efqhelles ils viuoient,
eftâs opprimez des Azcapuzalc|)S, & icelleache-
uee tous luy firent l’hommage^ la rccognoifîàn-
ce. Ce Royn’cftoitpointmarîé

, & Ton Confeil
fut d’opinion qu’il feroit bon de le marier auec la
fille du Roy d’Azcapuzalco

, afin de l’auoir pour
amy, & d’obtenir par celle alliance quelque di-
minution de la pefantc charge des ràibuts qu’il
leurimpofoit, combien quâls eurent quelque
crainde qu’il ne defdaignaft deleur donner li fil-

le, à caufe qu’ils eftoient fes valïâux: totjtesfois le
Roy d’Azcapuzalco f’y accorda, apres qu’ils luy
eurent demandé fort humblement, ôc auec des
paroles honneftes, lequel leur donna vnefienne
filleappcllee Ayanchigual, laquelle ils menèrent
auec grande fefte& refiouyirance en Mexique,&
firent la ceremonie& folemnité du mariage

,
qui

eftoit d attacher& noiier vn coing dù manteau
de l’homme, auec vn autredu voile de la femme
en fignede lien de mariage. Celle Royne engen-
dra vn fils,lenom duquel ils furent demader à fôn
ayeul, le Roy d’Azcapuzalco, & jettans les forts

commcilsauoientaccouftomé
, (pource qu’ils
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obicruoicnt fort les Augures

,
principalement

fur le àoxû de leurs enfans
,)

il voulut que fon pe-

tit fils PappellaftChimalpopoca^qui fignifie ron-

delle qui iettefumee. La Royne fa fille voyant le

contenteriient quele Roy d’Azcapuzalco mon-

ftra de ce petit fils
^
print de là occafion de luy dc-

mâder qu il luy pleuft d e foulager les Mexiquains

de la chargefi pçfante des tributs^puis qu’il auoit

défia vn petit fils Mexiquain, ce que le Roy fit

de bonne volonté
,
par le Confeil des fiens ^ leur

làiflantàulieu du tribut qu’ils payoientvne fub-

iedlion de luy porter chacun an vne couple de ca-

nards & des poiflons, en recognoiflancc qu’ils e-

ftoient fes fubjeds , ôc qu’ils habitoien t en fa ter-

re.Par ce moyen les Mexiquains dcmeurcrét fort

foulagez& contens , mais le contentement leur

dura bien peu
^
pourcé que la Royne leur prote-

ékrice mourut peu de temps apres, ôc 1 annee en-

fumante mourut aulli le Roy de Mexiquc,Vitzi-

louitli,lâilfant fon fils Ghimalpopoca,aagé de dix

ans. Il régna treize ans , & mourut aagé de trente

ans , ou peu plus .Il fut tenu pour vn bon Roy&
diligent au feruice de fes dieux,defquels ils auoiêt

opinion que les rois eftoient les re&mblances,&

que l’honneur que l’on faifoit à leur dieu , fc fai-

fbit au roy,qui eftoit fa femblàce.C eft pourquoy

les rois ont efte fi affedionnezau feruice de leurs

dieux^ Ce roy fut curietoc de gaigner les volontcz

de fes yoifitis, 6c de tràfiqùer auec eux , enquoy il

augmenta fa citc,faifant queles fiens fexerçaffent

en,chofcsde guerre,parmy le lac
,
préparants &

difpolansles homes, pourcc qu’ils pretendoient

obtenir, comme bien-tott ton verra.

9
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Du trotficfmeXoy ChimulpopQca
,
de fa cruelle

cyrAéToccajion de laguerre que firent les

2iexiquains,

c H A P, XI.

Mexiquains pour fuccefTeur du Ro||
more 5 efleurentfon fils Chimalpopoca,par

vnmeuraduis & deliberation commune^ encor
qu’il nefut qu’vn enfant de dix ans, ayans opinio
quil eftoit toufîours ncceffaire de conferiier la

grâce duroy d’Azcapuzalco
, enfaifantfon petit

fils roy. Par ainfi ils le mirent en fon throfne, luy
donnant des enfeignes de guerre auecvn àrc, éc

desfl^fchesen vnemain
, & vneefpeederafoirs

(donc ils ontaccouftumedVfer
)
en ladroid:c,fi-

gnifianspar cela, comme ilsdifent, que par les

armes ^Is pretendoien t fc mettre en liberté. Ceux
de Mexique auoient grande difette d’cauc, pour-
eeque celledlîtac eftoit bourbeufe& fangeufe,&
par confequenc mauuaifeàboire,pour à quoy re-

médier, iis firent que le roy enfant cnuoyaft de-
mander à fon ayeul,le roy d’Azcapuzalco , Tcaue
de la môtagnede Chapultepec, qui eft à vne lieue

dcMexique,comma il a efté dit cy defrus,ce qu ils

obtindrent facilcment,&par leur diligence firent

vn aqueduc, de fafcines,glayeul
, & gafon,par le-

quel ils firent venir Tcaue en leur cité. Mais d au-
tan» que la cité eftoit fondée furie lac,&quc Ta-
queduc le trauerfbit,il fè rÔpoic en beaucoup d’e-

droits,& nepouuoiét fefiouir deleauc, cômciU
dcfiroiêc& auoient de befoing.Sur cefte occafio

^ if
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foit qu’ils la rechcrchaffent tout exprès , pour

quereller les Tapanecas, ou fuft qu’ils fefmeuf-

Icnt fur peu d’occafion
;
en fin ils enuoyerent vne

cmbairadeauRoyd’Azcapuzalco, fort refoluë,

difans qu’ils nepouuoieutf’accômoderdcrcauë,

dont il leur auoit fait grâce, à caufe que le canal

f’eftoic rompu en beaucoup d’endroits
,
partant

%iydemandoicnt qu’il les pourueuft de bois , de

chaux& de pierre , & qu’il leur enuoyaft. fes ou-

uriers, afin que par leur moyen ils fiflent vn ca-

nal de pierre & de chaux qui ne fe peuft rompre.

Ce meflage ne pleut gueres au Roy , & encor

moins aux fiens, leur femblant que c’eftoit vn

meflage outrecuidé ,& des propos fort infolens,

pourdesvaflauxàrendroitdeleurSeigneur, Les

principaux du Confeildoncques eftans indignez

de cela ,difoientque c’eftoit défia beaucoup de

hardiefl'e
,
puis que ne fe contentansdeeeque

l’on leurauoit permis de demeureren terred’au-

truy,& qu’on leurauoit donné de l’eauë ,
ils vou-

loient d’auantage que l’on les allaft feruir. quelle

chofe cftoit cela,& dequoy prefumoit vne natio

fugitiue&enlcrreeen treles bourbiers,qu ils leur

feroientbien entendre l’ils eftoient propres pour

eftre ouuriers , & que leur orgueil fabbaifleroit,

en leur oftant la terre& la vie. Sur cesterme?&

colereilsfortircntjlaiirans le Roy ,
lequelilsa-

uoientvnpeupour lulpecf , à caufe du petit fils.

Eteux leparement confulterent de nouucau ce

qu’ils deuoient faire, oùilsdelibererent de faire

crier publiquement que nul Tapanecquaeuftà

traifter , ny faire commerce auec aucun Mexi-

quain
,

qu’ils n’allaflent en leur Cité , &ne les
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receuflenccn lalcur, fur peine de k vie. Par où
l’on peut entendre que le Roy ne commandoit
pasabfolucmcntfurcepeuple, & qu’ilgouuer-
noitplusen façon de Confulou de Duc, que de
Roy,combien que depuis auec lapuilîànce faug-
menta auflî le commandement des Rois,iufques
a deuenir Tyrans parfaiéts , comme l’on verra
aux derniers Rois. Car ç’a efté toufîours vnecho-
fe ordinaire e,itre les barbares, que telle qu’aeaé
lapuiilance

, tel a efte le commandement
, voirc"

en nos hiftoires d Eipagne iè trouue en quelques
Roisancienslafaçon de regner , dont ces Tapa-
necas vferent. Et les premiers Rois des Romains
furent de mefme,faufque Rome , des Rois dé-
clina aux çonfuls& vn ienat , iufques à ce que du
depuis elle vint à la puüïànce des Empereurs.
Mais ces barbares de Rois modérez déclinèrent
^ fyrans. Et eftant 1 vn & 1 autre gouuernemicnt,
le meilleur §c plus iêur

, eft le régné modéré. Or
retournansànoftre hiùoire, le Roy d’Azeapu-
zalco voyant la deliberation des fiens, quieftoic
de tueries Mexiquains, les pria que première-
ment ils defirobalTentfon petit fils leicuneRoy,
& apres qu ils filîent aux Mexiquains ce qu iis’

voudroient. Prefquetousfaccorderent en cela
pour donner du contentement au Roy, & pour
lapitie qu ilsauoient derenfant,mais deux prin-
cipaux y contredirent bien fore

, affermansque
c caoiç vn mauuais confeil. poureeque Chimal-
popoca, bien qu’il fuft defon fang.eltoicducofté
dclamere,& que le cofte du pere deuoic eftre
préféré. Parquoyils conclurent que le premier
quil conuenoit tuer, eftoit Chimalpopocai.

^ H
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Roy de Mexique ,& protefterent d’ainfi le faire.

Le Roy d’Azcapuzalco fut fi fafché de cefte refi-

ftance quilsluy firent , & du confeil ôc refolu-

tion qu’ils prindrent ,
que de la a peu de temps,

dedouleur & de defpit il tomba malade, dont U

mourut. Par la mort duquel les Tapanecasfia-

cheuans de refoudre ,
commirentvne grande tra-

hifon. Car vnenuiale ieuneRoyde Mexique

dormant fans garde & fans fe douter de rien,ceux

d’Azcapnzalco entrèrent en fon Palais ,& le tuè-

rent foudainement,fen retournans fans eftre ap-

perceus. Le matin venu que les nobles de Mexi-

que furent làluer le Roy comme ils auoientac-

couflumé , ils le trouuerent mortauec de cruel-

les blelPeures, & lors ils fefcrierent ,
efleuans vn

pleur qui remplit toutelacité, & tousaueuglez

de colère fe mirent incontinent en armes ,
pour

venger la mort de leur Roy . Comme ils mar-

choient defiapleins de fureur& ians ordre , leur

fortit au deuant vn des principaux Cheualiers

des leurs, tafchan t de les appaifer par vne fage re-

monftrance. OhÆe-^yoi^ (dit-il) S

pofe^ yos cœurs ,
regarde^ que les chof’s qui fout faites

fans confiàcYdtion ,
ne[ontpus bien conduittes, ny nont

point de bon fuccex^. l\jprime\yoHre douleur ,
cenjtde-

rans qu encor que yoBre'Ryy fait mort ,
lilluflrefang

des Mexiquuins ncd pus finy en luy . Kous uuons des

enfins des Ryts defunfis ,
pur Uconduitte defquclsfuc-

ceduns au J\oyaume,yousferc\ mieux ce quepretendet{,

ayuns yn chefqui yousguide a yojlrc entreprifet'PL allet^

pus ainfiuueugle^ ,
dcporte\-yous , & efltfe^premiere-

ment yn Roy ,&feigneurquiyousguide ,
û' encoura-

ge contre vps cnncnits. Cependant di[imuUs{ difcrettc-
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mentyfaifans les obfeques dcyoBre J{py mort^ïlont yous
yoye^ le corpsprefcnt. Carpar cy apres tlfe trouuera yne
meilleure occafion d'enfaire la yengeance. Par ce mx)yê
les Mexiqüains ne paflerent point plus outre ,&
farrefterentpour faire les pbfeques de leur Roy.
Aquoy ils conuierent les leigneursde Telcuco,&
teux de Culhuacan , &4cur racontèrent Fade lî

énorme& fi cruel que les Tapanecas auoient co-
mis jlesinuitansàauoir pitié d'eux, & à fiindi-

gner contre leurs ennemis : à quoy ils adioufte-

rcntque c'cftoit leur intention de mourir ou de
venger vne fi grande mefchanceté , leurdeman^
dans qu'ils ne Fâuorilaffent le party fîiniuftç de
leurs contraires

,& que de leur part ils ne les re-

queroient point qu'ils leur aÿdaffent de leurs ar^

mes,& hommes, mais feulement qu'ils fuffent

attentifs à regarder ce qui fe palFeroit, &qti'ils

defireroient pour leur entretien qu'ils ne Ùur
bouchaffent ny empeichaflent le commerce, co-
rne auoient fait les Tapanecas. A ces raifons ceux
deTefcuco,& Culhuacan , leur demonftrcrenc
beaucoup de bonne volonté,& qu'ils en eftoicnc

fort iàtisfaits
, leur offrant leurs citez: & toutle

commerce qu'ils en defireroient , afin qu’à leur
volonté ilsfepourueuffent de prouifions & de
munitions par terre,& par eaué. Aptes cela ceux
de Mexique les prièrent qu'ils demeuraflèn^auec
eux,& affiftallent à reflcdioii du Roy qu'ils voU-^
loient faire ce qu'ils accordèrent aullî pourleur
donner contentement.

r iiiji



Bu quatnefme nomméÏT^oalt y ^ deUguerre

contre les Tapanccits,

CîTAP. xir.

Euxqni fedeuoîcnt trouuer en réflexion,

^^eftans tousaffemMez, leua va yieillard,

tenu pourvu grand orateur , lequel félon que ra-

content lés hiftoircs
,
parla en celle maniéré : La

lumière deyosyeux youstnanque 0 Mexiquains ,
mais

non pas celle du cœur ^ carpofé le cas que yous aue\ per-

du celuy qui eîloit la lumière leguide de cefle Hjpu^

hliquelylextquaine ,
celle du cœur ncantmoins yous est

demeuree
y
pour confiderer que s*ils ont tué yn hommCy

Vautresfont demeure\ apres luy qui pourront fuppket

fortaduautageufement lafaute que nous auons de luy.La

nohleJfedeMexiquencsipas finiepour cela , ny fang

^yal ejleint, TourncT^ lesyeux elT regarde^ autour de

youSy<& yous yerreT^ la Kobleffe Mexiquaine mife en or-

dre^nonpoint yUydeuXymaisplujîeurse!^ excellensprin^

cesy fils du B^y ^amapaxtli , nofire yray& légitimé

feigneur. Icyyouspoümz choîjîr àyoflrcyolontè ,
di-

fant ie yeux ceBuy- cy, non cet autre,, Q^efi yous a-

UcT^perdu ynpcrey icy yous trouuertx^pere es* mere.Vau

tes ejiat y oMexiquains
,
que le Soleil s eii eclipféù* oh-

feureyfur la terre pour yn peu de temps , ù* qumeonit-

nent retournera la lumièrefur icelle.Siuexique aejiéoh-

fcurcieparla mort de yoflre Boyy forte bien tofi le Soleily

ejlife'^ yn autre Boy» hie àquiy& fur qui yous

iettere'^lesyeux ù* enuers qui s*incline yoBrecœury car

cejiuy-là cji celuy que yoflre dieu VïfxiUpwx^tU a éleu.'EZ

dilatant encor ce difeours^ cet orateur aclieuaaii

contentemëtd’vnchacun. Enfinparlarefolutio
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cîe ce cofeil,fac efleii Roy Ifcoalt,qui fîgnifie cou-

leuure de rafoics, lequel eftoic fils du premier roy

Acamapixtlijqu’il auoic eu d vne fienne efclaue;&

bien qu’il ne fut pas legicimedls le choifirêt,pour-

ce qu’il eftoic plus auancageux que les autres, en
mœurs , valeur& magnanimité de^courage.Tous

monftrercnt qu’ils en eftoienc fore concens, Éc fur

tous ceux de Tefcuco
:
pour autant que leur Roy

cftoit marie auec vne fœur d’Ifcoalc. Apres que ce

Roy fut couronné ôc mis en fon fiege Royal , fc

leua vn autre orateur qui trairta de Tobligatio que
le Roy âuoit à fa Republique,& du courage qu’il

ieuoit monftrer aux trauaux, dilant en autre cho-
îes ; B^gardequauiourd*huy nomfommes dépendant de

'oy^parauanture laijpras-tu tomber la charge qui efîfur
"es c^aulles , laifjeras tupérir le vieillard0" la vieilley

"orphelin dr la yeufue ? ^yespitiédes enfans qui yont
rapinantparmy taire , lefquelspérirontyfîftosennemis

lomfurmontent. Orfm doncfeigneur commence ^ def-

loyer ejlendre ton manteau
,
pourprendrefur tes ef-

miles tes enfansqui font lespanures O* communpopu-
<ttreJefquehfnt affeure'^delombrage de ton mantca

'T en la fraifeheur de ta bénignité. Continuant fur

:e fujed beaucoup d’autres paroles , lefquelles

comme en fbn lieu a elle dit) ils apprenoient par
œur

,
pour l’exercice de leurs enfans,& apres les

nfeignoien t comme vne leçon^ à ceux qui corn-

aençoient d’apprendre cefte faculté d’orateurs:

Cependant les Tapanecas eftoient refolus de dé-
truire la nationMexiquaine,& pour cet cScàfiU
uoient drellé beaucoup d’appareils. Parquoy le

iouueau Roy traicta de déclarer la guerre ,& ve-
ir aux mains , auec ceux qui les auoient tellcmét
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offcnfez. Mais le commun peuple voyant que

leurs contraires les fiirpaffbîent beaucoup en no-

bre d'hommes 5 &cn machines de guerre, eftans

efpouuentez vindrencversleRoy, éc luy deman-

derentpar importunité, quilnentreprinftpojnt

vne guerre fi dangereufe
,
qui feroit deftruire leur

pauure cité & nation. Surquoy eftans interrogez

quel aduis il conuenoit prendre ,
refpondiiét que

le Roy d’Azcapuzalco eftoit fort pitoyable, que

ils luy demandaflent paix , 3c ftoffriffenc le feruii

en les tirant hors de ces glaïeuls,& qu’il leur don-

naft|des maifons 3c des terres parmy les fienncs^

afin que par ce moyen ils defpcrîdi fient tous dVn

feigneur. Et pourobtenircecy ilsportaficntleui

dieu en falitiere, pour interceireur. Laclameui

du peuple eut tel pouuoir,'principalemét y ayam

quelques nobles
,
qui approuuoient leur opinion,

que Ton fit incon tinen t appeller les preftrcs & ap

prefter la litiere , & leur dieu
,
pour faire ce voya-

ge.Commecela s^appreftoit que tous confen-

toient àcetaccordde paix , &de s’alTujecftir am
Tapanecas,vn ieune homme gaillard , 3c de bon-

ne façon, s’efleiia parmy le peuple,lequel auec vn(

fort bonne grâce
,
parla ainfi ; Q^eji-ce cy , o Mcxr

qaainsyèjlesyousfols y comment telle coudï'^ife efi-ell

entree pxrmy nous ? nous àeuons nous allcv Ÿçndïe dinj

aux ^Æ\capu^dlcos ? Puis fe tournant vers le Roy

luy dit : Co^nmentfegneurypcymete^^ yous telle chofe

parler à cepeuple , CT luy dites qutl laijfe recherche:

yn moyen
y
pour nofire honneur , érpour nojlre dejfenfe

iCjj^ que^ous ne nous mettions point fi follement & j

honteufement entre les mdtnsde nos ennemis. Ce icu-

ne hôme Pappclloic Tlacaellec, nep ucu du mef



DES INDE-S. LIV. vrr. 31S

me Roy, & fut le plus valeureux capitaine, & du

plus grand^confeil que iamais les Mexiquains ont

eu , comme cy apres Ton verra. Anime donc If-

coalt
,
par ce que fon iiepueu luy auoit diâ fi

prudemment, retint le peuple, en difant qu’ils

luy làiflaflent premièrement efprouuervn autre

meilleur moyen. Et puisfc tournant vers la no-

bleffedes fiens, leur divF'ouselîcsicy tous ^ui epes

mes parens , ^ le meilleur de Mexique , celuy qui aura

k couragede porter yn meffage aux Tdpanec<is
, quHlfè

'eue. Eux fc regardans les vns les autres, ne fe re-

muoient point , & n y eut aucun qui vouluft s’of-

frir au coufteau. Alors ce ieune homme Tlacael-^

ec fe leuant s’offrit à y aller, difant que puis qu’il

deuoit mourir, qu’il importoic peu, que ce fuft

luiourdliuy ou demain.Car pour quelle occafion

fe deuoit il tan t conferuer ? qu’il eftoit tout preft,

& qu’il luy commandaft ce qu’il luy plairoit.Et ia-

:oit que tous iugeaffent cet ade pour vne temeri-

t€,neantmoins leRoy ferefolut de renuoyer,afin

qu’il cogneuftla volonté & difpofirion du Roy
d’Azcapuzalco , & de fes hommes, eftimant qu’il

sftoir meilleur d'aduanturer la vie de fon nepueu,

que l’honneur de fa Republique. Tlacaellec eftat

ipprefté, print fon chemin , & patuenu aux gar-

des qui auoient commandement de tuer quel-

conque Mexiquain qui vint vers eux
,
par artifice

ou autrement, leur perfiiada qu’il le laifTaflent en-

trer vers le Roy , lequel s’efmerilla de le voir ,&
ouyt fon ambaffade

,
qui eftoit de luy demander

paixfouz honneftes conditions, lequel refpon-

dit qu’il le communiqueroit auec les fiens,& qu’il

retournaft l’autre iout pour la relponfc : lors
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Tlacaellec demanda feuretc^maisil n’en peutob
tenir d’autre 5 finon qu’ilvfaft defa bonne delis^c

ce. Auec cela il retourna en Mexique^donnan t ps

rôle aux gardes de retourner. Le Roy de Mexiqu
le remerciât de Ion bon courage>ie r'enuoya,poü
auoir la relpore^c^’ luy commada

,
que fi elle eftoi

de guerre^qu’il donaft au Roy d’A'capuzalco cei

raines armes pourfè deiFendre, & luy oignift ^

amplumaft la tefte, commeils faifbient aux hom
mes morts , luy difànt que puis qu’il ne vouloi

point la paix
,

qu’ils luy ofteroient la vie & au

fiens.Et encorque le Roy d’Azcapuzalco eut de

lîré la paix^pour eftre de boue condition^les fier

neantmoins rcfguillonnerent de forte, que lard

ponft fut de guerre declaree.Ce qu’eftant ouypa
Îe metîagec

, ilfift toutccque (bn Royluy auôi

commandé^declaranc par celle ceremonie,de dd

lier armes , Sc oindre le Roy auecl’ondlionde

morts,que de la parc de fon Roy il le dcffioit.Pai

qiioy ayant tout acheuè , celuy de d'Azcapuzalc

felaiifant oindre, & emplumer, donnaati meffi

per en payement de bonnes armes,& ce pendati

laduifade ne retourner poincpar la porte dupa
lais^pource que plufieursl attendoientlapour 1

nicttre par pièces, mais quil fortiftenfecretpa

Vne petite faulfe -porte qui eftoirouuerte, en vn

des cours de fon palais.Ceieiinchomelc ficainl

& tournoyant pardes chemins cachez, vint à i

mettre en fauuecé,àla veuë des gardes , & de là le

deffia,difan t:Tapanecas^^ ^'^capu'^alcos^yous faite

mal vojire office degarder , fçaeheT^ donc queyous deue

to^ mourir quil nedemeurera ynTapaneca en yie,C

pendantles gardes fe ietterent fur luy,&feporta
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aleureufement en leur endroit^qu'il en tua quel-

ues vns , & voyant qu'il y accouroic beaucoup
epcuple,fe retira gaillardement à fa cité, où il

orta nouuclles que la guerre eftoic déclarée auec
îs Tapaiiecas, & qu’il aiioit défié leur Roy.

De la bataille <^ue les 'hiexiquains donncYent aux

TapanccaSye^ deU grande yi&oire

qtitlse)btmdrcnt,

c H A P. X I 1 1.

^ Edefi entendu par le vulgaire de Mexique,
ils vindrent vers le Roy, auec leur coüardife

ccouftumee
, luy demander congé de |for tir de fa

lté, tenans pouy certain leur perdition. Le Roy
îs confola &aiiiima , leur promettant qu’il leur

onneroit liberté, en furmontant leur ennemis,

r qu’ils ne doiuaiîént point d’eftre vaincus. Le
euple repliqua:£/finousfemmes yaincus^queferons

’ius^Sinousfommes yatneus (refpondit le Roy )
dès

aintenant nous nous obligeons de nous mett/e enyos
ains^afin queyous nous mcttic\ a mort^edt piagiex^ nos

uirs en desplats
,

que yous yous yàn^c\ de nous

'Urcs.llfera donc amfi(àhcni iXs^fiyouJperde^^ la yi*

^oire
,
quefi yousîobtenez ,

dés maintenant nous nous

fronsà efire yos tributaires
, trauaiüeren yosmafionsy

ire yosfemencesy(^porter yos armes hagagequand
ous irex^ a laguerre^pour tâufiourSy& à iamais nousau^

‘es& nos defeendans. Ces accords faiéts entre le

euple& les nobIes(lefquelsils accomplirent de*

uis de gre ouparforceentierement,commcilsle
remirent) le Roynomma pour fon capitaine g»-
cral Tlacaellec,& tout le camp cftantmis en or*^



Gire,& paf efcadrons^donnales charges de capital

ncs aux plus valeureux de fes parcns de amis : pui:

leur fie vue belle harangue
,
par laquelleil les ani-

ma & leur accreuc de beaucoup le courage
,
qn’ü:

aupient défia biê préparé, &c ordona qu*ils obeyf

fent tous au commandement du general
,
qui

auoit eftably. Lequel Icpara (es gens en deux ,

&

commanda aux plus valeureux ôc hardis
,
qu’en f;

compagnie ils airailliflénclespremiers,&que tou

le refte demeuraftarrehéauecle P\oy IkoalCjiuf

ques à ce cju’ils veifTenc les premiers donner fu

leur ennemis. Marchans donc en ordre , ilsfu

rentdefcouuerts de ceux d’Azcapuzalco,Iefquel

incontinent forcirent furieufemebt de leur cité

portans de grandes richefles d’or,dargent , & d at

mes de beaucoup de valeur , comme ceux qn

auoieîît l’Empire de toute celle contrée. Ifcoal

donna le fignal de la bataille ,
auecvn petit tam

bour qu il portoit fur fes efpaules,& incontinen

efleuerentvn grand cry,s’efctians, Mexique, Mc

xique
,
donnçrent fur les Tapanecas: & bien qu

les Tapanecas fulTcnt en bien plus grand nombi

qu eux fans comparaifon,toutesfais il ne laiflcrt

de les rompre,& les firent retirer en leur cité. Pu:

venans ceux qui eftoiem demeurez derrière, cru

Tlacaellec , vidoire, vidoire, tout d’vn coup en

trerentenla cité , où parle commandement

d

Roy, ne pardonnèrent à homme, ny vieillarc

femme,ny enfans. Car ils les mirent tous ancrer

chant de Tèfpec
,
pillèrent &faccagerent la cit

quieftoit très riche. Et non contensdeceU,i

forcirent à lapourfuite de ceux qui s’eneftoier

fuys & retirez en l’afpreté des Sierres ou mont*
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jnes quielioientprochés delà, frapans fijr iceux,
iontib firent vnecruelleboucheric.Les Tapane-
:as d’vn e mon tagne où ils s’eftoient renrez,iette-

’ent les armes,& demandèrent les vies,s'ofFrans à
"eruir les Mexiquains.leur doner des terres & des
ardins.de la pierre,de la chaux & du mefrain , Ôc
le les tenir toufiours pour léurieigneurs. A cefte

iccafion Tlacaellec fitretirerfesgens, & cefl’erla

iataille,leur donnant les vies fouz les conditions
.elfiilditeSjlefquclles ilsiurerentlolemnellemet.
'uis apres ils retournèrent à Aacapuzalco,&:auec
:urs defpoüillcs fort riches & vidorieufes à la

itéde Mexique. Le iourenfuyuantjleRoy fitaf-

;mbler les principaux,&le peuple,aufquels il re-
lit en auant 1 accord quauoit fait le commun,
:ur demanda s'ils cftoien t con tens d’y pcrfiftet,le

ommun dit qu’ils l’auoiët promis, & que les no-
ies lauoientbien mérité

, parquoy ils eftoient

antentsdelesferuir perpétuellement : dequoy
s firent vn ferment qu’ils ont depuis gardé fans

contreueuir.Celafaid,Ifcoa!tretourna à Azea-
rzalco, & parle confeil des fiens departittou-
s lés terresdes vaincus

, & leurs biens entre les
linqu eu rs : la principalle partie tomba au Roy

,

à Tlacaellec,& apres au refte des nobles
, felo

1 ils s’eftoient fignallez en la guerre. Ils donncrec
cime des terres a quelques plebciens

,
pour s’e-

e portez vaillamment, aux autres diftribuerent
I pillage,& en firent peu d’eftat, comme de gens
'üards.Ils deftinerent mefroe des terres en corn-
un pour les quartiers de Mexique,& à chacun
! fiennes,afin qu'auec icelles ils aida/set au ferui-
Sc facrifices de leurs dicux.Ce futi’ordre qu’ils



gardèrent toufîouis de là en auant,au departemét

des terres & defpoiiilles de ceux qu'ils auoient

vaincus & affujeais. Par ce moyen ceux d’Azca-

puzalco demeurèrent fi pauures
,
qu’il ne leur re-

ftoicaucunesterrespour labourer ,
& lepirefut

que l’on leur oaa leur Roy,& le pouuoir d'en elli-

re d’autres que celuy de Mexique.

Delà ’rueïïc& yicJoire ejue les "Mexi^udins ewent

centre U cité de CuyoacM

.

CH AP. XI III.

O M B 1 E N que la principale cité .de Tapa-
' . " " " ' " ' -

efoiinelcoas fuft celle de Azcapuzaleo, couref

ils en auoient d autres qui auoient leurs feigneur:

particulierSjComme Tacuba,& CuyoaGan.|Ceuî

là ayans vcu refchec paffe, euffent bien voulu qu(

ccuxd’Azeapuzalco euffent renouuellélagucrn

contre les Mexiquains,& voyans qu'ils ne i’y prc

paroient point ,
coinme vne nation du tout rom

pue& défaite, ceux de Cuyoacandelibereremdi

faireàparc foy la guerre, pour laquelle ils s effor

ceretit d’inciter les autres nations circonuoifines

Icfquellcs n e voulurêt point fe mouuoir, ny que

relier les Mexiquains^ Ce pendant croiffant 1

hayne Sc enuie de leur profpei itè, ceux de Cuioa

can commencèrent à mal trai(3:er les femmes,qu

alloient à leurs marchez,fe moquans d elles,& ei

faifans autant aux hommes fur iefquelsils auoic

ladomination. Pour laquelle occafion le Roy d

Mexique défendit qu*aucun desfiens n’allafte;

Cuyoacan,& qu'ils ne receuflenten Mexique au

cuns d’eux. Ce qui donna occafion à ceux de Cu|

jroaca
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yoacon de fe refoudre du tout à la guerre. Mais
premièrement ils les voulurent prouoqucr par
quelque honteufc moquerie

,
qui fut de les con-

iiieren vue de leurs feftesfolemnellcs
, où apres

Icurauoir fait vu beau banquet
, & lesauoirfe-

ftoyezauec v ne grande dance a leur mode,ils leur
enuoyerentpour le delfert des habits defemmes,
& les contraignirct de les veftir,& retourner ainfi

veftus en femmes en leur cité , leur rcprochans
qu’ils n’efloiêc que des couards, & des effeminez,
de n’atioir ofc prendre les armes,y ayans eftéafsez
prouoquez. Ceux de Mexique difent,qu’en rcco-
penfeüsleurfirent vne autre lourde moquerie.cn
leur mettant aux portes de leur cité de Cuyoacan,
certaines chofes quifumoicnt

,
parlenom def-

ijuelles plufieurs femmes auorterent, & plufîeurs
tombèrent malades.En finle>out vintiufquesau
poinél de guerre déclarée, de force qu’ils le don-
aerent vne bataille, où ils employèrent toute leur
auifsâcc de parc & d’aucre,& en icelle Tlecaellec,
aar fa magnanimité& rufe de gucrre,obtin t la vi-
üoite. Car ayant laiffè le Roy Ilcoalt combatant
mec ceux de Cuyoacan,fa!la mettre en embufea-
le auec quelque peu de vaillas foldats,& en tour-
loiant leur vint donner en queue , oùchartreanc
ùr eux,illes ht retirer en leur cité. IMaisvoyanc
qu’ils pretendoientfe retirer au cemp!e,quieftoic
)ien fort,le ietta lur eux accompagné de crois va-
cureux foldats,& leur gaigna le deuat,le failîlîànc
lu temple où il mit le feu, & les força de s’enfuir
)army les champs, oufailanr grand elcheclticles
'aincus, les fuiuirent deux lieues dansle pays,iuf-
jues à vne colline,où les vaincus iettas les armes.
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&croifans les bras fe rendirent aux Mexiquains,

âuec beaucoup de larmesjcur demander et par-

don de roucrecuidance qu'ils auoienteuëenles

traitant comme femmes5& foffeoiée à eRre leurs

cfclaueSjfi bien qu’en fin les Mexiquains leur par-

donnerent.Deceûe victoire les Mexiquains rem-

portèrent de tres-riches deipoiiilles d’habics^d’ar-

mes,de ror,de Targent , des ioyaux & des pluma-

ches richeSjauec vn grand nombre de captifs. En

cefte bataille il y eut trois des principaux de Cul-

huacan qui vindrencayder aux Mexiquains5ponr

gaigner honeur , lelquels furent remarq uables lur

tous. Et du depuis eftans recogneuz par Tlacael-

lec5& ayans fait preuue de leur fidelitédeiir donna

Ics deuifcs Mexiquaines, & les eut toufioursàfon

cbftéoùils corn bâtirent en tous lieux valeureufc-

ment. L’on recogneiu bien que toute la vidloire

debuoit eftre attriouec au general èc à ces crois.

Car entre tant de captifs qu’il y auoitjil y en auoic

les deux tiers qui futét gaignez par ces quatre, ce

qui feprouua facilement par larufe donc ils vie-

renticar en prenant vn captif, incontinent ils luy

coupoient vn peu de cheueux5& les bailloicn t aux

autres. Ainfiilfe trouuaqueceuxquiauoient les

cheueux coupez reuenoient à ce nombre, d’où ils

aquirentvne grande réputation & renommeede

valcureux.Ilsfurenchonorezcemme vainqueurs,

en leur donnant de bonnes portions de defpoüil-

Ics ,& des terres , ainfi que les Mexiquains ont de

tout temps accouÛumé de faire, qui donnoit oc^

cafion à ceux qui conabattoient, defe faire renô-

mcr,& gaigner de la réputation aux armes.

L



D( laguerre& yiBoirequc les Mextquains
eurent contre les Suchimilcos.

A nation dcsTapanecas cftanc fübiugHeeJes
Mexiquains eurent occafion d*en faire autac

aux Suchimilcos , Ie!queIscon)me il a eftè dit, fu-
rent les premiers de ces fept cauei nes ou lignages
qui peuplèrent celle terre. Les Mexiquainstou-
tesfors ne rechercherentpas i occafion

, combien
qu’ils pouuoienr pre/umcrcommevainqueursde
paflerplusoutre,maislcs Suchimilcos les elmeu-
rent, pour leur malheur, comme il ardue aux ho-
mes de peu de fçaüoir,&qui regardent de trop
pres,lefquels pournepreuoir le dommage qu’ils

imaginoyent,tombercnt en iceluy.LesSuchimiU
cos furent d’opînio quepour les virSpires palTees,

les Mexiquainsentreprêdroientdeles alïûjeair,

k delibererét entr’eux ceft affaire. Il y en eut quel-
pes-vns qui dirent qu'il euft eftébon dés lors de
es rccognoiftrc pour fupericurs

, & d’approuuer
eur bon heur,neâtmpins le côtraire fut relblu,&
’aduancerentpour leur dôner bataille. Ce qu’en-
:endu par Ifcoalt Roy de Mexique

, il enuoya
:6tre eux Ibn general Tlacaellec,auec fon armee,
k vindrent à donner bataille au mefme champ,
[ui feparoient leurs limites, lelquclles deux ar-
nees eftoient alTez elgales en hommes & en ar-
nés, mais elles furent bien diuerfes en l’ordre &
naniere de combattre. Pource que les Suchiroil-
os chargèrent tous enlemble envn mSceaufans
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auecvn belordre:parainfiils rompirent inconti-

nent leurs contraires, les faifans retirer en leur

cite,enlaquelleils entrèrent alors, êc les fuiuirét

iufques à les enfermer au temple , où ils mirent le

feu, 6des firent fuir auxmontagnes,&en finies

reduifirent à ce poin61:,qu*ils leiendirent les bras

croifez. Le capitaine Tlacaellec retournant en

grand triomphe , les preftres allèrent au deuantlc

receuoir auec leur mufique de fleutes ,
en encen-

fant deuant luy , les capitaines principaux failans

d’autres ceremonies,& moftres d’allegrefie, qu ils

auoicntaccouftumé de faire, & le Roy auec eux,

s’en allèrent tous au temple , rendre grâces à leur

faux dieu. Car le diable a toufiours eft é fort défi-

reux decela,& des attribuer Hionneur de ce qu'il

n’a point mérité
,
attendu que c’eft le vray Dieu,

qui donne la viâoire , &c qui fait regner ceux qu’il

luy plaift,& non pas luy,Lc iour eniuiuant lcRoy

Ifcoal t fut en la cité de S uchimilco, & là fc fift iu-

rer Roy des Suchimilcos,5.r pour les côfoler , leur

promiefaire du bien,en figne dequoy il leur com-

manda qu’ils fillènt vnc grande chaufiTec
,
qui tra-

uerfaft de Mexique à Suchimilco, qui font quatre

lieues, afin qu’il y eut plus de commerce de com-

munication entr’eux. Ce que firent les Suchimil-

cos,& en peu de temps le gouucrneraent des Me-

xiquains leur fembla fi bon
,
qu’ils s’eftimerenc

heureux d’auoir chagé de Roy Ôc de République,

& quelques circonuoifins pouffez d’enuie, ou de

crainte à la perdition,ne furent pas faifts fages du

malheur de ces autres,comme ils deuoient.Cuit-

lauacaeftoit vne cité dans le lac, laquelle ( encor;
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que le nom & habitatid foit changée^ dure encor.
Ils eftoiéc fort adroits à nauigerparle lac,& pour*
tant il leur fembla qu'ils pourroiet endomma<^er
beaucoup IcsMcxiqoainspareauc.CequeleRoy
ayant entendu,il euft voulu y enuoyer incontinéc
fan arraee pour combatre contr’eux; mais Tlaca-
ellcceftimant peu ccftc guerre, &reputantchofe
honteufc de mener vne armee contre ceux-là, il

s offrit de les vaincreauec les enfis feuls, & le mit
a effe«5l. Il f’en alla au tcple,& tira du conuent ceux
d entre les enfans, qu il trouua propres à cetaffai-'
rc.aagez depuis dix ans iufques à dix-huia, lef-
quels (çauoient guider & mener des bateaux ou
canoës ,& leur enfeigna certaines rufes. L’ordre
qu’ils tindrent à cefte guerre fut qu'il s’en alla en
Cuitlauaca àucc fes enfas,où par fes rufes il preffa
fes entiemis en telle façon qu’il les fit fuyr, & co-
rne il les pourfuiuoit, lefeigneuc de Cuitlauaca
luy vmtau deuant, & fe rendit,luy, fa cite, & fon
peupleipar ce moycceiralapourfuite. Les enfans
retourneret beaucoup de dcfpoiiilles ôc plu-
[jeurs captifs pour leurs facrifices^qui furet receuz
rolemnellemenc auec vne grande proceflîon, mu-
ique 5c parfums, & allèrent adorer leurs dieux en
prenant de la terre qu ils mangeoient

, & fe tirant
lufang du deuant des iambes auec les lancettes
les pteftres,& fai (ans d autres (uperftitions qu’ils
luoient accoudumé de faire en telles folemnitez.
Les enfans fu/ént fort honorez 5c ertcoura(yez,&
eRoy lesa^bralIa&baiKà, &fès parens 5c alliez
CS accoqarpagnerêt.Le bruit de cefte vidoire cou.
iitpa:rtout le pays^comme Tlacaellec auoit fub-
ugué la cite de Cuitaluaca,aucc des cnfans,dot la

f H
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nouuelle & confideratio des choies paflTees ouuric

les yeux à ceux de Tezcuco ,
nation principale &

forcaccorte^pour leur façon de viure. Tellement

que le Roy deTezcuco futle premierqui fut d’o*

pinionqu'ils fedeuoientadujecHrau Roy de Mc>

xique^Ôc Ty conuier auec fa cité. Parquoy de 1 ad-

uis de fon confeil , ils enuoy ercr des ambafladeurs

bons orateursauec des puefens honorables pour

l’offrir aux Mexiquains comme fujedls, leurde-

mandans paix (Sc amitié : cela fut accepté graticu-

fement,combien que par lé confeil de Tlacaellec,

pour effeétuer cela, ilfic vne ceremonie que ceux

de Tezcuco forciroiêt en armes auec ceux de Me-
que,& qu'ils fe combatroient 3c rendroient incô-

tinêt,qui fut vn ade 3c ceremonie de guerre, fans

qu'il y eiift aucun fang refpndu d'vne part ny d’au-

tre, Parquoy le Roy de Mexique demeura foiiue-

rainfeigneiirdeTezcüco, 3c ne leurofta point leur

roy,mais le fit de fon confeil priué,tellemcc qu’ils

fe font toufiours conferuez de cefte façon mfques

au tenips de Meteçuma fécond , durant le régné

duquelles Efpagnolsy entrèrent. AyansalPujeély

lacerre^ iacitèdeTezcuco, Mexique demeura

dame de toute la terre 5c des villes qui font à fen-

tour du lac où elle eft fondée. Ifcoalcayant donc

ioLiy de cefte profpericé, 5c règne douze ans,mou-

rut laifiant le Royaume que Pou luy auoit donné,

bien augmenté par la valeur 5c confeil de fon

nepaeuTlacaellec(commea efté raconté) qui fut

d’aduis 5c trouua meilleur que Ton efleuc vn autre

Roy queluy, comme nous dirons cy apres*
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Du cinqmcfmc B^oy de Mexique appelle Mote-

çuma premier de ce nom,

c H A P. XV I,

’A V T A N T querefledion du nouueau Roy
appartenoit aux quatre efleleâteurs princi-

paux^ comme il a efté die) & auec eux au Roy de
Tezciico & au Roy de Tacuba, par fpecialpriui*

lege,Tlacaellecaffembla ces fix perfonnages,com-
me celuy quiauoitla fouueraincauthoricé,auf-
quclsayans propofé lafFaire, fut efleu Moteçu-
ma premier de ce nom , nepueudu mefmeTla-
caellec. Son cfledion fut fort agréable à tous, à
loccafion dequoy ils firent des feftes cres>folem-
nelles plus magnifiques que les precedentes^
[ncontinentquils Teurenteileu

, ilsle menèrent
auec grande compagnie aucemple, oiideuaat le

Foyer diuin qu ilsappelloient
, (
où ily àuoit touC

iours du feu iour ^ nuid) le mirent en vnc throf-
ae royal

, le reueftans d ornemens royaux. Et
îftat^tla,le Roylè tira du fang des oreilles & des
ambes, auec des ongles ou griffes de tigres, qui
:ftoitle lacrifice

, auquel le diable leplaifoit d*e-
Ire hpnore. Les preftres, les anciens & les capi-
:aiueHuy firent leur harangue , le congcatulans
ous de Ion efledlion. Ils auoieut accouftumé en
.elles efleéhons de faire de grands banquets 6c
^es danceSjoii ils confommoient beaucoup de lu-
n\naires. Ou temps de ce Roy fut introduire la

-oùftume qu ils auoient que le Roy deuoit aller
în perianne faire la guerre à quelque prouin-
cc, d’où il amenaft des captifs pour folemnifer
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lafefte de fon couronnemenc,& pour les folénels

facrifices de ce iour là. Pour cefte caufe le Roy
Moteçuma alla en la prouince d e Chalco, les ha -

bitans delaquelle s’cftoienc déclarez Tes ennemis,

où ayant combatuvâleureufemeoc ,
il amena vn

grand nombre de capcifs,defquels il offrit ôc célé-

bra vn notable facrifice le iour de fon couronne-

ment, combien que pour lors il nefubiuguâ pas

toute la prouince de Chalco,d*aurant que c’eftoic

vne nation fort belliqueufe. Plufieurs venoient à

€e couronnement de diuerfes prouinces , tant

proches qu’eftoignecs pour voir cefte fcftc,en la-

quelle tous ceux qui y venoient eftoienc abonda-

ment ôc magnifiquemet nourris 3c reacftus,prin-

cipalement les pauures , aufquels Ton donnoic

des habits neufs. Pour cefte caufe l’on apporcoit

ce iour là en la cite les tributs du R oyauecvnbel
ordre 3c appareil

,
quiconfiftoic en des eftoffes

à faire des habits de toutes fortes, du Cacao, de

l’or,dcrargent,derichesplumaches, de grands

fardeaux de cotton,delacides concombres , de

plufieurs fortes de legumes , de plufieurs fortes

depoiifonsdemer , &deriuiere, d vne quanti-

té de fruids, delà venaifon fans nombre, fans

faire compte d’vn nombreinfiny de prefents,que

les autres F<.ois Ôc feigneurs enuoioiec au nouueau

Roy. Tout ce tribut marchoitde rangfeion les

prouinces , 3c au deuant les maiftres d hoftel , 3c

les receueurs auec diuerfes marques 3c enfeignes

dVn fort bel ordre ,
tellement que c’eftoit vne

des plus belleschofes deja fefte, que de voir l’en-

cree des tributs. Le Roy eftant couronne ,
il

s’emplya à conquefter plufieurs prouinces , 5c
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c!*autant qu’il eftoiri vaillant & vertueux

, il al-

la. toufiours augmentant de plus en plus fc

leruoit en toutes fes affaires du confeil ôc de l’in-

duftriedefon general Tlacaellec, lequel il aima
& eftima toufiours beaucoup^ comme il en auoic

auflî bien occafion. La guerre où il fioccupa le

plus
5 & qui luy fut plus difficile fut celle de la

prouineede Chalco^en laquelle luy aduint de
grades chofes , dont il y en a vné entre autres fort

remarquable,qui fut que les Chalchas ayas prins

en guerre vn frere deM otecuma , ils faduiferent
de le créer& cflire pour leur Roy,parquoy ils luy

firent demander fort courtoifement fil vouloit

accepter cefte charge- Il leur refpodit apres qu’ils

len eurent fort importunc,& qu’ils y perfiftoient

toufiours
,
que fi à bon efeient ils le vouloient

cflire pour Roy
,
qu’ils plantaflent en la place vn

arbre ou pieu fort haut , auquel ils fifient accom-
moder ôc drdfer comme vn petit theatre au cou-
peau où l’on peuft monter. Les Chalchas pen-
iansque ce fuft quelque ceremonie pour fe faire

dauantage valoir, le mirent incontinent à effeâ:,

&luy aflcmblant tous fes Mçxiquains autour du
pieu, monta au coupeau, aucc vn chapeau de
fleurs en fa main:& de là il parla aux fiens en cefte

façon . O "valeureux l\iexicjuains
, ceux- cy me veulent

efltrepour leur I{oy ,
mats lesDieux ne veulentpa^per-

mettre quepour ejlre^oy te commette aucune trahifon

contre monpays , au contraire
, te veux que vom appre^

nie'^ de moy^quil conuientplufloji endurer la mort
,
que

daider à [es ennemisjyiüntcdizy feiettadu haut en
bas,febrifant en mille pièces, duquel fpedaclc

les Chalchas curent telle horreur 5c defpit,qu in*
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continent ils fe ietterét fur lesM exiquains ils

mircnttous à morcacoupsdelancesjcomrrielia-
mes qu’ils eftimerenttrop hautains

, fuperbcs&
inexorablesadifansqu'üsauoientlcscœnrscndia-

blez. lladuincqiiela niîidt enfuiuancils ouyrenc
deux chathuancs quicryoient de crifles cris; ce

i

qu’ils incerprecerenc pour figne malheureux , &
pour vn prelage de leur prochaine deftruâiion,

comme il aduinc;carle Roy Moceçuma alla en

perfonnecontr’euxauectoute rapuilFance^où il

les vainquit, ôc ruina tout leur Royaume:&paf-
fanc outre la Sierre Menade ,iIallatoufioLirscon-

queftanciufquesà lamer du Norc. Puis retour-

nant vers celles du S ud4l gagna & aflujecSicplu-

iîéursprouincçs
, tellement qu’il le fit cres-puiR

|

faut Roy ,1e tout aueclaide& confeil deTlaca-
|

cliec,quia prefque con qois tout l’Empire Mexi-
quain. Toutcsfoisil fut d’opinion (cequifutac-
compfy) que Ton neconqueftaft point la prouin-
ce de Tlafcalla , afin que ^es Mexiquains euflent

vne frontière d’ennemis où ils exerçaffent &
tinfrent toufiours en allarme la ieunelfe Mexi-
quaine , & afin mefme qu’ils enflent quantité de
captifs pour faire les facrifices à leurs idoles , ef- i

quels comme il a efté dit
,

ils conlbmmoienc vn
|

grand nombre d’hommes qui deuoienreftre prins
j

en gu crre^&parforceX’honneurfe doit attribuer I

à Ce Moceçuma, ou pour mieux dire à ce Tlâca- j

ellcc fon general, du bel ordre de policcquieftoit
j

en ce Royaume Mexiquain,comme auffi des cou- |

leils Sc belles entreprifes qui Py font executees,
|

mermes du grand nombre des luges ^emagiftrats
|

qui y eftoient autant bien ordonnez qu’en aucune
|
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I République, voire qui fuft des plus florilïàntes de
! rEurope. Ce mefme Pvoy augmenta beaucoup la

I

maifon Royalle, 5^ luy donna beaucoup d*autho-

ritç, ordonnant plufieurs & diuers officiers , deR
quels il fe feruoit auec vn grand appareil & ccre-

I

monie. îl ne fut pas moins remarquable ,tou-

!

chant la deuotion& feruicedc fcs idoles, d'au-

I

tancquhl accreut le nombre des miniftres, leur

inftitiiant de nouuelles ceremonies, aurquclles

il portoic vn grand refpeét II édifia ce grand tem-
ple dédie à leur dieu Viczilipuztli,duquel il acflè

fait mention en rautreliurc. Il facrifiaenlade-

dicadon de ce temple vn grand nombre d’hom-
mes qu’il auoieprins en diuerfes vidoircs. Fina-

blement iouyliant de fon Empire en grande pro-
fpcricéil tombamalade Sc mourut, ayant régné

vingt huid ans, bien autre que ne futfonfuc-

cdrcûrTicoçic, quineluy teirembla ny en va-

leur ny en bon-heur.

Comme TUcaeüec refufa d'eBrc l^oy^& deïejleUion

^geHes de Ticoçic,

chAP. xvir.

Es quatre députez Faflemblerent en con-
feil auec les ftigneurs de Tczcuco & de iTa-

cuba,où prefîdoit Tlaellec,& procederct à Teflc-

diodVn Roy,en laquelle Tlacaellec futefleupar

toutes les voix, corne méritât mieux cefte charge

quenul autre. Illarefulapourtat, leurperluadat

par raifons pertinentes,qu iis en dcuoiêt eflire vn
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autre
,
pource qu’il difoit qu’il eftoit meilleur&

plus expédient qu’vn autre fuft Roy ,&queluy
flift fon exécuteur & coadiuteur.commeilauoit
cfté iufques alors, que non pas de le charger de
tout,piîifquc fans eftreRoy,iIne fe tenoit pas
moins obligé de trauaüler pour fa République,
quefül eftoit.C’eft vnechofeforcrare de refuftr

la principauté 8c le commandement
, 8c de vou -

loir bien porter la peine 8c le foucy, fans en anoir
Ihonneiir^c la puiflànce. Et y en abien peiiqui
veulent quitter à vn autre la puiflancc & 1 aiuho-
ricéqu ils peiiuentleulemêc retenir en leur main,
encor que ce fuft choie profitable à la Républi-
que. Ce barbare furpaffa en cela les plus fages

d entreles Grecs 8c les Romains, <Sceft vue leçon
qu on peuefaireà Alexandre 8cï Iules Ccfar,dct
quels i vil eftimoic peu de choie de commander
a tout vil monde, <5^ fit cruellement perdre la vie

à fes plus chers 8c plus fideles feruireurs
,
pour

quelques légers foupcons, qu’ils vouloient ré-

gner; & l’autre fe déclara ennemy de fa patrie,

diiànt, que fil eftoit permis à l’homme de faire

quelque chofe contre le droit& la raifon ,cede-
uoit eftre pour regner:tciie eft la foif&lc defir

que les hommes ont de commander. Bien que
ceft adle de Tlacaellec pouuoic auilî procéder
d vne trop grande confiance de foy,luy femblanc
que fans eftre Roy il l’eftoit aifez, veu qu’il com-
mandoit prefque aux Rois, & eux luy permet-
toient porter certaines enicignes

, côme vn tiare,

qu il Icurappartenoitdeporter feulement.Ncât-
n^oinsccc ade mérité beaucoup de loiiange,&
d eftre bien confideré en ce qu’il auoit opinion
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de pouuoir dauantagc aider à fa Republique,
cftant fubiect qu’eftant fouuerain Seigneur. Ec
tout ainfi qu en vne comedie

, celuy-là mérite
p!usdegloire,qui reprefente le perfonnage qui
importe le plus

J encor qu’il foit d’vnpafteurou
d’vn payfan,&laiire celuy du Roy& du Capi-
taine à celuy qui le fçait faire. Ainfi en bonne
Philofophie

5 les hommes doiuent auoir efgard
fur tout au bien public,& Rappliquer en. l’office

& eftat qu’ils entendent le mieux. Mais cefte

philofophie eft la plus efloignee de ce qui fe pra-
tique auiourd’huy.Cependant venons à noftre
difcoUrs,& difons qu’en recompenfe de fa mo-
deftie,& pour le refpet que lay portoient les

efletcurs Mexiquains, ils demandèrent à Tla-
caellccjquepuis qu’il ne vouloitregner,qu’il dift

celuy quiluy iêmbloitpropre,& ildonnalavoix
àvn fi|s du Roy défunt

,
qui pour lors efloit en-

cor fort ieunc,appelle Ticoçic, furquoy ils répli-

quèrent que fes cfpaules eftoient bien foibles
pourvu fi grand fardeau. Tlacaellec reipondic
que les fiennes cftoient-là pour luy aider à porter
la charge, comme il auoit fait aux défunts. Au
moyen dequoy ils prindrent leur refolution

, 3c
fut efleu Ticoçic, auquel furent faites toutes les

ceremonies accouftumees. Ils luy percèrent U
narine , ôc pour ornement ils y mirent vne efme-
raude,qui eft lacaulèpourquoyaux liures Mexi-
quains ce Roy eft dénoté par la narine percee. II

fut fort different de fbn pere& predecefrcur,ayât
efte remarqué pour homme coiiard& peu belli-

queux. Ilallafairela guerre pour fon Couronne-
ment en vne prouincc qui f’eftoit rebellée, où il
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perdit beaucoup plus des fîens,qu il ne prinede
captifs. Neantmoins il retourna , dilant qu’il a-

menoit le nombre des captifs qu’il eftoit requis

pour les (àcrifices de leur couronnement, & ainiî

ilfutcouronnéauec vne grande Iblemnité. iViais

les Mexiquains,mal conctnsd’auoir vn Roy fi

peu guerrier, traicterent deluy auancer la mort
par poifon. Pour celle occafionil ne dura point
au Royaume plus de quatre ans, d’où l’on voie

bien que lesenfans ne fuiuent pas toufiours le

fang& la valeur de leurs peres, 6c que tant plus

grande a efté la gloire des predecelFeurs, plus abo'

minable eft la lafeheté 6c pufillanimité de ceux
qui leur fuccedent au commandement

, 6c non
pas au merice. Mais celle perte fut bien reftauree,

parvn frere du defunâ:,qui eftoit aulli fils du grâd

Moteçuma, appelle Axayaca, 6<: lequel fut efleu

par l’opinion de Tlacaellcc,où il rencotra mieux
qu’auprecedent.

De la mort de Tiacadlcc^ <(y des aBes d'\Axaydca^

7 • KÿJ desMexiquams.

CH AP. XVIII.

N ce temps Tlacaellec eftoit défia fort vieil,

§M5càcaufedefavieilldre,ron Icportoit en

vne chaire, fur les efpaiiles,pour fe trouuer au

confeil 6c aux affaires qui fe prefentoient. En fin

il tomba malade,où lenouueauRoy,quin’eftoic

pas encor Gourounc, le vifitoic fouuent, 6c ref-

pandoit beaucoup de larmes, d’autant qu’il luy

fembloit qu’il perdoit en luy fon pere, 6c le pere

de la patrie. Tlacaellec luy recommanda affe-
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ftueufement fes enfans, principalement l’aifné,

qui feûoit mÔftré valeureux aux guerres palTces,

le Roy luy promit de l’auoir pour recommandé,
& pour cortfoler dauantage le vieillard, il luy
donna en fa prefencc la charge Sc les enfeignes de
fon Capitaine general

, auec toutes les préémi-
nences de fonpere,dequoy le vieillard demeura
tellement content, que fur ce contentement il

acheua/ès iours. fils ne fulTent paflezde
ceftevie en l’autre, ils euffent peufe tenir bien-
fieureux,attendu que dvne fi petite, & fi pau,
are Cité,cn laquelle il nafquit, il fit Sc eftablit par
a valeur Sc magnanimité vn fi grand, fi riche,

kfipuilfant Royaume. Les Mexiquains luy fi-

ent des obfequcs, comme au fondateur de cet
Empire, plus fomptueufes,&pIus magnifiques
juhls n’auoient fait à aucun des Roys predecef-
eurs,& incontinent apres Axayaca, pour ap-
laiier le dueil

,
que tout le peuple Mexiquain

lortoit delà mort de fon capitaine, délibéra de
aire le voyage, comme il eftoitde befoinpour
on CGuronnement- C’eft: poutquoy il mena
bnarmee auec grande diligence en la prouince
c Tcquantepec diflante de Mexique de deux
entslieucs, & là il donna la bataille àvn puiC-
int exercice & nombre infiny d’hommes, qui
eftoient alTemblez, tant de cefte prouince com-
ae des circonuoifines, pourfoppofer aux Mexi-
uains. Le premier de fon camp qui s’aduança,
our fe mefler au côbat, fut le mefme Roy deffiâc

îs ennemis , dcfquels il faignit fuyr , lors qu’ils le

hargerent,iufques à les attirer en vne embufehe,
ùilyauoit plufieurs foldats cachez fouzdc la
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paille, lefqucls forcirent à rimpourueu ,& ceux

quialloient fuyants roiirnerent cefte, tellemenc

qu*ils arreftercc au milieu d’eux ceux de Tcquan-

tepec, Ik les chargèrent fort viuement, enfaifant

d’eux vne cruelle boucheric.Et pourfuyuans leur

vidoirCjils rafetent leur Cité Ôc leur Temple,

chaftierent rigoureufement tous les dreonuoi-

fins,puis ils tirèrent outre, ôc fans Parrefter aucu-

nement, allèrent conqueftansiufqnes à Guatul-

co,qui éft vn port auiourd’huy fortcogneu en la

mer du Sud. Axayaca retourna de ce voyage à

Mexique auec de grandes defpoüillesôc richef-

fes,où il fut honorablement couronné auec de

fomptueux & magnifiques appareils de facrifi-

ces , de tributs, & autres chofes^où plufieurs vin-

drent voir fon courônement.Les Roys de Mexi-

que receuoient la couronne de la main des Roys

de Tczcuco,quiauoient cefte preeminence.il fit

beaucoup d’autres entreprinfes 5 où il obtint de

grandes vi£foires,eftan t toufiours le premier,qui

conduifok fon armée ,& alîailloic les ennemis,

d’où il acquit le nom de très- valeureux Capitai-

ne:6c non content de fubiuguer les eftrangèrs , il

réprima & mit le frein aux fiens, qui feftoient

rebellez,ce que iamais aucun de fes predeedreurs

n’aiioit peUjnyofc faire. Nousauons défia dit cy

deuant comme quelques feditieux feftoient fe-

parez de la République Mexiquaine
,
qui fondè-

rent vne Cité proche de Mexique, laquelle ils

appelèrent Tlatelulco,& fut à l’endroit oii eft

auiourd’huy S. lacques.Ceux-là feftans reuoltez

tindrent vn party àpart,& faccreurcnt&multi-

pliercnt beaucoup , ne voulans iamais recognoû
ftreks
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ftrcles Seigneurs de Mexique, ny leurprefter o-
beyffancc. Le Roy Axayaca les enuoyadonc re-
quérir qu*ils ne fudent diuifez

, mais que puis
qu'ils eftoiêtd'vn mefmefang^vij peuple,qu'ils
fcioigni{îcnc& recogneuffent le Roy de Mexi-
que. Surquoy le Seigneur de Tlatelulco fie vnc
refponceplcine de grand mefprfs 5c orgueil, de-
fiantle Roy de Mexique à combattre en duel, &:
incontinent alFcmbla Tes hommcs,commandanc
à vne partie d’iceux qu'ils aHaiFent fc cacher dans
les herbiers du lac, afin d'eftre mieux couuerts.
Où pour fe moquer d auan cage des Mexiquains,
il leur comanda prendre des figures de corbeaux,
d'oyes , 5c d'autres animaux

, corne des grenouil-
les, ôc autres femblables, penlans par ce moyeu
furprendie les Mexiqdains

, lors qu'ils paircroicc
parles chemins 5c chauffées du lac. Ayant enten-
duledefi &laruzedefon contraire, il partit fou
armee, donnant vnè partie à fon general fils de
Tlacaellec,& luy commanda de rompre ôc de
charger fur celle embüfcade du lac, luy d’autre
cofté,auec le relie de fes gens parvn chemin qui
n'eftoit point hanté, s'alla camper deuantïlate-

. lulco. Incontinent il fit appeller celuy qui l'anoic
défie

, afin qu il accomplill la parole
, 5c comme

les deux Seigneurs de Mexique 5c de Tlatelulco,
faduanccrent

, ils commandèrent chacun aux
fiens, qiiilsneleremuaffent iufques apres auoir
veu lequel des deux feroit le vainqueur, ce qui
fut fait

, Ôc toutaullî-toft ces deux Seigneurs vin-
drent 1 vn contre l’autre valeureufeqacnt, où ayas
longuement combattu, en fin celuy de Tlatelul-
co fut contraint tourner les cfpaules, d autant
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que celuy de Mexiquek chargeoit plus furicufe-

meniqu’il ne pouuoic flipporcer. Ceux de Tla-

telulco voyans fuir leur Capitaine,perdircc cou-

rage ,& tournèrent auffi le dos : mais les Mcxi-

quains les füyuants de prés les chargerentfurieu-

fcment. Neantmoins le Seigneur de Tlatelulco

n’clchappa pas des mains d Axayaca. Car ie pen-

fantlauuer, ilfe retira au haut du temple où A-

xayacale fuiuit de prés, qui jiattaignit&leiaifit

d'vne grandeforce, puis le jeita du haut du Tem-

ple en bas, & fit mettre le féu puis apres au tem-

ple,& à la cité - Cependant que cela fe palToit à

Tlatelulco, le general Mexiquain cftoit forttl-

chauffé.à la vengeance de ceux qui lauoient pré-

tendu défaire par ruze
, ^ par tromperie,& apres

lesauoir forcez par armés de fe rendre, &c deluy

demander mifericordc, fe general leurdiftqu’il

nelenrpatdonneroit point ,
que premièrement

ils aeuffent fait les offices des figures qu ils re-

prefcntoientj parquoy il vouloirqu ilscriaflent

comme les grenouilles^& IcscorbeauXjôcchaciiii

fclort les figures qu’ils auoient pnnfes,d autant

qu’ils n aucoient point de compofition qu en ce

faifant. Ce qu’il fift pour les affronter & moquer

de leur ruze. La crainte& neceffite enfeigne tou-

tes choieSjtellement qu’ils chantèrent &criereut

aucc toutes les différences de voix que Ion leur

commanda,pour auoir leurs vies fauites , combie

qu’ils fuflent fort dcfpitez du^paffetemps que

leurs ennemis prenoiêt d’eux. Iisdifeiit queiul-

ques auiourd’huy durent encor les brocards des

Mexiquains enuers les Tlatelulcos, quile portêt

impatiemment ,
lors que l’on leur ramentoit ces
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chants êc cris d animaux. Le Roy Axayaca prie

plaifiràcefterifee^ & incontinent apres i^enre-
tournerenten Mexique en grande refiouilTance.

CeRoy fut eftimé pour vn des meilleurs qui ayee
commandé en Mexique. Il régna vnze ans,& luy
fu cccda vn qui fut beaucoup moindre que luy en
valeur & vertus.

D esfaïBs aBes d\4mz^ol^ 8 . B^y de Iÿîexique,

c H AP. X I X.

æg
Ntreles quatre efleéleurs de Mexique

^ qui
S comme il a efté di t, auoient le droid d'eflirc

au royaume celny qu'ils vouloient,il y en auoit

vndoiié deplufieurs perfedions^ nommé Aut-
20I. Ceftuy fut eflcu des autres^ de fut celle efle-*

dion fort aggreable à tout le peuple, car outre ce
qu'ifeftoicfort vaillant , tous lefUmoientcour^
tois de officieux enuers vn chacun, qui eft vue
des principales conditions rcquifes à ceux qui

gouuernentipourfefaireaimer& obéir.Or pour
célébrer la fefte de fon couronnement, il faduifà

4e faire le voyage ,& aller chaûier routrccuidan-
ce de ceux de Quaxulatlan, prouince fort riche

&abondantc, qui eft auiourd'huy la principale

delancufucLlpagne. Ceux-là auoient voile les

officiers & maiûres d'hoftel qui apportoient le

tribut à Mexique,& auec cela l’eftoient rebellez.

Il eut de grandes difficultez à réduire cefte na-
tion

,
pourcc qu'ils fcftoient mis en vn lieu ou

vn grand bras demer empefehoit lepaflage aux
Mexiquains. Pour lequel traucrfçr Autzol fie

auec vn cftrange trauail & induftric fonder en
Icauc,comme vnc iflette de fafeines , de terre , &

c i

j
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autres matériaux ,
par le moyen duquel œuure il

peut luy& fes gens paffer vers fes cnnemis,& leur

donner bataille , où il les vainquit, ôc chaftiaà là

volonté
,
puis fen retourna à Mexique en triom-

phe, & auec grandes richefles
,
pour eftrc cou-

ronné Roy , ielon leur couftume. Autzol eften-

dit fon Royaume
,
par plufieurs conqueftes qu il

fitjiufquesà paruenir à Guatimalla
,
qui cil a-

trois cens lieues de Mexique. Il ne fut pas moins

liberal que vaillant: car lorsque lestributsarri-

uoient5(lefquelscarameilae{lé dit , venoient

auec vn grand appareil êc abondance )
il (brtoiç

de fon palais , ôc faifoit alTembler en quelque lieu

toutlepcuple,pniscommandoit que Ton appor-

tai! là tous les tributs, lefquels il departoit à ceux

quiauoientneceflTté. Ildonnoit aux pauuresdes

clloffes à faire des habits ,
des viandcs,& de tout

ce qu*ils auoient debefoingen grande quantité,

&lcs choies de prix, comme Tor, l argent, les

loyaux , ôc les plumaches elloient départis entre

les Capitaines,foldats& feruiteursdclamaifon,

félon le mérité d’tn chacun. Get Autzol fut met

me grand politic ,& fit abbattre les edilîccsmal

ordonnez , & en reedifier de nouucau d autres

fortfomptueux. Illuyfemblaquelacité de Me-

xique auoit trop peu d’eaué , & que le lac elloit

fort bourbeux, parquoyil fe délibéra d'y faire

venir vn gros cours d’eaué ,
dont fe feruoict ceux

deGuyoacan. A celle fin il fit venir vers luylc

principal de celle cité, qui elloit vn fameux for-

cier, &luy ayant propofé fon intention, lefor-

cierluydift qu’il regardai! bien ce qu’il faifoit,

P ource que celle affaire-elloit de grande difficulté



DES INDES. LIV. VII. 329
8c cjti’ilentendift, que fil droit ce ruffèaudelon
cours ordinaire, & lefaifoitalleren Mexique, il

noycroitlacité. Il fembla au Roy que ces excu-
fcsn’eftoientquepour euiterreffcit dcfon def-
fcin

,
parquoy en cftant irrité le renuoya,& quel-

ques iours apres enuoya à Cuyoacan vn preuoft
pour prendre le fôrcier , lequel ayant entendu
pour quelle occafion venoient les miniftres du
Roy , les fit entrer en fa maifon

,
puis fe transfor-

ma & Ieprerentaàeuxenformed’vn aigle terri-
ble, dequoy le preuoft & fes gens efpouiicntez,
f’en retournèrent fanS le prendre. Autzol irrité
en renuoya d’autres

, aufquels il iè prefentaen fi-

gure d’vn tigre tres-furieux
, 6c ne luy oferent no

plus. toucher. Les troifiefmesyfurenr,& letrou-
uerent en forme d’vn lcrpent horrible , dont ils

eurent grande frayeur. Le Royefmeu d’auantage
de ces faços défaire, enuoya dire à ceux de Cuyo-
acan

,
que f’ils ne luy amenoient le forcier lié

, il

feroitrafer leur cité: pour crainebe dequoy, ou
!qit que luy de là volonté , ou foit qu’il y euft eftè

orcédesfiensjcnfin felailfa emmener au Roy,
jui le fit incontinent eftrangler

,
puis apres il ac-

:omplitfondeiTein,faiiàntcauervn canal
, par

)ù cefte eauë peut couler à Mexique,par lemoyê
luqucl il fit venir vn gros cours d’eauë au lac, le-

luelils conduirent auec de grandes ceremonies
ëfupei!ftitions,oùilyauoitdcs preftres quial-
oientençenlânslelongduriùage, les autreslâ-
rifians des cailles du iang dciquellcs ils oignoiêt
es bords du canal ,& les autres fonnans des cor-
ets accompagnoient l’eauë de leur mufique.
^ndes principaux alloit veftu d’vn habit delà

t iij
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façon qu ils attribuoienc à ladeefledereauë\&

tous la faIuoient,luy difanc qu elle fuil la bien ve-

nu'é.Toutes lefquelles chofes font peintes& figu-

rées es annales de Mexique, le liure defquelles efl:

auiourd’huy à Rocne,qui a efté mis en la lacreeBi-

bliotheque, ou librairie Vaticane ,où vn peredc

noftre côpagnie qui cdoïc venu denexiqiie le vid,

& les autres hiftoires lefquellesilcxpliquoic , &
faifoicentendrc au BibliochecairedefaSainctecè,

qui fe plaifoit infiniment d’entendre ce liure, le-

quel il n’auoit iamais peu comprendre.Finalemêt

l’eauefutameneeen Mexique, mais elle yfourdit

en telle abondance, que peu fen falluft qu elle,ne

noyaftlacitè comme Tautreanoit prcdit,&en ef-

fedelle ruina vne grande partie d*icelle, à quoy

incontinentilsremedierent,parrinduftried’Aut-

zol.D autant qu il fit faire vn canal &i(Tuë, pour

en faire couler les eaux,au moyen dequoy il repa-

ra les baftimens qui eftoient tombez d'vn ouura-

ge exquis, eftansau parauantde mefchâs édifices.

Par ainfi il laiffa fa cité enuironnee d eauë,(iommc

vne autre Venife ,& fort bien baftie. Son régné

dura onze ans
,
qui s’acheua au dernier 3c plus

grand fuccelTeur de cous les Mexiquains.

De l^eJleBion dugrand Islotccuma dernier I{py

de Mexique,

CH AP. XX.

V tempsque les Efpagnols entrecent enla

neufue Efpagne,qui fut en l’an du Seigneur

mücinq cens dixhuid, Moteçuma fécond de ce

nom , <S: dernier Roy des Mexiquains , ie dy der-

nier,car iaçoic que ceux deMexique, apres fa mort



DES INDES. IIV. VII. 3^0
en efleurencvn autre 5 voire du viuantmefme de

Moieçuma^qu ils declarerét ennemy de la patrie,

comnae Tô verra cy apres. Mais celuy quiiuy fuc-

ceda,&celuyqui vint captif encre les mains du
Marquis deY allé^ii'eurenc que le nom & tilcre de

rois, d’autant que le Royaume eftoir japrefquc

tout rendu aux Elpagnols.Tellement qu’auec rai-

fon nous cotons Motecuma^pour le dernierRoy,

& comme tel il vint au période de lapuiflance&

grâdeurdesMexiquaiiiSjCe qui eft admirablepour
cftre arriu è en tre barbares.A cefte caufe,&que cel-

le là eftoiclafaifbn, que Dieu auoitchoifie, pour
cnuôyer la cognoiffanee de fon Euagile , de régné

de lefus-Chrift, en cefte contrée ie racoteray plus

diftinélement les ades de Moteçuma,quc des au-

tres.Auparauant qu’il fuft Roy ,il eftoit de fon na-

turel fort graue 5 & fort pofé,& parloir peu, telle-

ment que quand il opinoit au priué confeil , oii il

affiftoit, fes propos Icdifcours faifoient admirer

vn chacun, fi bien que deflors ileftoit craint, &
refpedé. Il feretiroitordinairemencen vneeha-

pelle, qui luy eftoit deftinee au Tempiede Vitzi-

ipuztlijOLi ils difoient que leur idole parloir

lec luy, &à cefte occafion eftoit eftimé fort reli-

;ieux& deuot. Pour fesperfedions donc , &
)our eftre tres-noble,& de grand courage, fon ef-

edion fut briefue& facile,conime d'vne perfon-

le fur laquelle tous auoient les yeux fichez, pour

îftre digne d’vne telle charge. Ayant entendu fon

îfledion, il fe cacha au temple en cefte chapelle,

uft qu il le fift par difeours , & qu’il apprehen-

laft vne charge fi ardue ôc difficile , comme eftoit

le regirvn tel peuple: ou fuft, comme ie croy,

t iii;



par hypocrifie , 5^ pour rnonftrcr qu’il ne defiroic

en rien l’Empire. En fin ils le crouuerenc là, ôc le

prindrenc &menerent à fon con(îftoire,raccom-

pagnant auec toute la refiomlEince qui leur fut

poffible. Il marchoic auec vne celle granité,qu’ils

difoient tons que le nom de Moceçuma Iny

conuenoic fort bien, qui vaut autant à dire que

feigneur courroucé. Les Elîeéleurs luy firent

vnegrandereuerence,luy faiians entendre qu’il

âuoic eftè efleu . De là il fut mené deuant le

fouyer des Dieux,pour encenfer , où il leur offrit

facrifices en fe tirant du fang des oreilles , &
des mollets des jambes, félon leur couftume.

Ils le rcueftirenc de fes ornements Royaux, &
luy ayans percé les narines par le cartilage , ils

y pendirent vne eimeraude très riche, oouftu-

me certes barbare & fâfcheufe , maisledefir de

commander empefehe de fencir telles chofes.

Apres qu’il fut affis en fon throfne, il ouytles

oraifons le’ harangues que Ton luy fit
,
lefquellcs

aufli, félon qu’ils aiîoient accouftumé, eûoicnt

dégantés, 6e artificieufes. La première fut pro*

nonccc parle Roy de Tefcuco ,
laquelle ayant

elle conferuec pour lafraifche mémoire, 6e cftant

bien digne d’eftreouye:ic larefereray icy de mot

à mot, 6e dit ainfi : La concordance <(sr ynkédes yoix

fur ton cflection^ donne afje7^ a entendre(tres-nohle ado-

Icfcenr) legrand heur que tout leE^ydume en doit rece-

uoir^tant pour auoir mérité eflédigne que tu luy corn-

mandaÇfes quepour la rcfionyffancc fi generale que tous

demonfirétfi caufe dicelle, Enquoy à la yévité ils ont hie

de la raifon:car défia FEmpire de Irlexiquefe ya tellemet

ddatantiquepourgouuerneryn monde^comme il ejl^&
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porter ync chargefipefaute y

Un e(ipas de hefoingdyne

moindre dextentQygy magnanimitéyque de celle qui refi-

de en ton ferme& yaleurcux cœur^ny d'yn entendement

moins repofé dé moindreprudenceque de U tienne. le

yoye^ recoenoy cUtrement
^
que le Dieu tout- puiljant

aime cejie cité
y
puis quil luy a donné la clart é , de choifir

ce qi^ luy efioit conuenable. Car qui ejl celuy qui ne croira

quyn frince
,
qui auant que de regner , auoit pénétré les

neuf youtes du Ciely nedoiue aufi bien obtenir du-

iourd'huy les chofes quifont terriennes
y
pourfecourirfin

peuplcycn s aidant a ceftefin defon entendementfibon cîr

fi fubtil y yen quily eji oblige
y
par ledeuoir& la charge

de Qifi ne croira aufii que legrandcourage^que tu as

toufiours yaleureufement monfiré en affaires d'impor-

tance y ne te manquera point autourd!huy és chofes ou tu

en as tant de hefoino ? Quipenfera quen yne telle yaleur

puiffe defallirlaide c3r lefecours à la yeufuey& à torph^-

phelin} O ui nefeperfuadera que lEmpire Mexiquain ne

faitparuenu aufommet de fon authoritè y puis que le Sei-

gneur des chofes creeesy fa departy yne telle&figrande

grâce
y
que par tonfculregard y tufais efmerueillerceux

qnt te contemplenti^efiouy toy donc y 0 terre heureufe yà

qui le créateur a donneyn Vrince
,
qui tefera yne colonp-

neferme y fur laquelle tuferas appuyeCy quifera tonpere,

& ta dcffenccy duquel tuferasfecourue au hefoing
,
qui

fieraplus quefrere enuers lesfiensy parpietéù*fia clémen-

ce, Tuasyn B^oy
y
qui à caufe defon cjiat nefe donnera

point aux delices , eSr qui ne demeurerapoint effendu en

yn UEl occupé en yicesy& en paffetemps:au contraire y au

milieudefonplus doux&plusprofondfommeyfon cœur

treffaillira y &fe refueillcray pour lefoucyquil doit

auoir de toy y Css" ne fentirapoint legbufi du plusfauou-

reux mets defion dif^cryoyant tejpritfufpendu en l'ima^
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^nation de ton bien. Dy moy donc B^yaume bien heu^

rcuxjïie n ttypxs raifon de dire que tu te refiouijjcs ,^
terecreea prefent^dauoirtrouué yn tel P\oy : Ettoy ge~

nereuxddolefcent^ tref-puifptnt feigneur nojlre^dyes

confiance dr bon courage^que puifque lefeigneur des cho-

Jes creces ta donnécefle chargeai te douera aufi laprou-

ejfeja magnanimité requife pourTexercer^ drpeux bien

efperer
,
que celuy qui au tempspafse a yfédeJîgrandes

liberaliteT^ enuerstoy^ ne te dénierapointfesplus grands

donsypuis quil t\i mis en yne chargefigrandey de laqueU

lepmfse tu ioüir plufieursannees.h^ Roy Moceçuma
fuc fore ententif à ce difeours

,
lequel eftant achc-

uéjils difenc qu’il fe troubla d’vne celle forte
,
que

voulant par trois fois relpondre il ne peut parier,

eftant vaincu des larmes quefaife & le contente-

ment a bien fouuenc accouftumé de caufer,en dc-

monftration de grande humilité. En fin,eftant re-

uenu à foy,iI dift brefuemenc: leferois trop aueugléy

honPsoy de Tey:uco^fitene cognoifsotSy<(3' entendois^que

les chofesque yous nPaue'x^ dittes
, font ynepure faueur

quil yousplaijl meprefler y
puis qu'entre tant d*hommes

finobles y dr figénéreux ,
qu^ily a en ce Royaume

,
yous

aue\ efleu le moinsfuffifant ,
qui eji moy yCiP àla yeritéy

ie??iefens tellement incapable d'yne charge defigrande

importance
,
que iene fçay que faircy autre chofe que de

fupplier le Créateur des chofes creeesyqu'ilme fauorifcyCT

demande a tous qu'ils lefuppltentpour moy. Ces paro-

lesdicesil recommença derechefà pleurer.
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Com^itcnt T^iotcçwmii ovdowt^ilcfcYtùce dcjutn^ijotty

Cr de U guerre quil fit pour fon

couronnement.

CH AP. XXI.

El V y là qui en fon eflediô fit vne telle de-

monfiration d*humilité,&douceur/e voyâc

Roy comméça inGontincnc à defcouurir fes hau-

tes penfees. La prcmieie fut qu’il commâda qu il

n’y euft aucun Plebeîan qui feruiftenfa maifon,

ny eu ft office Royale ,
ainfi que fes prcdeceffcurs

en auoient vfé iufques alors, lefquels il blafma de

s'eftre feruis de gens de balle condition , 6c vou-

lut que tous les feigneurs&plusilluftresperfon-

nages de fon Royaume ,
demeuraflent en fon pa-

lais,6c exerçalïet les offices de fa cour 6c de fa mai-

fon.A quoy foppofa vn vieillard de grade autho-

rité,qui auoit efté fon précepteur, luy difant qu il

regardafi: bien à ce qu’il faifoit, 6c qu’il fc mectoit

en dangec d’vn grand inconuenient V d’autant que

c’eftoit feparer de foy 6c efloigner tout le vulgaire,

6c gent populaire,tellement qu ils ne 1 oferoiét re-

garder en la face,fè voyas ainfi reietez deluy.Il ré-

pliqua que c’eftoit ce qu’il entendoit faire,6c qu il

nepermettroitpasqueles PlebeiSs allaflent ainfi

meflez parmy les nobles,côme ils auoient fait iuf-

ques alors,difât que le feruice qu’ils faifoict eftoit

félon leur condition
,
qui caufoitque les Rois ne

gagnoiet aucune reputation,6c ainfi demeura fer-

me en farefolution. Aullîtoft il fit commander à

ceux de fon confeil,qu’ils oftafTcnt tous les,Plebe-

iens des offices 8c charges, qu’ils exerçoiCnt' >
tant
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en fa maifonqu en faGour,<Sc qu’ils en pouriîcuf-

^ fenc des Cheualiers , ee qui fut fait.Apre^ il ilia en
perfonne à lentreprife necdfaire pourfoncou-
ronnement.Ence temps Peftoitreuolté contre la

couronne vne prouince fort efloignee,vers la mer
OccaneduNort , oiul menaauecluy la fleur de
féshommes 5fortIeftes& bien accommodez. Il y
fit la gucrrejaiiec vne telle valeur& dextérité^que
fin il fubiuga toute la prpuincc, & ehaftiarigou-

reufement les rebelles
, retonrnant auec vn grand

nombre de captifs pour les facrifices,^ beaucoup
d’autres defpoiiilles. Toutes les citeziuy firent de
folênelles réceptions à fon retour,& les feigneurs

d’icelles luy donnèrent leaucà kuer, luyfaifans

offices de fe ru iceurs , chofe non encor vfitee par
aucun defes predeceffieurs. Telle eftoit la crain-

te Si: le refpedi: qu ils luy portoient. L on fit en
Mexique les feftes de fon couronnementattec vn
tel appareil de dances, comédies

, entremets, la-

minaires, & inuentions par plufieurs ôc diuers

iours : Et y arriua vne fi grande richeflède tributs

apportez de tous fes Royaumes, qu^ily vint des

eftrangersincogneus à Mexique,6deurs ennemis
mermey vindrenten grand nombre,en habit dif-

fimuléjpour voir ces feftes, comme ceux de Tlaf-
calla , & ceux de Mechouacan. Ce qu’ayant efté^

defcouuercpar Moteçuma , il commanda qu’on
leslogeaft à traiâafl benignemenc, &honora-
blemenc, comme fa propre perfonne. Il leur fit

mefme faire de belles galleries pareilles aux fien-

nes, defquellcs ils peuifent voir& contempler les

feftes. Par ainfiils encroientdenui(3;en ces feftes,

comme le Roy,faifans leur ieux& mafearades. Ec
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pourcequc i’ay fait mention de ces prouinces^ il

neferamal à propos d’entendre
,
que iamais ceux

de Mechouacan, de Tlafcalla, Sc de Tapeaca^ne fc

voulurent rendre aux Mexiquains , mais au con-

traire combatirenc coufiours valeureufcmenc co-

cr’eux, voire queiquesfois les Mcchouacans vain-

quirent ceux de Mexique , comme firét auffi ceux

de Tapeacâ. Auqucllieule Marquis Dom Fer-

nand Corces^apres queluy Scies Efpagnolseuréc

efte chaffez de Mexique
,
prétendit fonder la pre-

mière cité d'Efpagnols, qu’il appellafi bien m’en

fouuient J Segura de la Frontière ^ mais celle peu-

plade dura peu de temps
,
par cc que ayant depuis

reconqueftè Mexique, tous les Efpagnolsy aile

-

rent habiter. En fin ceux de Tapeaca,de TIafcalla,

Sc de Mechouacan ont toufiours efté ennemis des

Mexqiuains ^ encor que Meteçuma dift à Cortès,

qu’il ne les auoit pas fübiuguez touçà propos,afiii

d auoir en eux vn exercice de guerre , Sc nombre
de captifs.

Des ÿ'mdeuYde lŸloteçuma.

CH AP. XXII.

E Roy s’adonna à fe faire refpcdler , voire

quafiadorercommeDieu.Nul Plebein ne le

pouiroit regarder en face,que s’il le faifoir,il cftoit

puny de mort. Une mettoit iamais fes pieds en

terre , mais cftoit toufiours porté fur les clpaulles

de quelques feigneurs,& s’il dcfccdoit,ilsluy met-

toientde riches tapis, fur lefquels ilmarchoit.

Quand il faifoit quelque voyage , luy & lesfei-

gneurs de fa compagnie alloient comme dansvn
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parc OU circuit qui cftoit fait couc à propos , &lc
refte du peuple ailoit hors du parc , Tenuironnant

d*vn codé &L d’autre. lamais il ne veftoit vn habit,

deux fois.ny mangeait , ny beuuoic en vn vafe ou

plat plus d’vnefoiSjtoucy deuoit efiire toufiours

neuf 5
&donnoità iesferuiteurscequiluy auoit

feruy vn e fois , de façon qu’ils eft^em ordinaire-

ment riches& magnifiques.il edoieextrememér

diligent à faire obferuerlesloix,& quâd ilretour-

noit vidorieux de quelque guerre^ilfaignoit au-

cunesfois de fialler esbatre
,
puis fe deguilbit pour

voir fi lés fiens, penfans qu’il ne fuft prefent ,
laif-

foient& obmettoientà faire quelque chofe de la

fefte ou réception
:
que fil y auoit quelque excez

ou quelque defaut, il en faifoit la punition rigou-

reufement. Et afin de cognoiftre mefme commet
fesminiftres faifoient leurs offices, ilfcdcfguiloit

bicnfouuentj&enuoyoit ojffrirdes dons& pre-r

fens aux luges^les prouoquat à faire quelque cho-

fe de mal. s’ils tomboient en faute, ils eftoict

incominentpunis de mort fans remiffion , ôcles

faifoit mourir, fans auoir efgard qu’ils fulfent fei-

gnei/rs ou fes parens, voire de fes propres freres. Il

conuetfoit 6c fe familiarifoit peuaucc les fiens,&

peu fouûent felaiffbitvoir , eftant ordinairement

retirépour penfer au gouuernement de fon Roy-

aume. Outre ce qu’il eftoit grand iufticier & fort

braue, il fut fort belliqueux & bien fortuné , au

moyen dequoy il obtint de grandes vid:oircs , &
paruint à celle grandeur ,

quieft defcrite aux h^

ftoires d’Efpagne.De laquelle il me femble que ce

feroit chofe inutile d’eferire d’auantage: feulemét

i’auray foin de reciter cy apres ce que les liures&
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hiftoires des Indiés racontent , & dequoy nos ef-

criuains Efpagnols ne font aucune mentiÔ
,
pour

n’auoirfuffifammententendu lesfecrecsde celle

contrée, qui font chofes fort dignes d’eftre co-

gneucs, comme l’on verra cy apres.

Desprefagcs&prodiges esiranges quiaduindrent en

Mexique auant que leur Empireprimfin.

CH A P. XXIII.

^6? O M B 1 E N que l’efcriture fainde nous def-

rende d adioufter toy aux augares& progno-

fticadons vaines,6c que S. Hierofmenousaduer-

tiffedè ne craindre point les figues du Ciel c5me
font les Gentils; N eantmoinslaniefmcercriture

cnfeigncj que lesfignes moftrueux Sc^rodigieux,

ne font pas du tout à me(prifer,éc que bien (ouuét

ils ont accouftumc de précéder qu^elques change-

mens vniuerfelSjSc les chaftimencs que Dieu veut 9 .

faire , ainfi que le remarque fort bien Eufebc de

Cefaree , d autant que lemefroe feigncur duciel,

5c de la terre enuoye de els prodiges Sc nouueau-

tez au cieljaux elemens,auxanimaux,& en fcs au-

tres créatures,afin qu’en partie cela ferue d’aducr-

tiffemétaux hommes,& en partie quilsfoient vn

commencement delapeineSc du chaftiment,par

iapeur& rdpouuentement qu’ils apportcnt.il eft

eicrit au fécond liure des Machabees ,
qu’aupara- i.Uach,$

uant ce grand changerrfent & pcrfccutiô du peu-

ple d’Ifraëljqui fut caufee par la tyrannie d’Anrio-

chus/furnômé Epiphanes , lequel les faindes let-

tres appellct racine de pcchc,il arriua que par qua-

rante iours entiers l’on vid par tout HierufalciQ i.
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de grands efeadrons de cheualiers en lair^Iefquels

auec des armes doreesdeurs lances & efeus, & fur

des cheuaux furieux 5 ayants leurs efpeesrireesfc

frappoienc &: ofFenfoient, elcarmouchansles vns

contre les autres ,& difcnc que ceux de Hierufa-

lem voyans cela , fupplioienc Dieu qu'il appaifaft

fonircjôc que ces prodiges tournafflnt en bien. Il

eft eferit mefroeau lip^c^Sapience, que quand
Sdp.jj.

voulut tirer foii penpied^’Egypte & chaftier

les Egyptiens, quelques vidons terribles & ef-

poupouuantables s apparurent à eux
, comme

des feux, qui furent veuz hors heure en formes

horribles. lofephe au liurc de la guerre des luifs,

raconte plufieurs ôc grands prodiges qui précédè-

rent la deftruétion de Hierufalem 5 ôc ladernicre

captiuité de fon malheureux peuple,qucDieu eut

en horreur pour iufte occafion, duquel Eufebe de
i^feh.hh.i Cefaree&les autres racontent lesmelrnespafla-
tEc€,

authorifànsfes prognoftics. Les Idiftoriens

font pleins de femblablcs obferuations^ux grâds

changemens d’Eftats ou Republiques,c6me Paul

Orofe qui en raconteplufieurs,& fans doute celle

obferuadon n’eft pas vaine ny inutile : car iaçoit

que ce foit vanité,voire fuperflition deffendue par

la loy noftreDieUjde croire legcrement à ces pro-

gnoftics & fignes
, toucesfois es chofes fort gran-

des, comme es changemens de nations ,
Royau-

mes &ioix fort notablesice n'cft pas chofe vaine,

mais bicpluftoft certaine & bien afïeurce de croi-

re que la fagelfe du Tres- haut ordonne& vueillc

permettre ces chofes
,
qui donnent quelque nou-

uellc& prefagedeeequidoit arriuer
,
pour/er-

mr,commc i’ay dit,d'aduertilTemct aux vns ,
6c de

châtiment
j
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chaftimen taux autres,& à tous de tefmoignagc
que le Roy des Ckuxa foucydesafFairesdeshÔ-

mes , lequel toucainli qu’il a ordonné de trcs-

grands & efpouuentables prefages pour le plus
grand changement du moride^qui feraleiourdu
iugement,ainfiluyplaift-ilde donner de merueik
leuxprefagespour denorer d’autres changemens
moindres en diuers endroits du monde, quifont
loutesfois remarquables, lefquels il difpole félon
la loy de fon éternelle fagellc. L’on doitauffi en-
tendre

,
que combien que le diable foitpere de

menfonge,neantmoins le Roy de gloire iuy fait

bien fouuent confefler la vérité contre fa volonté, natth. s.

laquelle il a declaree piufieurs fois de pure crain- lhc. 4 .

tc.commeil fitau defertparlabouchedes demo-
niaqueSjCriantquelEsvs eftoitle S A v V e v R,
qui eftoit venu pour le deftruire:Commeil fit par
la Pythoniffe,quidifoitquePaul prefchoitlcvray
Dieu.Comme quand ili’apparut & tourmenta la

f5medePilate,Iaquellcilfit intercéder pour
svs,homme iufte.Et comme piufieurs autres hi-

ftoires,outrelesfacrees, rapporterdiuers tefmoi-
gnages des idoles , en approbation de la Religion
Chrcftienne,dequoy Laélalice, Pro/pere, &au-
tresfontmennon. Que l’on lifeEufebe aux liures

de la préparation Euangelique
, & ceux de fa De-

monlèratien , où il eft traidlé amplement de celle

matiere.I’ay dit cecy tout à propos , afin qu’aucun
ne rtiefprife ce que racontent les Hiftoires& An-
nales des Indiens louchant les prelages & prodi-

ges eftranges qu’ils curent delà prochaine fin&
ruync de leur Royaume,& du Royaumedu dia-

ble qu’ils adoroient toutenremble. Lefquelsme
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fcmblent dignes d'eûre creiis^ôd que Ton y adiou-

ûcfoy, tantpour eftre àduenusy apeu detemps,

& que la mémoire en eftencor toute fraifche^que

poLireeque c’eft vnechofe fort vraye (emblable,

que le diable fclamentaft dVn lî grand change-

ment,^ qtie Dieu parvn mefme moyen comme-

cafta chaftier les idolâtres fi cruels & abomina-

bles. Ceft pourquoy ie les racontcray icy comme
chofes vrayes. Il aduint donc que Motecuma

ayant régné plufieurs années en grande proiperi-

tè,& tellement efleué en les fantafies
,
qu il le fai-

foit feruir 6c craindre , voire adorer comme iTi

çuft efté Dieurle feigneur tout-puilfantcommen-

çadelechaftierdc deraduertiraulli, permettant

que les mefmes diables qu’il adoroit luyannon-

çaflcnt les triftesnouuelles de la perdition dcfon

Royaume, 6c le tourrnentàllent parues progno-

ftics qui n’auoient iamaisefté veuZjdequoy ildc-

meurafitrifte6cfi troublé 5
qu’il en deuint tout

hors de fon fês. L’idole de ceux de Cho!loIa,qu ils

appelloient Quetzacoalt, annonça qu’il venoit

vnc gent eftrange pourpolTcder fes Royaumes.

Le Roy de Tezcuco,qni cftoit grand magicien 6c

auoitaccordauec le diable ,
vintvn iour vifiter

Motecuma à heure cxtraordinaire,6craireura que

les dieux Iny auoient dit, qu il y auoitdcgrandes

pertes qui fiappreftoient pour luy 6c pour tout

fon Royaume. Plufieurs forciers 6c enchanteurs

luy enalloient dire autant, entre lefquelsil y en

eut vn qui luy annonça fort particulkrcmentce

qui luy aduint du depuis. Et comme il cftoit auec

luy
,
l’aduertif que les pouiccs des pieds 6c des

mainsluy deifailloienc.Motcçuma ennuyé de tel-
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les nouuelles faifoit prêdre cous ces forciersirnais

incontinent ils dirpatoilloicnc en laprifon
, de-

quoy il prenoit telle rage, que ne les pouuat tuer,

il fai loi t mourir leurs femmes ëc leurs enfans
, &

deftruire leurs maifons ôc leurs moyens. Or fe

voyant importuné ôc agité de ces aduertiiremets,

iivouiut appaifer l'irede les dieux, (Sepour celle

caureilfeiforçadefàireapponervnegrâdepierrc,

pour lur icelle faire de grands facrifices. Pour en
veniràboutil enuoya grand nombre de peuple
pour l'amener auec des engins ôc inftrumens, lef-

quelsnelapeurent aucunement mouuoir, bien
quefy eftans obftinez ils y euiFent rôpu plufieurs

engins. Mais comnae ils perfeueroienc toufiours

de la vouloir enleuer , ils ouyrentt vne voix ioi-

gnant la pierre, qui difoit qu’ils ne trauailiaffcnc

point en vain
, & qu’ils ne la pourroient point

enlcuer,pource que le Seigneur des chofes créées

ne vouloir plus que Ion fift ces chofes là. Mote-
çumaayant entendu cela, commanda que Ton fift

les lacrifices en ce lieu, & difent que la voix parla

derechefdilant.Ne yo/^ay icpa^ dttyquecen*eJipoinç

U yolotédu feigneur des chofes créées^que ceUfefi[fcy&

afin que yoics croye":^ qurl cji te me laifjeray porter

quelquepeu
,
pues apres yous ne me pourrez mcuuoir.

Ce qui aduincainfi
, car incontinent ils la menè-

rent quelque peu d’efpace , alTcz facilement
,
puis

apres ils n’y peurent que faire iufquesà ce que par

beaucoup de prières, elle fe laifla porter iufqnes à

l’entreedelacitéde Mexique, où fubitemen telle

tomba dans le lac,&la recherchans,nc la peurent

rccrouuer, mais fut crouuee depuis au melmelieu
d’où ils l’auoient tirce ^ dcqiioy ils demeurèrent
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tous confus^& efpouuentez. En ce mdme temps

apparut au cielvne flambe de feu tref-grande , ôc

fore luifante en façon de’piramide,laquelle com-

mençoit à apparoiftre à la minu ôc alloit toiif"

iours montant, iufques au matin leuer du Soleil,

qu’elle denieuroic au Midy , où elle dilparoilfoit.

Elle fe monftra de cefte façon chafque nuid par

l’efpace dVn an entier,& toutes les fois qu elle ap-

paroifloit,le peuple iectoit de grands cris,comme

ils auoient accouftumé,croyas que c eftoir vn pre-

fage de grand malhcur.il aduint mefme que le feu

fe print au temple, fans qu’il y euft aucun au de-

dans, ny hors proche d’iceluy,ny qu il y fuft tom-

bé aucun efclairny tonnere. Surquoy les gardes

Peftans efcriees,il y accourut grand nôbre de peu -

f

dcauecdereauë,mais rien ny peutremedier,tel-

ement qu’il fut du toiîtconfomméjô^ difent quil

fembloit que le feufortift des mefmes pièces de

bois,& qu’il f’enflamboit d’auâcage par l’eauc que

Tony iettoit.L’6 vid fortir vne Cornette en plein

iour,qui coufoit du Ponant vers TOrient, iettant

grande quantité d'eftincelles , Sc difent que fa fi-

gure eftoit comme dVne queüe fort longue , ayac

au commencement crois teftes. Le grand lac qui

eftoit entre Mexique,& Tezcuco,fansqu il y euft

aucun vent, & fans tremblement de terre ou au-

cune autre caufeapparan te,commença foudaine-

ment à bouillir , &c creurenc tellement ces bouil-

lons,que tous les edificesyqui eftoient proches d i-

celle,tomberent par terre. Ils difent que fon ouit

en ce temps plufieurs voix comme d’vne femme

angoilfee
,
qui difoit quelques fois , o mes enfans ja

eji yçrm le temps de yojirc deJiru&io?$ , & d’autresfois
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difokio mes cnfims^où yousporteray-k^ afin queyous ne

yous acheuu\dcperdredutout^W.2i'p^2iX\xx. mefme di-

uersmonftresâuecdeux telles, qui eftans portez
deuancleRo.y difparoifroient auflî toft. Tous ces

monftres furet (iirpaffez par deux autres fort eftra-

ges,doncI’vnfuc,queIespefcheursdu lacprindrêt

vn oifeau grand comme vnegrue^& de la couleur
mefme , mais dVneeftrange façon , &nonia-
mais veüe. Ils le portèrent à Moteçuma,qui pour
lors eftoit au palais qu ils appelloient dCxpleur , &
de dueiljlequel eftoit tout tendu de noir: d’autant

que côme il auoit plufieurs palais
,
pour la récréa-

tion, il en auoit aulïî plufieurs pour le temps d af-

flidion, dont il eftoit alors afiez changé & tour-

mente , à caufe des menaces que fes dieux luy fai-

foient
5
par de fi triftes aduerriffemens. Les pef-

cheurs arriuerent fiir le poind de midy ,& mirent
deuantluy cet oifeau, qui auoit au faizde la tefte

vne chofe comme luifante,& tranfparente,en fa-

çon de miroir,où Moteçuma veid les cieux^ & les

eftoilfes , dequoy ildemouratoüteftonné
,
puis

tournant les yeux au ciel , & ne voyant point d’e-

ftoilleSjrecommença à regarder en ce miroir,où il

veid qu’il venoic vn peuple en guerre deiîersTO-
rient,& qu il venoitarmécombatant,& tuant. Il

fit appeller fes deuins,& pronoftiqueurs
,
dont il

en auoit vn grad nobre, lefquels ayans veu toutes

chofesj&ne Icachans donner raifon de ce qui leur

eftoit demande,incontinent Toifeau difparut,tel-

lement qu’ils ne le veirent onques depuis, dont
Moteçuma demeura fort trifte & defeonforté.

L’autreprodige qui luy aduint, fut quvn labou-

reur qui auoit le renom d'homme de bic, le vint

U ii)
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trouuci%& luy raconta qu*cftanc le iour de deuanc

à faire Iabourage,vn grand Aigle vint volantvers

luy^qui leprint en Tes griffreSj&fans le blefler , le

porta vue certaine cauerne^oii il le laiffa^pionon-

cant cet aigle ces Ÿ^ïo\QS.Trcs-pu2f]knt fagneu^

apporte celuy ^uem m\ts commande Et Tlndien la-

boureur regarda de tous coftez à qui il parloir,

mais il ne veid perfonne. Alors il ouit vne voix

qui luy dit,cognois- tu cet homme, que tu vois là

eilendu en terre,5c regardant en icelle veid vn ho-

me endormy (3c fort vaincu du fommeil auecles

enfeignes royalles,des fleurs en la main,5c vn ba-

fton defenteurs 5c parfum ardant comme ils ont

accouftumé d*vfer en ce pays, lequel le laboureur

regardant recogneiu que c’eftoit le gradRoy Mo-
teçLima:parquoy ilrdpondic incontinent, apres

Falloir regarde ,
grand feigneur cejluy^cy rejjcmbkà

noflreB^oyTŸloteçuma. La voix recommença à dire,

tu dps yray^regarde queljI co?nwc tu le yois endor^

my ^ & afjoupyfans auoirfotng desgrands maux des

tranaux quïluy font prépare^, il cf maintenant temps

qu ilpaye legrand7i%hre des oifenfes qutlafaites a dieu^

quil reçoiue lapane defes tyrannies^ defon grand

o}^ueil , gr neantmoinstu yops comme il afpeu dcfoucy

de cela^gtr quil eftfiaueuglé enfes miferes:, quilna défia

pim defçntimeni . Trlaps afin que tu lepuiffes mieux yotr,

pren ce haflon de fenteurs quil tient ardant enfa main,

(jT luy mets contre le yfage ,
lors tu yerras qu tlne le

fentira pas. Le panure laboureur iFofa approcher,

ny faire ce que Fô luy difoit,pour la grand* crain-

te quhlsauoienttoiisde ce Roy ,
mais la voix re-

commença à dire, 'H!ayespoint de crainte, cariefuis

fans comparaifonpim que ce te lepuis deflruire , dT
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le dejfendre:pdrquoy faü ce que te te comandeSxxx. ce c6>-

mandement le paifan prend cebafton d’bdeurs^de

la main du Roy , & luy mit ardent contre le nez,

maisilnefemouna^ny monftraaucun fentimenr.

Cela fait la voixluy dift que puis qu'il voyoït, co-

bien ce Roy eftoit endormy
,
qu'il Fallafl: refueil-

Ier,&: luy raconcaft ce qu’il auoit veu. Alors l'aiglc

parle mcfme commandement reprint l'homme
en (es griffes,le remettant au propre lieu, où il l'a-

uoic prins,5^pouraccotnpli(rementdecequiluy

auoitefté dit, venoit-là pour ben aduertirJls di-

fentqu'alors Moceçuma fe regarda au vifage, &
trouua qu'il l'auoit briiflè,ce qu'il n'auoit iufques

alors fenty,dequoy il demeura extrêmement tri-

fte Sc ennuyé. Il peut eftre que ce que le ruftique

raconta luy eftoit arriué,en imaginaire vifion > &
n'eft pas incroyable

,
que Dieu ordonna par le

moyendVnbon Ange jOupermift par le moyen
du mauuais,qu^on donnaft ceftaduertiflement au

ruftique,poiir le chaftiment du Roy, quoy qu'in-

fidellerveu que nouslifons en ladiuine Eferiture,

que des hommes infidelles,& pécheurs,ont eu de

femblablesapparitions, & rcuelations, comme
^

Nabuchodonofer , Balaam & la Pythonifîe de

Saul. Et quand quelque chofe de ces apparitions

ne feroit arriué fi expreflement, à tout le moins il

il eft certain que Moteçumaent beaucoup de gra-

des triftefles ^fafcheries,pour pluûeurs& diuer-

fesreuelations qu'ileut
,
que fon Royaume& là

loy fe deuoient bien toft acheuer.

Il iiij
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De nouuelle (]ue 'Moteçumd reccm de tariuee des Ef-
pdgnols eu terre^ de ï^mhajjade

qutllcur enmya.

c H A P. X X I I.

V quacorziefnieandii régné de Moteçuma,
qui fut l’an de noftre Sauueur mil cinq cens

dix-fcpc,apparurent:cnla mer du Nott des naui-

res,&: des hommes defcendansjdequoy les fiijeds

de Moteçuma furent beaucoup elmerueillez,&
voulans s’enquérir, & fe fatisfaire d auantage qui

ils eftoient, ils furent aux nauires dans des ca-

noës, portans plufieurs rafraifehiflemenesdevia-

des , & d’eftoffes à faife des habits, faignans de les

leur aller vendre. LesEfpagnols les recueillirent

en leurs nauires, & en payemens de leurs viandes,

& eftoffes qui leur furent aggreables, ils leur don-
nerentdes chaines de pierres faulïes, rouges, azu-

rées,vertes, 6c iaulnes, que les Indiens croyoient

eftre pierres precieufeSs Et les Efpagnols s’infor-

mans qui eftoic leur Roy, 6c de fà grande puilfan-

ce,leur donnerêt congé, en leur difant qu’ils por-

taflënt ces pierres à leur feigneur , & luydiflenc

que pour leprefentils ne pouuoiencrallervoir,

mais qu’inçoncinenc ils retourneroient 6c le vifî-

teroient. Ceuxdela code allèrent incontinent à

Mexique auec ce meflàge
,
portans la reprefenta-

tion de tout ce qu’ils auoient veu depeinte en des

draps qu’ils auoiét,tant des nauires,des hommes,
que des pierres qu’ils leur auoient données. Le
Roy Moteçuma demeurapar cemellàgefort pé-

fif,6c leur commanda qu’ils ne le diiiulgalfent, Sc
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nelediflent à perfonne. Lciour enfuiuantilaf-

fembla fon confeil,& leur ayant moftrc les dra^,

& les chaines^mic en deliberation ce qu il deuoic

faire, oii il fat refolu de donner o rdre à toutes les

codes de la mer,que les habitas y fuilencauguec,

Sc ouQ quelque chofequhlsveiflTent, ils en adui-

fàlTent incontinent le Roy. L’annec enfaiaaïue,

qui fat au commencement de Tan mil cinq cens

dix-huid,ils veirent paroidrecnlamcr la flotte

oùeftoitle Marquis del Vallé,Do FernandeCor-

tes,auecfes compagnons , nouaelle qui troubla

beaucoup Moteçuma,&<onfultant auec les fiés,

ils dirent tous que fans fauté leur ancien & grand

Feigneur Quetzalcoalt eftoitvenu , lequel leur

auoicditquhl retourneroic du codé d’OnentjOÙ

il fien edoit allé. Il y auoit entre les Indiens vn®

opinion
,
qu’vn grand Prince les auoit au temps

paffé lai (lez,& promis qu’il rctourneroit,de Tori-

ginc& fondement de laquelle opinion fera dit en

vn autre lieu.C ed pourquoy ils enuoycrent cinq

principaux Amballadeurs^auec des prefés riches,

pour le congratuler de (a venue, leur dilans qu’ils

icanoient bien que leur grand feigneur Queczal-

coalt venoitlà, &qucfon (eruiteur Moteçuma
lenuoioit vifiter , fe tenant pour fon feruiteur.

Les Eipagnols entendiret ce melfagc parle moyc
de Mariii^Indiennequ ils menoiencaiiCGeux , ôc

fçauoit la langue Mexiqùaine,& Fernande Cor-

tès,trouuanc que c’edoit vne bonne occafîo pour

leur entree, commanda que Ton luyornad fort

bien fa chambre,& edant aflîs aucc grade autho-

rité,&ornement,fitentrer les ambafladeurs ,lcC-

quels n’obmirent rien de fhumilier ,
finon del^a^
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dorer pour leur Dieu. Ils luy firent leur ambafla-
de^difans quefon feruitciirMoteçumaretiuoioic

vifîter 5 Sc qu’il tenoit le pays en fbn nom , com-
me Ton lieutenant

5
qu’il fçanoit bien que c eftoic

le Topilçin
,
qui leur auoit eftépromiSjily auoic

plufieursans, lequel les deuoitvenirreuoir. Par
ainfi qu’ils luy apportoient les habits qu’il auoir
accoullumé de porter

,
quand il conuerfoitauec

eux,le fupplians qu’il les receut pour aggreables,

en luy offrans pluficurs prefents de grande va-
leur. Cortès refpondit rcceuant les prefents,

&

donnant à entendre, qu’il efloit celuy qudls di-

foient
, deqiioy ils demeurèrent fort con tens

, &
fè voyans rcceiis 5c traidezde luy amiablcment,
(car encela,auffibien qu’es autres chofes

, ce va-
leureux capitaine a efté digne de. loiiange,

)
que lî

rentreprinfe eufx pafle outre
,
qui eftoiedegai-

gnerparamitié ce peuple
, il femblequil feftoic

offert la meilleure occafiô,qne l’on pourroit ima-
giner,pourabiTu jedir cefte terre à l’Euangile par
paix

5 Sc par amitié : mais les pechez de ces cruels
homicides & efclauesde Satan , vouloient eftre

challiez du ciel,comme aiiffi ceux de plufieurs Ef.

pagnols,qiii n’efioient pas en petit nombre. Ainfi
les hauts iiigemencs de Dieu difpofèrent leialuc
de ces peuples,ayans premièrement retranché les

racines endommagecs,& comme ditl’Apoftrc, la

mauuaiftié Sc aueuglemen t des vns, futlafaluado
des autres. En fin le iour d’apres l’Ambafiadefuf-
dite , tous les capitaines Sc principaux de la flote
vinJrent dansrAdmiralIe,5c entendans l’affai-

re, Sc combien ce Royaume de Moteçumaeftoit
puiflant,& riche

, il leur fembla que c’eftoic cho-
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le comienable d’obtenir réputation d’hommes

braues & vaillans eniiers ce peuple , & que par ce

moyen encor qu ils fuflentpeu.ilsferoiet craints,

& réceus en Mexique. A cede fin ils defcharge-

rent toute l’artillerie des nauires ,
& comme ce-

ftoit chofe qui iamais n’auoît eftc ouyc parles In-

diens, ils demeurèrent auffi efpouuantez que fi le

ciel fufi tombé fur eux.Apres les Efpagnols fe mi-

rent aies deffier ,
afin qu’ils combattilTent auec

eux,&: les Indiens ne fy ofans bazarder, il les bat-

tirent, & mal traittcreut ,
leur monftrans leurs

efpeeSjlances, pertuifancs autres armes , donc

ils les efpouuanterent beaucoup.Les panures In-

diens furent pour cet cfFed fi craintifs & efpou-

uentez qu’ils changèrent d’opinion ^
difansque

leur feigneur Topilcin ne venoit point en ccftc

troupe. Mais que c’eiloient quelques dieux leurs

ennemis qui venoient là pour les deftruire. Quad

les Ambailàdeurs retournèrent en Mexique,Mo-

teçuma eftoit en la maiion de l’audience,& auant

qu’ils luy donnailent l’ambalTade,le mal- heureux

commanda defacrifier en fa prefencevn nombre

d’hommes ,
puis auec lefângdes facrifiez arrou-

fer les amballadeurs, péniant par ccfte ceremonie

(qu’il auoient accouftumé défaire en dcfolen^

nelles amballades )
auoir bonne reiponlc. Mais

ayant entendu le rapport & informatio de la for-

me des nauires ,
hommes , & armes ,

il demeura

tout confus & perplex: puis ayant eu conieilla

deflus,netrouuaautremeillcurmoyen, que pro-

curer d’empcicher l’entrée a ces eftrangers,parles

arts magiques,& coniurations.Ilsauoientaccou-

ftumé fouucncde fe éruir de ces moyens , d’au-



tant qu’ils auoient grande communication aucc

le diable
5
par Tayde duquel ils obtenoient quel-

quesfois des effeds eftranges.îls affemblefent doc
tous les forcierSjmagiGienSjSc encha ceurs,& per-

fuadezdeMoteçumaprindrcnten leurchargede

faire retourner ces gens là à leurs pays. Pour cet

effed ils furent en certain lieu
,
qui leur fembla

eftrc propre^pouriniioquer le diables, & exercer

leurs arts,choie digne de coTiifideration. Ils firent

tout ce qu’ils peurent 5 &fceurent, maisvoyans
que nulle choîe'nepouuoit empefeher les Chre-
ftiens,!!^ furent vers le Roy , luy difans que ceux-

là efloient plus qu’hommes
,
pource que rien ne

les endommageoit,pour toutes leurs coniuratios

& enchâcements. Alors Moteçumafaduifa d’vnc
autre rufe^quifue que feignant d’eftrefort contée

de leur venue , ilenuoya commander à tousfes

Royaumes qu’ils feruiflènt ces dieux ccleftesqui

eftoient venus en leur terre.Tout le peuple cftoit

en grand trifteffe êc furfaut, &venoienc fouuent

nouücllcsque les Efpagnols fenqueroient fou-

uent où eftoit le Roy
,
de (à faconde viure, delà

maifon&defes moyens. Il cftoit extrêmement
fafché decek,& luy confeilloient les fiés,& d’au-

tres Negromanciens qu ilfecachafti luy offrans

à cefte fin de le mettre en lieu , où créature ne le

pourroit iamais tcouuer. Cclaluy femblachofe
vilcjparquoy il fe determinaà les attendre , encor

quecefuft en mourant.En fin il fortit de (esmai-
fons Sc palais Royaux pour loger en d’autres , les

laiflans pour loger ces dieux, comme ils difoient.
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De Fentree des Efpagnols en Mexique,

c H AP. XXV.

I
5 E ne preiens point traitter les faids& geftes

des Eipagnolsqui coiiquefterenc la nciituc

Efpagne , ny les aduentures eftranges qui leur ar-

riuerent , ny le courage Ôc valeur inuinciblede

leur capitaine Dom Fernande Cortez^d autant

que de cela il y a beaucoup d*hiftoires& relatios,

comme celles que le mefme Fernande Cortez cf-

criuu à lEmpereur Charles V. bien qu’elles foiêt

d’vn ftileron^ ^ airezefloigné d’arrogance, lef-

qutls donnent fuffiiante cognoiflance de ce qui

pa(ra,en quoy il fut digne de perpétuelle memoi-

re:mais feulement pour accomplir mon inten-

tion ,
il rcfle de dire ce que les Indiens racontent

de cet affaire , ce qui n’a eftèiufquesauiourd’huy

rédige parefcric en noftre vulgaire. Moteçuma
donc ayant entendu les vidoires du capitaine , &
qu’il venoit faduançant pour fa conquefte, qu’il

feftoit confédéré & ioinr auecceux deTlafcalla

fes capitaux ennemis , & auoit chaftié rudement

ceux de Chollola fes amis , fimagina de le trom-

per ou efprouuer,en luy enuoyant vn home prin-

cipal,veftu de accommodé des mefmes ornemens

& enfeignes Royales
,
qui feignift eflrc Moteçu-

ma,laquelle fidig ayant efte defcouucrte au Mar-

quis par ceux de Tlafcalla qui l’accompagnoient,

lerenuoya,aprcsrauoir doucement & prudem-

ment reprins de l’auoirainfî voulu tromper , de-

quoy Moteçuma demeura tellement confus, que

pour la crainte de cdail retourna à fes pr^icrcs
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imaginations de vouloir faire retirer les Chre-

(liens 3
par le moyen Sc inuocanon des enchan-

teurs Ôc forciers. Parquov il alîcmbia vn plus

gr<âd nombre dhceuxqu il nauoic fait la premiè-

re fois, en les menaçant que slls rerournoicr vers

luy (am accomplir Ion commandement , il n'en

re { c h aP P e rO i t Vn 1eU

1

,
a qU Uy 1 1 s P rOn J i ren c d\ ) b -

tempercr. £t pour ceft edecf cous les officiers du

diable s’en allerét au chemin deChalco,qui cftoit

par où deuoieiu palier les Elpagnols,où moncans

au faille d’vne colle,leurappai ut Tczcalipuca, va

de leurs principaux dieux, comme venant deuers

le camp des Elpagnols,en l’habit de Chalcas, qui

auoitles retins ceints auec huid tours d’vne cor-

de de ionc,il V enoit comme hors de foy& comme
vn hommcinfenle^^ enuyuré de rage Sc de lurie,

Arriiié qu’il fut àfefcadron de^negromancics &
forciers

3
il iarrefta & leur dift en grand colere.

VourquoyyoU'S ai^tres reuene'^-yom icy
,
qucft-ce que

2/lote^'uma prêtedfairepar yojire moyen ? il efi s"efl trop

tardaduiféicar défia il efi determiné^que Ion luy ofleJon

T\pyaume e^fon honnem\auec tout cequtlpofiede^^pour

punition des grandes tyrannies qu ila commijes contre

fes yàfi^iux^n ayantpasgouuerné commefeigneur ,
mats

comme traifire& tyran. Les enchanteurs alors oyâs

ces paroles
3
Cogneurenc que c eftoic Ieiiridolej&

s’humiiians déliant luy 3
luy baftircnc àTiriftanrau

mefmelieu vn auteldepierre,qu’ilscouurirécdc

fleurs quMs cueillirent àl’entour,luy au contraire

ne faifanc point d*eftac de ces chofes cômença de-

rechefà les cancer^difant
:
Quejles~yous yenmfaire

icy trai(hrsjretoun$e:^^reteurne7^ incontinent dr regar^

dcfMextque^afin que you^s entendie\ce quidoit aduenir
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à'elle , E t difen

t
qu'ils le rccoutneren c deuers M e-

xique pour la regardcr,& qu’ils la virent brullan-

ce toute enflabce de viiies fiâmes. Alors le dia-

ble difpariU5(S^ euxn’ofans paflcrplus outre
^ fiicc

fçauoir cela à Motcçuma.Ce qu’ayant entcndujil

fut vn long temps fans pader^regardant penfif en
terrc^ puis dift^que ferons nous donc

,
fi les dieux

6e nos amis nous delaiflenc, qu'au contraire ils

aident Ôc fauorifent nos ennemis?Ie fuis défia re-

folu,6c nous deuos tous refoudre ace poind,que_
arriue ce qui pourra arriuer , nous ne dèuÔs point
fuir ny nous cacher ^ ny monftrer aucun figne de
coiiardifeday feulemencpitié des vieillaçds& des

petits enfans qui n’ont ny pieds ny mainspour fe

deffendrej& difant cela fe reuc^pource qu’il corn-

mençoic à fe tranfporter en extafe. En fin le^ Mar-
quis fapprochat deMexiquejMoteçuma faduifa

défaire de ncceffité vertu 5 & fortit pourlerece-
uoir comme à trois ou quatre lieües de la citerai-

lant d’vne graue majefté,porté fur les efpaulle.s de
quatre feigneurs^ôc eftat couuert d*vn riche pocE
le d’or de plumeries. Lors qu’ils fencrcrencon-
trerent Moteçuma delcendit , Sc tous deux fe ia-

luerencTyn l’autre fort courroifement; Do Fer-

nande Cortez luy dift qu’il ne fe fouciaft de ric,&

qu’il n’eftoiclà venu pour luy ollerfonRoyaumc,
ny diminuer sÔ auchoricè.Moteçuma logea Cor-
tez & fes compagnons enfon palais Royal, qui

eftoitfortmagnifique,& luy fcallaloger end au-

tres maifons priueés qu*il auoit.Lesfoldatds def-

chargerent eefte nuid-là l’artillerre par refiouiC-

fance, dequoy les Indiens felpouuantcrent be-

aucoup^n’eftanspas accouftumez d ouyr vne tel-
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lemnfique. Leiour enfuiuant CortezfitafTcm^

bler Moteçuma6c Icsfeigncurs de fa cour en vnc
grande fale^où iuy eftant affis en vne haute chaire,

leur dift qu'il eftoit fcruiceur d’vn.grând Prince

qui les auoit enuoyezen ces pays pour faire de

bonnes œiiutes,& cpfayant troiiué en iceluy ceux

de Tlafcalla qui eftoien t fes amis, lefquels fe plai-

gnoientfort des torts <3c griefs que ceux de Me-
xique leur faifoient continuellement ^ à cefte oc-

caiion il vouloit entendre lequel d’entfeux auoit

le tortj’afin de les appointer enlemble
,
pour de là

en allant ne fe ttauailler ^guerroyer les vnsles

autres, ôc que cependant luy & fesfreres ( qui

eftoientlcs Efpagnols) demeureroient toufiours

làfans les endômager,au contraire les aideroient

en ce qu’ils pourroient. Il mit peine de faire bien

entendre ce difcours à tous, fe feruant de ces in-

terprètes & truchements. Ce qu’entendu parle

Roy Scies autres leigncurs Mexiquains,ils furent

extrernement contens, ôc monftrcrent grand li-

gnes d’amitié à Cortez ôc aux fiens.Plufieurs font

d’opinion que s’ils eu flen t fui iiy l’affaire comme
ils Pauoient commencé ceiourlà, ilseulTentpeu

facilement ordôner du Roy& du Royaume pour

leurdonner laloy deChrift lans grande effufion

de iang. Mais les iugements de Dieu font grands,

& les pechez des deux parties eftoient en grand

nombre,par ainlî n’ayans fuiui leur pointe,raffai-

re fut différé , combien qu’en fin Dieu fit mifcri-

cordeàceftcnationjluycommuniquantlalumic-

re de fon fàind Euangile,apres auoir fait iugemet

ôc punition de ceux qui le mentoient , & qui

auoient trop énormément oifenftk diuinc reuo-
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rence. Tant y a que quelques occafionsPefiincu-

renc 5 dont plufieurs plaintes
^
griefs & foupçons

nafquirent d’vncoftc&d autre. Ce que voyant
Cortésj &que les-^vplontez des Indiens com-
inençoicnt àfe diftrairc d'eux, il luy femblane-
cdîaire de s'affeurer.en mettant la main fur le roy
Moteçnma, lequel fut faifî, ôc mis les fers aux
pieds,ade certes efpcuuen table au monde,êc qui
eft efgal à l’autre ficn,dauoir bruflé fes nauires,

&seltre enclos au milieu de fes ennemis, pour
vaincre ou pour mourir. Le pire futqueàcaufe
de la venue inopinée d'vn Pamphilo Naruaes en
la yera Crux^^oxxt altérer ^ mutinerie pays fut de
befoin que Cortès sabfentaû de Mexique , &
qu'il lailTaft lepauure Moteçuma entre les mains
de fes compagnons, qui ifauoicnc pasladifcre-

tion ny la modération telle que luyi par ainfîfaf^

faire vint à telle dilfenfion, qu’ilny eut plus au-
cun moyen de faire paix.

De U mort de Tyîeteçuma
,

[ortie des

£f^agnols de Mexique.

CH AP, XXV.

O rs que Cortéseftoitabfent de Mexique,

celuy qui eftoit demeure fon lieutenant fut

d’opinion de donner va rude chaftiement aux

Mexiquains, & fit tuer vn grand nombre delà

aobleffe en vn bal qu'ils firent au palais,qui fut fi

cxceffif,quc tout le peuple femiuina,& d’vne fu^

rieufe rage prindrent les armes pourfe venger&
tuer les Efpagnols. Parainfi ilslesafficgerent au

palais,les preflans de fi près, que le dommage que {
X
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les Efpagnols leur failoienc de leur artillerie& de

leurs arbaleftcs , ne les pouuoit diftraire , ny faire

retirer delcur entrcprinfcjàquoy ilsperlîftercnc

par plulîeurs ioursjeurempefchasles viures,fans

permettre qu’ily entraft ou forcift aucune créatu-

re. Ils febattoient auec des pierres, des dards à

ietter, à leur façon , des efpeces de lances qui font

comme des flefehes , où il y a quatre ou :fix rafoirs

tres-aigus, qui font telles
,
que les hiftoires ra-

conter, qu’en ces guerres vn Indien d’vn coup de

ces rafoirs emporta prefepe toutlecold’vn che-

nal comme ilscombattoient vn iouren celle

rcfolntion &: furie , les Elpagnolspour les&ire

ceflTer,firent monterMoreçuma auec vn autre des

principaux feigneurs Mexiquains
, au haut d vne

plattcformcdclamaifon, couuerts des rondelles

de deux foldats qui eftoient auec eux. Les Mexi-
quains voyans leur Seigneur Moteçuma,farreftc-

rentSrfiretir grand filcnce. Alors Moteçumaleur
fit dire parce Seigncurprincipal,qu’]lsfappai-

fa(îcnt,& qu’ils ne filfcnt la guerre aux Efpagnols,

puis qu’ils voyoient
, que luyeftant prifonnier

cela ne leur pouuoit proffiter. Ce qu’eftant en-

tendu par vn ieune homme appelle Quiciixtc-

moc , lequel ils parloient défia d’eflire pour leur

Roy, dicà haute voix à Moteçuma, qu’ilft reti-

rai! comme vnvillain, quepuisquilauoiteftofi

coiiard,que de fe laifièr prendre,ils ne luy deuoict

plus obeyr ,mais pluftoûluy donner le chaftic-

ment qu’il meritoit, l’appellantfemme pour plus

grande ignominie,& commença alors à enfon-

cer fon arc, & à tirer contre luy 3 & le peuple re-

commença à ietter des pierres, &pourfuiure leur
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combat. Pluficursdifent qu’àlois Moceçumafut
frappé d’vncotipdepieriejdoricilmourutjes In-

dien^ de Mexique affei ment le contraire 5
mais

qu’il mourut depuis de la façon que ie diray inco-

linent. Aluaro& lereftedes Efpagnols Icvoyans

fi prelIèz,enuoycrenc donner aduis au Capitaine

Cortez, du grand danger, où ils cftoient, lequel

ayant auec vne^ merueiileufe dextérité& valeur,

donné ordieen Taffairc de Naruacs , &rccueilly

pour luy la plus grade partie de ics hommes, vint

à grandes iournees fccourir les fiens en Mexique,

où attendant le temps que les Indiens fe repo-

foienc ( car c’eftoit leur vfage en la guerre, defe

repofer de quatre iours en quatre iours ) ilfad-

uança vn iour par grande ruze& magnanimité,

tellement que luy & fes gens entrèrent au Palais,

où les Efpagnols f’eftoient fortifiez, parqucyils

monftrerent plufieurs fignes derefiouiflànce,en

defehargeant lartillerie .* mais comme la rage des

Mexiquains s’augmentoit, ôc qu’il n’y auoitnul

moyen de les appaifer, mcfmes que les viurcs leur

deffailloient du tout, fans qu’ils euflent cfperance

depouuoirplus fedeffendre,le capitaine Cortez

délibéra de forcir vnc nuidi: fans bruit. Parquoy
ayant fait des pots de bois

,
pour palfer deux grâds

courants d’eauc foi t dangereux, il fortit fur la mi-
nuid auec tout le plus grand filcnce qu’il peut, ôc

ayant jà la plus part de fes gens pafle le premier

pont, ils furent appcrceus d’vne Indienne auant

que de palier le fécond
,
qui s’en alla criant que

leurs ennemis s’enfuioient , à laquelle voix s’af-

fembla, & accourut tout le peuple d’vnc terrible

furie, tellement quepal]&nt le fécond pont, ils

X ij
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furent tellement chargez &prdrez, qu’il demeu-
ra pius de trois cents hommes morts de blêflez

en vn lieu , où eft auiourd’huy vn petit hermita-

ge^que fore mal à propos Ton appelle aujourd’hui

des martyrs.Plufieurs des Efpagnols pour confer-

uer l’or & lesioyaux qu’ils auoient ne peurent ef-

çhaper, ôc d’autres recardans pour le recueillir,&
apporcer,furêc prins par les Mexiquains,& cruel-

lement (àcrifiez deuanc leurs idoles. Les Mexi-
quains trouuerent le roy Motecuma nport , &
bleffe comme ils difenc de coups depqignards,

qui eft leur opinion, que cefte nuidl les Éfpagnols

le tuèrent aucc d’autres feigneurs. Le marquis en

la relation qu’il enuoya à TEmpereur dit au con-

traire
, & que les Mexiquams luy tuereni celle

nuidt vn fils de Motecuma, qu’il emmenoit auec

d’autres feigneurs , dilant que toute la richefle

d’or,pierres & d’argent qu’ils emportoient tom-
ba au lac , où iamais du depuis ne parut. Qimy
qu’il en Toit, Motecuma finit miferablement,&
payaauiufte iugementdu Seigneur des cieux ce

qu’il meritoit, pour fon grand orgueil ïk tyran-

nie:Car fon corps eftant venu en la puiflance des

Indiens, ils ne voulurent luy faire les obfeques

de roy,non pas d’homme commun , ains le jette-

rent par grand mefpris Sc colere. Vn fien ferui-

teurayantpitié du mal-heur de ce roy
,
qui auoit

efté auparauant craint & adore comme Dieu, luy

fielàvnfeu, &mit fes cendres où il peur, envn
lieu alTez mefprilé. Retournant donc aux Elpa-

gnols qui efehaperent, ils furent grandement fa-

tiguez de crauaillez, pource que les Indiens les

fiüuirent obftincraent deux ou trois iours,lans
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les laiffcr repofer vn moment , & alloient fi fati-

guez à caufe du peu de viures
,
que bien peu de

grains de mays cftoient départis entr’eux pour
leur manger. Les relations des Eipagnols & des

Indiens s’accordent^que noftre Seigneur les deli-

ura en cèt endroit miraculeufement lamere de
inifericorde, &roynedescienx 5 Marie les défen-

dant en vne moncagnette , où à trois lieues de

Mexique eft auiourd*huy fondée vne Eglife en
mémoire dccela^auec tiltre de noftre Dame de

fecours. Ils fe retirèrent vers leurs anciens amis de

Tlafcalla, 6ù ils fe retirèrent par leur aide
, ëc par

la valeur de rufe de Fernande Cortès, puis retour-

nèrent faire la guerre en Mexique par eauë,(Sc par

terre , auec l'inuention des brigantins qu’ils mi-
rer dans le lac,& apres plufieurs combats, &c plus

de foixance dangereufes batailles, ils gaignerent

du tout la cité de Mexique le iour de fain6t Hip-
polyte trezieime du mois d"Aouft,mil cinq cents

vingt 3c vn. Le dernier Roy des Mexiquains

ayant obftinémentfouftenu la guerre, en fin fut

prins en vne grande canoë,où il s’enfuyoit,lequel

eftât amené auec quelques autres des principaux

feigneurs deuant Fernande Cortès, le roitelet

dVne eftrange magnanimité faccant vne dague

s’approcha de Cortès , 6c luy dit : lufques autour^

d'huy tay fdît ce que ïay peu pourU defenfc des miens

^

maintenant ie nefuisplus obligé àfaired'auantagcque

de te donner cefte daguepour me tuer cTicelle, Cortès

luyrefponditqu’ilnelcvouloitpas tuer,& que
ce n’auoit point efté fon intention de les endom-
mager, mais que leur obftination fi folle eftoit

coulpable de tant de mal^&de la perfecu tiô qu ils

X iij
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auoient foufFerte: qu’ils fçauoienc bien combien
de fois il les auoic requis de paix, <5c d amitié, puis

•commanda qu’on les gardaft , ôc qu’on le traidaft

fort bien luy& lesautres, quieftoicntefchappez.

Plufieurs chofes aduindrent en celle conqueftc

de Mexique eftrages & admirables, carie ne tiens

point pourmenfongejnypouraddidon eequedi-
fentpiufieurs,quiefcriuençqueDieufauorifal’af-

fairedes pfpagnols par plufieurs miracles, d’au-

tant qu^Ileur elloit impolfible de vaincre tant de
difficulcez

,
fans la faueur du ciel, $c de s’airujedlir

au commencement celle terre,auec fi peu d’hom-
mes. Car combien que nous autres fullîons pé-
cheurs, & indignes de telle fauenr, toutesfois la

ca^fede noftrc Dieu,la gloire de noftre foy, le bié

de tant de milliersd’ames,comme eftoient ces na-
tions, que le feigncurauoitpredeftinees

, reque^
roientque pour paruenir à ce changement que
nous voyons à prefent arriué , il y furuint des

moyens fupernarurcls
, ^propres àceluy qui ap-

pelle à la cognoiflancede luy lesaueugles, & les

prifonniers
, ^ leur donne la lumière & liberté

par fon S . Euangile , & afin que l’on puilFe mieux
entendre cecy , & y adioufter foy,ie raconteray
quelques exemples qui me femblent à propos de
celte hilloirc.

De quelques miracles que Dieu a wonjlre^^ és Indes

en faueur de la foy , fans le mérité de

ceux qui les firent.
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CH AP. xxvir.

A I N c T E Croix de laSyerre eft vne prouin.

ceforcgrande, & fort eflongnec,au Royau-
me du Peru • qui s auoyfine auec diucrfes nations

d'infideles, lefquels n’ont point encor la lun^ierc

de TEuangile , fi depuis le temps que i’en fuis par-

tyjes pères de noftrecompagnie,qui font là pour

cet effet ne leur ont enfeignè. Toutesfois cefte

prouince de fainde Croix eft Chreftienne,& y a

plufieurs Efpagnols& Indiensbaptifezen grand

nombre. La façon comment le Chriftianifmey

entra fut telle. Vnroldatdemauuaifevie,refident

en la prouince de Charchas craignant la iuftice,

quipour fes delids le recherchoit,entra bien auac

dans le pays,& fut recueilly gratieufemêc des bar-

bares de cefte contree3& voyant rEfpagnol qu ils

enduroient alors vne grande neceffité par faute

d’eau'é , Sc que pour faire pleuuoir ils faifoient

beaucoup de ceremonies fuperftieufes
,
comme

ils ont accouftumé , il leur dift que s’ils vouloient

faire ce qu’il leur diroit, qu’incontinent ils âu-

roient de l’eauë
, ce qu’ils s’offrirent de faire fort

volontairement. Alors le loldat fit vne grande

Croix, qu’il planta en vn lieu eminent, leur di-

fant qu’ils fiffent là leur adoration qu’ils de-

mandaffent de Taue , ce qu’ils firent. Chofe mer-

ueilleufe I incontinent tomba de l’cauë fi abon-

damment
3
que les Indiens prindrent telle deuo-

tion à lafainde Croix, qu’ils auoient recours à

icelle
,
pour toutes leurs neceflîtez

,
Sc obtOr

noient tout ce qu’ils dcmandoienc , tellement

X iiij
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qu ils rompirent leurs idoles , & commencèrent
à porteries croix pour enfeignes , & à demander
des prédicateurs qui les en feignaffent & baptifat
fent. Pour cefte occafio laprouincea efté iufqucs

auiourd’huy appellee Sainde Croix de la Sierre.

Mais afin que Ion voyepar qui Dieu faifoic ces

merueilles, il ne fera mal à propos di dire com-
mentée foldat, apres aiioir quelques années fait

ces miracles d'Apoftr^, n'ayant point toutesfois

amendé /a vie , fortit de la prouinee des Charcas,
& continuant les mauuaifes façons de faire, fut

mis publiquement au gibet en Pottofi. Polo qui
le cognoiffoitjefcrit tout cecy comme chofèno-
toire,&quiarriuadefon temps. CabecadeVa^
ça5qui fut depuis gouuerneur au Paraguey, efcric

en la pérégrination éftrangequi luy aduint en la

Floride, auec deux ou trois autres compagnons^
qui refterent feulsdVn^armee, où ils pafîerent

dix ansaiiec les barbares cheminas ,& penecrans
iufques àla mer du Sud, &r eftautheur digne de
foy,queles barbares les forçansdeguarir certain

nés maladies,les menaçons que Fils ne le faifoiêt,

qu ils leur ofteroient la vie: d'autre-part ne fea-

chans aucune partie demedccine>& nayans au-
ciinsappareils pour lexcrcer, forcez de la necei-
fite, fe firent médecins enangeÜqués, di/ans les

oraifons der£glife,6e fai fans le figue de la croix,
au moyen dequoy ils guarirent ces malades.
Pour le bruit de renommee dequoy

, ils furent
contraints d’exercer cefte office par toutes les

villes où ils pafibient, qui furent innumerables,
en quoy le Seigneur les aida miraculeufemene^
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de forte qu Us eCloient eux-mermcs ermerucillez

pour eftre de vie commune, voire Tvn d’eux vii

ncgre. Lancero eftoic vn foldat au Pcru,duquel

Tonne fçaic d’autres mérités, que d’eflre foldat:

il difoit fur les playes certaines bonnes paroles,5c

faifant lefignc de la croix les guarilToit inconti-

nent, d’où Ton difoit comme par prouerbe le

plalme de Lancero. Eftant examiné par ceux qui

tiennent rang ôc ont authoritè en TEglifc , fon

office &fesœuures furent approuU,ccs, Quel-'

ques perfonnes dignes de foy racontent, & Tay

ouy dire mefmes,qu'cn la cité de Cufco, lors que

les E/pagnols y eftoient affiegez & prelfezdc (i

prés
,
que fans l’aide du ciel il leur eftoit impoflî-

ble d’en pouuoir efchapper, les Indiens jettoienc

dufeufùr les toids des maifons où feftoient re-

tirez les Eipagnols ,qui eft l’endroit où eft au-

iourd’huy baftie la grand* Eglife:& bien que le

toid fuft de certaine paille
,
qu’ils appellent la

chicho , &queles flambeaux qu’ils y jettoienc

delTus eftoient de boisdepinfortrameux &forc

gros, toutesfois iamais aucune chofe ne print en

feu , nynefut bruflee, àcaufe qu’il y auoir vne

Dame en haut qui efteignoit le feu incontinent,

& cela fut vifiblement apperceu des Indiens, qui

le rcfeicrcnt du depuis , en eûans fort efmcrueil-

lez. L’on fçait de certain par les relations de

pkîfieurs ,& par les hiftoircs qui en font efcntes,

qu en diuerfes batailles que les Efpagnols eu-

rent, tanten la neufueEfpagne qu’au Peru, les

Indiens contraires vcircntcn Tairyn cheualier,

monté fiîr vn cheual blanc, vne cfpèe en la main,

combatant pour les Elpsgnols ^d’où eft venue la
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grandevcneration qu’ils portée aux Indesauglo-
rieux Apoftre fainéi laques. D*autresfois ils veirêt

en quelques batailles Timage de noftre Dame , de
laquelle les Chreftiens ontreceu en ces parties

d nicomparables faneurs, Ôc bénéfices
; que fi Ion

racontoit par le menu toutes les œuu'tes du ciel

comme elles fomaduenuës, ce feroitvn difcours

fort long.ll fiifîit d auoir dit cecy à Toccafion de la

grâce que laRoyne de gloire fitaux noftres,lors

qu’ils eftoienc prefiez ôc pourfuiuis des Mexi-
quains, ce que fay mis en auantafin de faire en-
tendre

,
que noftre feigneur a eu foucy de fauori-

ferla (oy^ôi religion Chreftienne^defendanteeux
qui la teiioient, encore que par aduanturcils ne
meritaflènt pas par leurs œuures, de telles faueurs

ôc bénéfices du ciel. Ceft pourquoy Von ne doit

pas condamner fi abfoluemem toutes ces chofes,

des premiers coqoerans des Indes, ainfi que quel-

ques religieux,& hommes dodes ont faid,par vn
bon zelefans doute, mais par trop affedé

;
carcô-

bien qu’en lapins part ils furent hommes auares,

afpres, &fort ignorans de la façon de procéder

querondeuoitobfecuer encre les infidèles, qui
iamais nauoient offencélcs Chreftiens, toutes-

fois Ton ne peut pas nier, que de la part des infidè-

les, il n y ait eu beaucoup de mauuaiftiè contre

Dieu, & contre les nofttes
, ce qui les contraignit

vzerde rigueur , & de chaftiemenc. Et ce quieft

d’auantage, le Seigneur de tous, encor que les fi-

dèles fulFent pécheurs, voulant fauorifer leur eau-

fc&party,poiirlebien des infidèles mefmes,qui
depuisfe debuoicncconuertiraufaind Euangile
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par ceftc occafion ; car les chemins de Dieu font

hautS5&: leurs traces merueilleufes.

De Id façon que U diuine frouidencc difpofa les

Indes
^
foury donner entrée a U Re-

ligion Chrejiienne,

CHAP. XXV III.

E mettray fin à ce^r hiftoire des Indes de-

Stô clarant le moyen admirable par lequel Dieu

dirpofa, & prépara l’entree de TEuangile , en icel-

les, ce que Ton doit bien confiderer^afin deloüer

& recognoiftrelaprouidence & bonté du Créa-

teur. Chacun pourra entendre par la relation,&
difcoursqiiei’ay eferiten cesliurcs,tantau Peru,

commeenlancufue Efpagne , lors que les Chre-

ftiens y mirent premirement le pied , ces Royau-

mes & Monarchies eftoiéc paruenu'és au fbmmer,

& période de leur puiffance > veuq«e les Inguas

pofledoiencau Peru depuislcRoyaumede Chil-

Ic iufques plus outre que Quitto,qui sot mil lieues

de pays fuiui.Eftans fi abondans en or &argent,so-

ptueux feruices, «Sc autres chofes que rien plus,

comme en Mexique Moteçuma commandoit^e-
puis la mer Oceane, du Nort , iufques àJa mer du
Sud, efl;antcraint,& adoré no pas comme hom-
me’, mais pluftoft corne Dieu:Cc fut alors que le

très-haut Seigneur iugea^ que cefte pierre de Da-
niel qui rompit les Royaumes , & Monarchies du
monde rompift aulE ceux de cet autre nouueau

monde. Et tout ainfî comme la loy de Chrift
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vint quand la Monarchie Romaine eftoicparuc-

nue àfonfommet,ainfien adiiintil es Indes Oc-
cidentales, &vrayem et apperçoic-on encelâvne
vraye prouidence du Seigneur. Car n y ayantau
monde, cefl: adiré en Europe, quVn chef ôc fei-

gneur temporel , ainfi que lcsfacrez Dodeurs le

remarquent, cela fut caufe que TEuangile fe peut
facillement communiquer à tant de peuples &
iiauôs, ce qui cft auffiarriuc es Indes oùayans d5-
né la cognoiffànce de Chrift aux chefs 6c monar-
ques dc.tant de Royaumes, cela fut caufe que par
apres plus facilement Ton communiqua TEuan-
gile à contle peuple, voirey a ky vne chofe parti-
culière à noter,quecomme les feigneurs de Mexi-
que êc de Cuico, alloienr conqueftans de nouuel-
les terres ils y aüoient auflîintroduifans leurlan-

gue, car iaçoitqu'il y euft comme il y a encor de
prefcnt vne grande diuerfite' de langues particu-

lières & propres,neantmoins la langue courdfane
de Cufco courut 6c court encor auiourd'huy plus

de mil lieu*éSy& celle de Mexique , ne f’eftendoit

gueres moins , ce qui n*a pas efté de petite impor-
tance, mais a beaucoup profité pour faciliter la

prédication en ce temps que les predicateuas n’ôt

pas le don de plufieurs langues, comme ils auoiêt

anciennement. Qui voudra fçauoir quelle ayde
ça efté pour la prédication 6c conuerfionde ces

peuples,que la grandeur de ces deux Empires que
i*ay dit , «pour la grande difficulté que Ton a expe-

rimencee
, à réduire en Chrift les Indiens,qui ne

recognoifiToient point vn feigneur,Penailleenla

FlGride,au Bre(il,aux Andes,6c en plufieurs autres

cndroics,oùpar la prédication ion n a pas faict vn
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toieffed en cinquante ans, corne on a fait au Pe-

ru,& en laneufue Efpagncen moins de cinq. S’ils

veulent dire que la richefle de cefte terre en a efté

caufe,ieneleniepas du toutjtoutesfois ileftoit

impoflible qu’il y euft tant de richefle , & qu ils

Teuflent peu coaferuer,s’il n’y euft euMonarchie.

Cela melme eft vn acheminement de Dieu,pour-

ce temps cy^ auquel les prédicateurs de TEuangile

font fi froids & fipeuzelez, qu’il y aye des mar-

chands lefquels auee la chaleur de l’auarice , & le

defir du commandement, cherchent& dclcou-

urentde nouueauxpeuples,où nous paflîonsaucc

noftre marchandife. Car comnje dit S. Auguftin,

la prophétie d'Elaye eft accomplie, en cequei’E-

glife de Chrift fleft dilattee , non feulement en la 3
^

dextre , mais aiiffi en la feneftre
,
qui eft comme il

déclaré saccroiftre par des moyens humains, &
terriens,que Ion cherche plus ordinairement que
lefus Chrift. C’aefteauffi grande prouidence du
Seigneur, que quand les premiers Efpagnols y ar-

riueren tjils trouuerent de laide entre les mefmes
Indiens, à caufe de leurs partialitez& grandes di-

uifions. Cela eft tout cogneu auPeru, que la diui-

fion d’entre les deux freresAtâhulpa , &Guafca,
eftit nouuellemcc dcccdc le grand Roy Guanaca-

palcur pere,fuft caufe de donner fentree au Mar-
quis Dom Fraçois Pizarre de aux Eipagnols,d’au«

tant qu’vn chacun d’eux defiroit fon alliance,

&

qu’ils eftoient occupez àfe faire la guerrelVnà
l’autre. L’on n’a pas moins expérimenté en la

neufue Elpagne, que l’aide de ceux de laprouincc

de Tlafcalla , à caufe de la perpétuelle inimitié

qu’ils auoient contre l«s Mexiquains, cauià au



Marquis Fernande Cortez,& aux Fens la victoi-

re,& feigneurie deMcxique,& fans eux il leur euft

elle impoffible de la guigner,voire feulemeni de fe

mainrenirau pays. Ceux là fe trompent beaucoup
quieftirnent peu- les Indiens

,
qui iugeneque

par Tananragd
,
que les Efpagnols ont fur eux, de

leurs perfonnes , cheuaux Sc armes ofFenfiues , &
dcfFenüues , ils pourront conquefter quelconque
terre, nation dlndiens. Chiilé eft encor là, ou
pour mieux dire Aranco,& Teucapel

,
qui font

deux villes,fur lefquelles nos Efpagnols n’ont pas

fçeu gaigner vn pied de terre, combien qu’il y aye

plus de vingt cinq ans, qu ils y font la guerre fans

Êy efpargner. Car ces barbares ayansvne fois per-

du la crainte des cheuaux & des arquebufes
, &

fçaehans que l'Elpagnol tombe aulli bien qu’vn

autre , d'vn coup de pierre o ù auec vne flefehe, ils

fe hafardent & entrent dans les piques , faifans

leurs encreprinfes. Combien d années y a il que
Fonleuedes hommes en la neufue Efpagnc', que
Ton menecontre les Chychymequos,qui Ibnc vn
petit nombrcd’Indicnstousnuds , armez feule-

ment de leurs arcs, & flefehes , coutesfois iufques

auiourd’huy ils n’ont peu eftre vaincus , au côtrai-

rede iour eniour ilsdeuienncntplus hazardeux

& déterminez.Mais que dirons nous des Chucos,
des Chyraguanas, & des Pilcoconcs, &detous
les autres peuples des Andes ? toute la fleur du
Peru n y a elle pas efté , menant aucc foy fi grand

appareil d’armes ôc hommes comme nousauons
veu?qucfirctils?auccqucl profit rctournerctdls?

Ils en reuindret certainemet bien heureux de n’y
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auoir laifié la vie

, y ayans perdu leur bagage
prefque tous leurs cheuaux. Qu^aucun n’eftimc

pas 5 qu’en parlant des Indiens
,
l'on doiue enten-

dre des hommes de rien , mais s’illepenfe, qu’il

vienne, & en facel’efpreuue. lien faut donc at*

^
tribuer la gloire à qui elle appartient, qui eft prin-

cipallcmentà Dieu
, ôc à ion admirable difpofi-

tion, car fi Moteçuma en Mexique, &ringua au
Peru fe fuflen t employez à rehfter aux Efpagnols,

&ieurcmpefcherrentree, Cortez, &Pyzarrey
eufient peu profite , encor qu’jls fulTcnt excel-

lents Capitaines, d’auoir mis feulement pied en
terre. C’a efté mefmevn grand ayde pour faire

reeeuoir aux Indiens la loy de Chrift
,
que la grad

fujedionqu’ilsauoientàleurs Rois,&feigncurs,
& mefme la fiijedion, & feruicude qu’ils auoienc
au diable, à fes tyrannies , & à fon ioug fi pezant.

Ce fut vne excellente dil])ofition de la fapience
diuine , laquelle tire du profit du mal pour vne
bonne finj& reçoit fon biêdu mal d’au truy qu’el-

le n’a pas femé. Il cft certain qu’il n’y a aucun peu-
ple des Indes Occidentales

,
qui ait efté plus idoi-

ne à l’Euangile
,
que ceux qui ont efté chargez de

plus grandes charges , tant de tributs &c fcruiccs,

corne de couftumes, 6cvfagesfanguinolcrs. Tout
ce que poflederent lesRoys Mexiquains, & ceux
du Peru,eft auiourd’huy le plus cultiué de laChre-
ftienté , & où il y a moins de difficulté au gouucr-
nement

, & police Ecclefiaftique. Les Indiens
eftoient défia fi laftez d’endurer le iougtres-pe-
lantjôc infuppoirtable des loix dcSatan,dcs iàcrifi-

CCS &ccrçmonies,dont nous au5s parlé cy-delFus,



qu’ils confulcoiécencr’eux de chercher vne autre

loy vn autre Dieu,à qui ils feruifféc. Ceft pour-

quoy la loy de Chriit leur fembla, 5c leur lemble

encor auiourd'hiiy iuftc, douce , nette , bonne , Ôc

toute pleine de biens. Et ce qui eft difficile en no-

ilreloy
,
qui eft de croire des myfteres fi hauts &

fouuerains,a efté bien facile entre eux^d’autât que

le diable leur auoitfaic comprendred autres cho-

fesplus difficiles. Et ces mefmes chofes qu’il auoic

defrobees denoftreloy euangelique^comme leur

façon de communion,& confeifiondeur adoratio

de trois en vHj ôc telles autres chofes femblables,

lefquels contre la volontéderennemy ontaydc

àfaire plusfaGileroéc receuoir laverité àceuxqui

les auoicnt receus en la menterie. Dieu en toutes

fes œuures eft fagC 5& admirable , lequelfurmon-

te l’aduerfaire auec fes propres armes , larrefte

auecfonlacs,^ Tefigorge auec fa propre efpee.Fi-

nablemcnt noftre Dieu ,( qui auoit créé ces peu-

ples 3& qui fembloic fi long temps les auoir mis en

oubly)quand leur heure a efté venue a voulu faire

que les mefmes diables ennemis des homes qu’ils

tenoient faulfemenc pour dieux ^donnaflent tef-

moignage contre leur volonté de fa vraye loy ^ du

pouuoir de Chrift 3c du triomphe de fa Croix,

ainfi qu’il appert clairement parles prefages^pro-

pheties,fignes,& prodiges cy delfus racôtez,au€c

plufieurs autres qui font aduenusen diuers en-

droits , ôc que les mefmes roiniftres de fàtan , fbr-

ciers, magiciens , ôc autres Indiens l’ont confefTe.

Et ne peut-on nier (car c’eft chofe très- euidentc,

& notoire par tout le monde) queîe diable n’ofe

fifflcr,&que les pratiques , oracles, refponfes,&

apparitions
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apparitions vifibles

,
qui eftoient fi ordinaires

encoure ccftc infidélité, ont celle es lieux où le

fignede la Croix a efté planté, où il y a des Egli-

les, ôc où Ton a eonfelïé le nom de Ghrift.

i'41 y a encor auioufd’huy quelque fien miniftr

maudit, qui participe encor de quelque chofe de
cela, ce n’eft que dedans les cauernes, fommets
des montagnes , ôc aux lieux cachez & du tout

efloignez du nom ôc communion des Chre-
(liens. Le Seigneur fouuerain foit bénit, pour
fes grandes milèricordes, ôc pourla gloire de fon

faincl: nom : ôc à la vérité
,

fi Ton gouuernoit&:

regiiroit ce peuple , tant temporellement que
fpirituellement,de la façon que porte la loyde
lefusChrift, aiiec vniougfi doux,&: vne char-

ge fi legere,ôc qu’on ne leur donnafl point plus

de poix ôc de charge que ce qu ilspeuuenc por-
ter, ainfi qu’il eft porté décommande par les pa«

tentes du bon Empereur debonnememoire
qu’auec cela ils prinlîent la moitié du
employent à faire profit de leurs pauures

& trauaux,pour leur aider à leur falut , ce feroit

la Chreftienté la plus paifiblc ôc heureufe de tout

le monde. Mais nos pechez bienfouuent font

occafion que Dieu ne départ pas fes grâces fi a-

bondamment quilferoit. Toutesfoisiedy vnc
chofe qui eft vraye ,& le tiens pour certain

,
que

iaçoic que la première entrée de TEuangile en
beaucoup d’endroits n’a pas efté accompagnée
dcfinceritc, & de moyens Chreftiens defqucls

on fc deuroit feruir,fi cft-ce que la bonté de Dieu
a tiré du bien de ce mal, & a tait que la fubieélion

ï
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des Indiens, leuraye efté vn parfait remedc, &
faluâtion. Ton confiderevn peu ce que de

noftre temp Ton a de nouueau conucrty en la

Chreftienté, tant en Orient qu’au Ponant, &
combien il y a eu cntr’eux peu defeureté,&dc
pcrfeuerance en lafoy & religion Chreftienne,

CS lieux où les nouueauxconuertisont eu entiè-

re liberté' de difpofer de foy
,
félon leur liberal

arbitre. La Chreftienté fans doute va croiflanc

& augmentant , & rapporte chaque iour plus de

fruiél entre les Indiens affubiedfis , &au contrai-

re vaiediminuant, & menaçant ruine ès autres

qui ont eu des commencemens plus heureux ; &
encor que les cornmencemens ayent efté labo-

rieux es Indes Occidentales , toutesfois le Sei-

gneur n*a lailïç d’enuoyer incontinent de bons

ouuriers & fideles miniftres fies, hommes fainfts

&apoftoliques, comme furent feere Martin de

Valence, de Tordre de fainét François^ frere Do-
minique de Getanços,de Tordre de fainét Domi-
nique, frere lean de Roa, de Tordre de fainél Au-
guftin

,
aucc d’autres feruiteurs du Seigneur

,
qui

ont vefeu lainélement , & y ont ouuré des choies

plus qu’hurnaines. Des Prélats mefmès lages, &
des Preftres fort fainébs, & dignes de mémoire,

dcfquels nous oyons des miracles remarquables,

& propres aâes d’Apoftres,voire en noftre temps

en auonscogneu de communique de cefte quali-

té, Mais pource que mon intention n’a efté plus

outre que de traitter ce qui touche Thiftoire pro-

pre des mefmes Indiens, & de venir iufqucs au

temps que le Perc de noftre Seigneur lefusChrift
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voulut leur communiquer la lumière de fa paro-

le, ie nepafferay plus outredailTantpour vn autre

temps , ou pourvu meilleur entendement, le dif-

cours de rÉuangileaux Indes OccidentaIes,fup-

pliantle fouuerain Seigneur de tous, &priant
fesferuiteui's qu’ils iupplient humblement fa di-

uine majefte qu’il piaîfe à fabonté vifiter fouuent
ôc augmenter par fes dons du ciel, la nouuelle

Chrcftienté,que les derniers fieclesontplantce

aux bornes de la terre. Soit au Roy des fiecles

gloire, honneur, 6c empire pour toufiours& àia-

mais. Amen.

F I N.



TABLE DES CHOSES
PI VS REMARQUA BLES C O N-

tenuès en ccfte Hiftoire naturelle

&c moralle des Indes.

A
Bondance d’eaux

fous la Zone
Torride. fol,54,b

Abfurditez dcTlflc At-

lantique de Platon.

44-â
Abus des Efpagnolsau

Peru
,
prenans l’Efté

pourPHyucr. 53.

a

Acamapach premier

Roy de Mexique.

Accord fait entre le

Roy de Mexique &
fon peuple deuant

qu’entreprendre vne .

perre, 315?. a

Acllaguagi elpcce de

ntonafterc de fem-
mes. 122. a

Ades généreux de Fer-

nande Cortès. 3i7.a

A(Sionde grâce Iblem*

nelles apres vne vi-

doire. 32i.b

Adoration des morts
commencée & au-

gmentée. 501

Adultérés punis de

mort. 282.a

Agilité des guenons,&
de leurs traits pref-

que incroiables.

i5?o.b

TAigle fur vn Tunal,

armoiries de Mexi-
que , Ôc pourquoy.

307.b. 3o8.a

TAil fort eftimè des In-

diens. 157, b
l’Air combien neceflai-

reà la vie de l’hom-

me. 68.a.b

l’Air cfmeu de mouue-
ment eelefte > fulfic

fous la ligncEquino-

di aile pour condui-



TABLE.
rç vn nauire.83. a.84.b

Alco petits chiens dot
les Indiens ont vn
foin incroiable. i8i.a

Ambafladcurs arrofez

desâg humain.540.a
Amaro Ingua exécuté

par les Efpagnols

dans Cufco. iSp.a

Ambre efpece de gom-
me medicinalle

^ &
odoriférante. 173. b,

i74.a
^

Amandes croiflans das

les Cocos.
170.

a

Amandes de Chaca-
poyas tenues pour le

plus rare fruicî: qui

foit au mondc.i70.a
les Anciens n’ont peu

faire vn voyage de

propos dclibercjfau-

te d’efguillc* 35.b

les Anciens ne naui-

geoient qu auec ra-

mes. 3(j.a

Anciens docteurs plus

ftudieux des faindes

lettres que des demô
ftrations de Philofo-

phie. i.b

Animaux venimeux co-

uertispar artdu dia-

ble , en bonne nour-
riture. 30^.a

Animaux parfaits ne
pcuuen t eftre engen-
drez comme lesim-
parfaits félon l’ordre

dénaturé. 39. a

plufieurs clpeces 4*A-
nimaux le trouuent

cz Indes , dont il n’y

en a point en l’Euro -

pe. i85.b

Annona fruid appelle

>par les Efpagnols

blanc manger à cau-

fe de quelquerefTem-

blance 168. a.b

l’An des Indiens diuife

endixhuid mois.

2 (5 1. a

l’An des Perufiensplus

parfait &plusappro-

chant du noftre que
ccluy des Mexi-
quains. 262.2

Apopanaca c’eftoit le

fuperintendant des

monaûcrcs des fem-

mes. 222 a

Apachitas fommets de
montagnes adorez.

2o6.a

7



T A B
Arbre d énorme gran-

deur. i7^.b.2 77.a

TArc du ciel auec deux

couleuures eftoienc

les armes de Tlngua

RoyduPeru. 103.

b

Arcades auxbaftimens

.incognuës aux In-

diens. 276. a.b

l’Àrgët poiirquoy apres

Tor cftpriféruc tous

les autres métaux.

130.

a

rArgent plus priie en

certains endroiesqoe

non pas Tor. i5o.a

lArgent plus commun
ordinairement que
For. ibid.

commctqn affine l’Ar-

gent par le fcu.i3o.b.

& comment auec le

vifargent. ibid.

& i47.a. 6c b.

diuerfes fortes dArgët.
i5^.b.140.2

eflayde rArgent com-
ment fe fait. i4^.a

Ariftote non réfuté par

Ladance touchât le

lieu delà terre. i4.b

Arme^ desMexiquains.
25)1.

b

Armée en Tair prcfàges

dVne grande ruine.

334. a. b.

Art militaire fort hono-
ré des Mexiquains.

292.b

Arc de recognoiftreles

eftoilles inuenté par

les Phéniciens. 3z.b

châfque Indien fçauoit

tous les Arts necef-

lairesàîa viehumai-

ne, fans qu’il luy fuft

I befoin de fe feriiir

dautruy. 2 80. a.b

les Aftres felo quelques

Dodeurs de l’Eglîfe

fe meuuéc deux-mef*

mes. i.b

Auantage que lesChre-

ftiens eurent aux In-

des pour y planter la

foy. 234.b

S. Auguftin doute file

ciel circuit la terre

de toutesparts. 2

S. Auguftin beaucoup

plus fubtil que La-

dance. i4.b

Aiifteritez exercces par

les Mexiquainspour

conferuer leur pudi-

cité, aié’.a. b



T A B

cupide Auarice dVn
certain Preftr^ peu-

faut tirer de rord’vn

Volcan. ii7»a

Axi efpicerie d’Inde.

159/b. i6o.a

TAymant trace confime

vn chemin en l’eau.

^

35. b. 34. a

l’Aymâc communique
vne vertu au fer de

regarder toufio’urs

vers le Norc. 33.a.b

l’v fage de la pierre d’Ay
mant à nauigern’eft

ancien. 35-a

B

Bai folcmncl enMe-
xique,où le Roy

mefmcdâçoit. i96.a

Balance terrible où le

diable faifoit confef-

fer les lapponnois.

Balaine comment prilc

par les Indiens ,
Sc

auec quelle induftrie

99* b. 100. a. comme
ils la mangent, ibid.

Barques des Indiës, ap-

pelles Canoës- 4Laj

L E.

Bataille fans efpandre

fang,faite feulement

pour ceremonie à la

reddition de Tefeu-

co. 32'5*b

Baufme dc Pa]eftine&

celuy des Indes fort

différés. 172. b. ilfert

de chrefmeés Indes

aux Sacremës de Ba-

ptcfmCjConfirmatiô

de autres.ibid.le blac

meilleur que lcrou-

ge. 173-

Belle occafion aux Ef-r

Î

iagnols d’alIuie(S^ir

es Indiens par dou-

ceur fl leurs pechez

l’eulfent permis. i5fa

Bcfaar pierre qui fetrou

ue en Teftomac de

quelques animaux ,

trclïbuuerainc con-

tre le poifon. 195. b.

d’oùelle naii]t.2o6.b.

comme elles f’appli-

quent & quelles font

les plus excellentes.

197. a. furquoy el-

les fe forment, ibid^

Beftial foigneufement

conferuè parles I li-

guas. 279. b.

y H



TABLE.
Belles fàuuagçs adorees

par les Indiens , 3c

pourquoy. io6,h

Betuni die Coppc)^ en

Indien, 103.

a

BilTextc incognu auxln-

diens. i6^,a

Bociias Sc Suches poif-

fons fignallez du lac

deTiticaca. loi. a.b

Bonchos religieux du
diabicéslndes. ^42.

a

Bourrelet marque du
roylngua côme font

icy le fceptre&Ia cou
ronne. 229. b.i74..b

Bois rares ôc odoriferâs

qui nailfent es Indes.

Brancars d*or madif.

iij.h

les Brifes & vents d'a-

bas font deux noms
generaux qui com-
prennent les vents

dVn cofté & d’au-

tre. 80.

b

Bruine fort profitable

aux Lanos du Peru.

H2.a

C

C Acao fruiâ: fort c-

fiimé es Indes,

& qui fert de mon-
noyé. i<^5.a.b

Cacaui, pain faitd’vne

raciî>e. i^j.a

Calabalfes ou citrouil-

les d’Inde , & de leur

grandeur. i59.b

Calcul des Indiens fort

ingénieux ^ fort

prompt. lyi.a

Camey fecod mois des

Indiens. i49.a

Canards en grade abo-

dâceaulacdcTicica-

ca, & comme on les

charte. loi.a.b

Canes de fucre de grad

reuenu. i8o.a

Canopus eftoillcquilc

voidau cieldunou-

ueau monde. 9.

b

Cap de Comorni aiu

teesfois appelle le

Promontoire de Co-
ri. ii.b

les Carthaginois def-

fendirent de naui-

ger aux terres inco-

gneuës,&pourquoy.

i2.a

Caufts des inondatiôs

du NiL 52.a.b

Caufeafreuree de THy-



A
Eftè.53.b.

a

destrcmblemcs

terre. iiS.b.ii^.

Caymas ou lefards, ref-

ièmblans auxCroco-

diles donc Pline par-

le. 9%.h

dre ietteeenabon-

ce parles Volcâs.

ii5.b

remonie Mexiquai-

ne de fe tirer du lang

en diuers endroits.

î 23 ,&j3G.b

Ceremonie des Indiés

la fepulture des

morts, iio.b. zii.a

:remonies quilefai-

Ibient aux facrifices

hommes. 2?o.b.

I.

Chachalmua premiers

& fiiprefmes Pre-

ftres , & des habits

donts ils vfoiencaux

facrifices.z3i.b. Z3z.a

Charge des moutons
d'Inde combien gra-

de , & quelles iour-

nées ils font ainfi

chargez. 194. b

Chafquis poftes des In -

BLE.
diens qui portoient

les nouuelles par

tout.287. b. de leur

eftabliflemcnr, z8i

Chaffedes lyonsvfitce

encre les Indiens.

183. a

Chemin des Efpagnols

pour aller aux Indes,

& leur retour, y^.b

Cheuauxbeaux& forts

fe trouuent es Indes.

i8z.

Cheueux des preftres

horriblement longs

& oinds de refîne.

243. a

Chica boifîbn fortbo-

ne pour le mal de
'

reis. 154. a

Chichim equas anciens
habitas de laneufue

Efpagne , & de leur

vie barbare. zp S.b

Chicocapote fruit ref-

fejmblât au cotignac.

i68.a

Chiens dangereux &
auflî pernicieux que

les loups. i8z.a

Chiens dangereux en

Hflede Cuba Efpa-

gnolle&autres.42.a



table.
Chillé Royaume de
mcfmc température

que celuyd'Efpagne.

52.a

Chinchillcs petits ani-

maux doc la peau eft

exquife. i8^.b

Chochol^te boifsôdes

Indicné dont ils font

grand eftat. lé'j.b

le Ciel eft rod& fè tour-

ne fur les deux pôles.

3. a.prouueplus par

expérience que par

dcmonftration. ibid.

le Ciel enrourela cerre

félon les efcricures.

5'.b.6.â

le Ciel de tous coftés eft

en haut. i^.a.b

le Ciel ifdloigne pas’

pP la terre dVn cofté

que d’àiure: 10.

b

Cinabre ou vermeiilon

appelle par Icslndics

Lyrapi. 143.

b

Coca fruid quiferuoic

de mono
y e aux Mè-*

xiquains. 116.

a

Coca certaine fueillc

,
donc les Perufiensfc

feruoienepour mon-
noyé. \ ibid.

Coca petite fueille doc

lesindiens font grad

trafEc. 172. a. il en-

courage & renforce.

16'^, a

Cocas Palmes desindes

& de 1eu rs rares pro-

prietez. 1^5^.

b

Cochenille graine qui

croift en larbre de

Tunal. i66.a

Cœur arraché aux ho-

,
mes facrifiez,<!k d’où

vientla ceremonie.

305.a

Colleges de Mexique-

ordonnez pour ap-

prendre des haran-

gues bien dictes aux’

ieunesenfao's. 169.Ù,

Colomnes d’Hercules

limites de l’Empire

Romain ôc du mon-
de ancien. i<5.a

)

Combat du Caymant
& d’vn Tigre. 5)8.b

Combat d vn Indien

contre vn Caymant.

99. a

Combien de contente-

ment apporte la con-

templation des OEU-

ures de Dieu, au pris



<5 6,a.b

Confeflion desindiens.

240. a. b. ringua ne

fe confelToit poinc.

240. a

péchez dont Te Confef-

foienc les Indiens.

240. b. bain apres la

Confeffio de Tlngua

241. a

Confiteor , comment fe

peuteferire eneferi-

turc de Mexique,

i^^.a.b

le Conte des Indiens

dont ils le ferucnc

pour lettres ne peut

aller plus outre que

quatre cens ans.

48.a.b

le Cotton croift es ar-

bres. i^^.b. ilfcrt

pour faire de la toille

ibid.

Corps mort extrême-

ment bien conferuc.

i87.a

Couronne de Mexique

fcmblablc à celle de

la Seigneurie deVe-
nife- jio.a

Couronement desKois

de celles du monde.

Combien chaque ia-

medy fen-regiftroic

d’argent à Pottozi,

du temps du gouuer-

neur Polio. i35»a.

Polio. ibid.

Comédies fort frequê-

tes à la Chine.

iG'j. a

les Cometes en l’air fe

meuucnc de l’O-

rient en Occident.

81. b

Communiô imkeepau

les efclaues de Satan.

23(S.b.239 b
Comparaifon familière

pour prouucr refifed

naturel des pluyes

en la Zone Torride.

58. b
Comparaifon du Roy-
aume de Mexique
auec celuy du Peru.

-^273.a

Concile de Lyma ropt

le mariage fait entre

le frère& lafœur, ôc

pourquojTé 283.

a

Concombre dinde.



T A
de Mexique fait en
grande folemnité,&

ec efFufion dVnc
infinité de fang hu-
nain. 3i4,a.b

carriers desindes fort

viftcs, bié que ce fufi’

piétons. 272. a.

ScaSi.

i^oya,principalIe fem-

niedcringua^de la-

quelle le fils fucce-

doit au Royaume,
mais apres Tonde
feulement. 273.b.

i74*a

auantla Création il iTy

auoit ny temps ny
lieu , chofe difficile à

Timagination. J4.b

il n’y a point eu deCrea
don depuis la pre-

mière. 39-

a

Crimes punis de mort
par les Indicns.28 1 .b

282. a

Croifee cftoille nota-

ble du nouucâu ciel.^

s>.b

Cruauté des Indiens en

leurs facrifices. 215.2

Gruautez exécrables en
la turiedes hommes.

BLE.
131.232.233.

Cruclleceremonie d ar-

rofer les ambafla-

deursdefang
,
pen^»

Tant pour cela auoir

meilleure refponfe.

231.

Cu,grand tcple de Me-
xique,& de Tes fingu-

laritez. 218.

Cugno certain pain de

quelques Indiêsfait

de racines. iio.b

Cufchargui eft vne
chair fechec dont
vfcntlcslndicns.

194. a

Cufco ancienne habi-

tation des Rois de ce

payslà. iio. b
D

D Aiifes & récréa-

tions publiques

necelFaires en toutes

républiques. 203, b
Dan tes animaux fàuua-

ges, prefque fcmbla-

bies à dès thulets , ôc

de leurs cuirs.i89.a.b

Déluge allégué par les

Indiens 5 dont il fc

void quelque appa-

acnce. 47.b



T A B
Dcnc de Géant d*vne

cnorme grandeur.

5oi.b

Departement des ter-

res d’Azcapuzalco

apres la vidoire ob-
tenue par ifcoalt.

32o.b.jii.a

Defcouuerce des Indas

Oceidencales pro-

phetifeeparSeneque

21 .b

Dcfcouuertes de nôu-*

uellcs terres , faidlcs

plus par tempefte

qu autrement. 36.b,

57 .a

Dcflein de lautheur.

7o.b

Deftroic de Magellan

defcouucrt par vn
gentilhomme Por-
tügais, quiportoitle

mcfmenom. c^i.a

Deftroit du Pôle Ardi-
que,qu"on s’imagine

en la Floride
^
no en-

core recognu. 5)4, a
Deftroit dcGibaltar ap-

pelle anciennement
Colomnes d'Hcrcu-
les. po ^

habitas d'autour le

L E.

ftroit de Magellan,

quels & comment
vertus, n4.b.n5.a

le Diable ialoux contre

Dieu, hait les homes
à mort.2oo.b«Idolâ-

trie diuifee en plu-

fieurs chefs. 2oi.a.b

le Diable parloir ésGua
cas deslndiens.2i2,b

217. b

Différence de lettres

peintures & chara-

deres. 263.b.2^4.a

DifEcultè de fçauoir

d’où font venus les

Indiês , à caufe qu’ils

nôt point vfé de let-

tres. 46.b. 47.a

Difeoursde ladefeou-

uertc du Magellâ par
Sarmiento. 92.93

Diuifion du PeruesLa-
nos,Sierras,& An-
des. 109. b

Diuifion du peuple 275.

176.

Diuifion de la ville de
Mexique en 4. quar-

tiers, faidparlccô-

mandement de leuc

dieu.^ jo8.b

Commet fc diuifoient



A B
lès terres côqueftees

par les Inguas.

zjS.a.h

Diuinations exercees

par les Indiens , &
commet. 14.5, b.244

Diuorces pratiquez

entre lesMexiquains

& comment. 243, b

Diuorces pratiquez

cntrelesMexiquains

& comment. 247.a

les S. Dodeurs non à

reprendre pour eftre

differens enopinios

Philofophiques. 2.b

Dorado grade terre in-

^ cognuë. ii4.b

le DrachAnglois de no-

ftretéps apaffélede-

ftroic de Magellan,

& d’autres depuis

luy. 5?i.b.p2.a

E

EAuëdc merrefraif-

chit,bien qu’elle

foit fallee. é4.a

Eaues deouayaguil très

' fouueraines pour le

mal Napolitain.

io4.a

Eclipfc de laLune preu-

ue certaine di laron^

dcurduciel. 4*a

EfFeëts naturels procé-

dez de caufes toutes

^ contraircs.56.b. 5/.a

les Elemens participent

mermes du mouue-
mctdu premier mo-
bile. 3 i.a

Enfans facrifiez au So-

leil. 2^.23^. b.25?3.

Enfans de l’Ingua dé-

diez pour eftre che-

• uâliers. 248.

b

Entrée des Efpagnols

enlaneufue Efpagne

fut l’an 1518. 329.

b

Entrée de Gortez en

Mexique. 342.b

Erreur des Antropo-

morphites. p2

Erreurs de l’imagina-

tion. 13

paflàge d’Efaye expli-

qué pour l’amplifi-

cation del’Euangile.

i24.b

Efchellesde cuir de va-

che pour moter hors

des mines. i38.b

hiftdire d’Efdras apo-

cryphe. 4^«b

les Electeurs du Roy
Mexique eftoienc



T A B
ordinairemct fespa-

rcns. Z5?i.b

Efledion des Roys de

Mexique, ôc des fc-

ftcs qm iefaifoiencà

leur eftabliffemcnc.

290. b. 291.

a

Efledtion du premier

: Roy de Mexique.

3io.a

I Efcriture des Chinois

eftoic du haut en bas,

de celle des Mexi-

quai ns du bas en

haut, 271. b
çs Efcricures faindes

faut füiiire l'eipric

qui viuifie, nolalec-

trequecuc. 9.

b

rEfmcraude ancienne-

mcc plus ptiié qu'au-

iourd'huy. i49.a.b

rare iôyau dVn plat d'Ef

meraude qu'ils ont à

Gennes. 150.

b

les Mexiquains feper-

çoient les narines

,

pour y pendre des

Efmeraudes. 150. a

l’Erpagnol chafque an

Tvn portant Tautre

tire vn million d'ar-

gccdePottozi.i3^.a

L E-

Efpagnols naiz aux In-

des appeliez Crol-

los. i6S.iL

Eipagnols tenus pour
dieux. 44.b.34o.a

Efpagnols appeliez des

Indics Viracocas en-

fas de dieu,& à quel-

le occafion. 288.

b

TElguilIe feulguidedu

naiüre. 3z.a

trois fortes d’EftofFes

I faites de laine.279.b

280.

a

Ëftoilles adorees desln-

diens pour diuerfés

raifons. 203.b.20 4.a

Eftrange, difFcrencc de
deux regios proches,

dont IVn fait le Di-
manche quâd l’autre

fait le Samedy. 115.3.

ibid.b

rEuangile enfeigné aux
Indics lors qu'ils onc
cfté plus puiflàns,cô-

me il fut aux Ro-
mains, leur Emfpirc

eftant à fon plus haut

période. 348.b

Euangile accreu à dex-

tre 6c à feneftre, que
fignific. 349,a



TABLE.
Exercices aufquels on

apprcnoicla ieuncf-

fe. 194. a

Explication d’vn pafla-

ge de S. Paul allégué

contre la rotondité

du ciel. 8.

b

Explication du Pfalme

105 . fur le mcfme fii-

jedl. 9. a

F

F
Arailierc raisopour

prouueràvn In-

die que le Soleil n’eft

point Dieu. 207.a.b

Fertilité infertiles des

Ifles de la neufue Ef-

pagne. 115. a

Fers de cheual d 'argent

à fauté de fer. iiy.b

Fcfte de marchands ac-

compagnée de diuer-

fes fortes de ieux.

,
25^.257.ij8.

Fcfte de Hdble Tlafcal-

la, 215

Fcfte pour demander
defeau. 251. b

Feftes ordinaires &ex-
traordinaires des In-

diens. 262.a.Feftes de

chafquemois. 250.2

Feuille du plahe mer-

ueilleufement gran-

de. i62.a

Feuille de planepxopre

àeferire. 203.2

Feu tiré de deuxbaftôs

frottez Tvn contre

Tautre par les Indics.

7i.a

Feu d’enfer fort differêt

dunoftre. ii8.b

Fcudu ciel qui consôma
quelques Geâs pour

leurs pechez. 37. b

Fontaine merucilleufc,

iettanc Peau chaude

qui fe cônuertit en

rocher. 103.2

Figuer admirable dont

la moitié porte fruit

en vne faiion,& Tau-

tre partie en Fautre.

ly^.b

Fille du Roy de Chul-

hutcâ, maflacreepar

les Indiens
,
qui fut

occafion de guerre.

106. b
Fleuuedela Magdelai-

ne , appelle grande

riuiçre ,
entre fort

auant dans la mer
fans mellet Ton eau.

55 -

*

embou-



1 n
emboucheuredu Fleu-

ue dcsAmazonesJar-
gedefoixante ôc dix

lieues. 105. a

grâds F|euues,le moin-
dre furpafsac les plus

grands de TEurope.
ibid.

les Fleurs de TEurope
viennent mieux aux

Indes qu’icy mefme.
lyo.b

les Floridiens ont cfté

lans cognoiflàncede

Eor. iz^.a

lcFlux&: reflux rr eft pas

mouuemcnt local ,

mais vne alteration

X ferueur des eaux.

couuert en la

du Peru. 121. b
Fraçois Hernandes au-

teur d’vn rareliure,

où toutes les plantes

racines
, de liqueurs

mcdicinallesdes In-

des sot pou

Froidure de la Zone
Torride qui rend di*

gne de moquerie To-

piiîion d'Ariftote.

6o,h

Fruids d’Europe

ont cresbien m
pliéésind

5>7.a
^

diuerfité de Flux & re-

flux des mers. 5)6.a

Fontaine de betu. 103.

a

Fontainc^de fcl en Cuf-

co. 103.

b

Foreft horriblement ef-

paifles csindes. 175.

b

Foreft d’orangers es In-

des. I77.béi78.a. les

ccri/es ont peu pro-

fité aux Indes
,

&c

pourquoy, lyS.a

Form c de ce qui eft def-

ciennement au

Peru. 37.

Gommes ôc huilles m
dicinailes& odorifé-

rantes auec leurs nos

i73.b.. 174.

Gonzallcs Pizarre v«in.

eu ôc defFaid, où fon
auarice luy auoit fait

commettre tant de

cruautez fur les In-

diens. 285.

b



Gouuerneurs des pro-

uinees commet efta-

blisparleslnguas.

274. b
Guacas ou linôuaires

fort bien entretenus,

278.

b

Guaca adoratoire des

Indiens. 205.2

Guaneos & Occunas

cheures fauuages.

42.

b

Guayac appelle lignum

fanBum, iii.b

Guayaquil, chefhe d’In

de fort odoriférant.

î7^. b
Guayauos feuid d’Inde

affezbon. 167.2

Guaynacapa grad & va-

leureux Ingua ,& de

fa vie. 287. b.zSS.a.

il fut adore comme
Dieu eftant encore

en vie. ibid.

Guayras , fourneaux

pour affiner. 140. b

Guerres des Mexiquaîs

le plus fouuent n’e-

ftoient qu’affin de

prendre des captifsy

pourfacrifier. 250. b.

231.2.254.2.

H

HAbit de tefte fort

diuers en diuer-

fes prouinces des In-

des. 280, b. 281.2. vn
Indien ne pouuoit

changer Thabit de fa

prouince , encore

qu’il s’en allai! viurc

en vnc autre, ibid.

Harangue des Mexi-

quains au roy de Cul
huacan , demandans
fon petit fils pour

roy. 319-

b

Harâgue d’vn vieillard

faite à Acamapixtli,

premier roy de Me-
xique/ 3 10. a.

b

Harangue d’vn Cheua-

lier Mexiqnain,pour

retenir le peuple ir-

rité du cruel maffa-

credcleurroy.3ï5.b

316. a

Harague d*vn vieillard

Mexiquain pour l’ef-

lediond’vn roy nou-

ueau. 316. b

Harangue du Roy de

Tcfcuco faite à Mo-
teçuma fur fon efle-

âion. 35o.b.33i.a



Hardicffe merueilleufe

des hommes au paf-

fage de Pongo. i o4.b

Hatiincufqui Aymorey
fixiefme mois des In-

diens refpondant à

May.
Hiftoire Indienne non

à me/prifer, ôc pour-

quoy. i97.b.i5?8.a

Hiftoirç de Mexique
mife pour fingulari-

té en laBibliotheque

du Vatican. 329. b
Hiftoire de Mexique
commet compofee.

z6^.

Hommes& femmes fa-

crifiez à la mort des

Inguas pour les aller

feruir en Tautre vie.

Z09.210.

Hommes faids dieux,

puis facrifiez. 2 14.2. b

Hommes facrifiez ma-
gez par les Preftres.

232.6

Humeur des luifs con-

traire à celle des In-

diens. 45.b.46.a

Hypocrifie de Mote-
çuma dernier roy de

Mexique. 33o.a

I

I
Aloufie des Indiens

les vns contrée les

autres pour le renom
de vaillamife. 284 b

lardins portez fur Peau

au milieu d’vnlac.

102. b

lardins faids fur Peau

dVn merueilleux ar-

tifice, & quifepeu-*

uenc mouuoir Ame-
ner où on veut.

3ii.b

Idole porté par quatre

preftres, pour con-

duite,Iors que lesMC-

xiquains cerchoienc

vne meilleure terre,

comme d’autres.en-

fan s d’Ifrael. 303. b.

303.a

Idoles des Roys Inguas

reuerces comme eux

mcfme;^. ii5
leunelfe fort foigneufe-

m^inftruite en Me-
xique. 294.a.b

leufnesdes Indiensdc-

uantlafcftedTta.

116. b



leufnes des Indiens fe

fâifoiêc fans toucher

à leurs femmcs.25o.b

zji.a

Ignorance doctrine des

Philoiophcs anciés.

2.-3

Imagination vieille fol-

le. i3.b.i4.a

Immortalité de Tame

ereuë par lesindiens.

20^. b

Indes,que lignifie, ôc ce

qu ent^n^o^î^nar vn

telmot. ièb*2.7.a

rinde Ôccidehtàlle a

efté pour la plufpart

gouuernee par le peu

pie , ^ n’y a eu en

tout que deux Roy-
aumes. 273.a.b

Indes comment fe font

peu peupler. 47.a.

comment a efté pof-

fiblede paiferes In-

des. jo.b

les Indes font terres lai-

des richemet dotees

de Dieu
,
ppur eftre

mariées à TEuangile.

125. a

Indiésfort peudefireux

dcrargenc. i24.u6'.a

lesindiens ont vefeu en

trouppesfans Répu-
blique, comme font

ceux de la Floride,

du Brefil & autres.

48. b

Indiens braucs nageurs.

100. b

les Indiens en toutes fe-

ftes portent des bou-

quets. 17 1.

a

lesindiens n’ont point

eu de mot propre

pour dircDicu.ioi.a

les Indiens font déplus

grand entendement

qu on ne les eftime.

26o.a

comment les Indiens

peuuent defigner les

noms propres auec

leurs charaâcres.

266.

a

Inguas Roys du Peru

adorez apres leur

mort. 209.

a

lesinguas cftoienc mer-

ueilleufementrefpe-

dez dp peuple , <Sc

pourquoy. 281.b,

282.2

le regne des Inguas a

dure plus de crois
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cens ans. iS^,z

les Inguas efpoufoienc

leurs fœurs. i73.b

ils n’heritoiët point

des meubles de leurs

prcdeceflcurs, mais

faifoient vn mefna-

ge nouueau.i74.a.&

285.a.b

Ihondatio duNilycho-

fc naturelle
,
quoy

qu elle fcmblc con-

tre nature. 5i.b

Intégrité des femmes

fort honorée desMe
xiquains. i46.a

Inuentios fuperfticicu-

fes de Yupanguiln-

gua,pour auoir occa-

lion d’oftcrle Roy-

aume à fon per e & à '

fonfirere. 286.

b

loncs appeliez Totora

par les Indiens. 8i.a

louer le Soleil autant

quilnaiffc, Prouer-

bej&d’oùileftvenu.

2iS.a.b

lours & nuids cfgaux

toute Tannee fous

lEquinoxe. 49.a.b

lours d'Eftc fort courts

auPeru. 62 .b

LE.
cinq lours de Tannée

fuperflus ,
aufqucls

les Indiens ne fai-

foient rien. 26i.a

Ifle de Sumatre , cele-

bree fous le nom de

Tabrobane. 22. a

Ifle Atlantique de Pla-

ton ,
où elle fe peut

prendre. a^.a

Tifle Atlantique de Pla-

ton n’eft quVne pu-

re fable
,
quoy qu’il

fembleTauoit deferi-

te comme véritable.

44-a

Illc de fafeines faite

auec vn trauail excef-

fifpour palTcr vne ar-

mée fur mer. 328.a.b

Ifles fortunées pour-

quoy appelleçs Ca-,

narics. 21.

b

luftice par qui excrcee

en Mexique. 291.

b

29 i.a

luftice fort exade de

Moteçuma dernier

Roy de Mexique.

533-

b

L

LAg trefehaud au

milieu d’vne tec-



T A B L
re froide, loi.a

Lac de Mexique ayant

de deux fortes d’eau,

ibid.

rcuenudulacde Mexi-

que. ibid.b

grads Lacs au haut des

montagnes, &d’oii

ilsnaiffent. lor.b.

101.

a

Ladance fe rit de l’opi-

nion des Peripaceci-

cicns couchât le ciel.

2.

a

Ladace réfuté touchât

les Antipodes, i^.a.b

Langue Mandarine eft

refcritufedes Indiês

quin^eftqueparcha-

rafteres. z6^.b

les Legiflâteurs les plus

fameux ont erré.iôo.a

Liberalitez d’AuczohS.
roy de Mexique. 34

Liuresdes Indies com-
ment peiiuent eftre

faits fans lettres. 2^5.

b. z66.a.

Lyonsdü Peruforcdif-

femblables à ceux

d’Affrique 4i.a

Lyons gris & (ans crins

tS’3.a

M

M Agie vainc contre

lesChreftiens.

34o.a.b.34i.

Maifonadmirable , re-

plie de toutes forces

d animaux , comme
vne féconde arche de

Noc. 291.

a

Malaca autresfois ap-

pelle le doré Cher-
fonefe. zi.a. b

Mamacomas eftoicnc

lesanciénes & com-
me meres des filles

renfermées. 221.

b

222.

a

Mameyes fruit rclTem-

blant âuxpcfches.

i6j.a. à quoy il fert.

ibid.

Manarimoftrueux poif

fon qui paift aux

champs. ^8. a. ilref-

séblefort eftre chair

lors qu’on en man-
ge. 5i8.a

Mandarins officiers In-

diens, auec combien
de difficulté fe peu-

uent rendre capables

de telseftats. 265.a

Mango Capa premier



AELE.
Ingua , & ce qu ils

feigacncdeluy. 48.a

iS,5.a

Manguey arbre de mer-

ueiiles.ï^j.a. combiê

de chofes il fournit.

117.

a

Mariage illicite des In-

guas âucc leur fœur.

281. b
Mariages des Indiens,

&*commcnt ils fe ce-

lebroient. 14(5. b

Mariages entre les In-

diens défendus feu-

lement au premier

degré. 282. b

Marque certaine pour

discerner ce qui a e-

fte porté aux Indes

depuis qu’elles font

dcfcouuertes , & dot

il n*y en auoitpoint

auparauant. 185.2

Marques de quelques

nauigations des an-

ciens. 5^-b.37

le Matin plus aggreable

en Europe, & leplus

ennuyeux au Peru.

67. b.

Matines de minuiâ: pra-

tiquées parles mini-

ftresdu diable. 22i.a

b.

Mâys bled d’Inde. I52,b.

comme ils le man^

gent. 153. a. comme
ils Pen feruent à faire

leurboilfon. iJJ.b.

154.2

leMays &lcbeftail fer-

uent de mille chofes

aux Indes. ibid.

Mechoacanes ennemis

des Mexiquains , &
pourquoy. 503.b.

304.2.

Médecins fort experts

autresfois és Indes.

174-b

la Mer aux anciens te^

nué pour non naui-

geable outre le dc-

ftroitdcGibalcar.

16.

a

le Mal qu’on endure fur

mer,d’où caufé.86>a.b

Mer Oceanc PrincelFc

des eaux. po.a

Mers chaudes, & d’au-

tres froides. 66.b

deux grandes Mers pro-

ches de fept lieues.

5^0. b. prefomptu-

eux deffeing de les.

X iiq



TABLE.
faireioindre. ibid.

diucrfitc des Mers, ii.b

iaraaisIaMernes’efloi-

gne de la terre de plus

de mille liciies. ibid.

Mefnage des Indiens

pour la draperie.

i94-a

Metalpauure, & métal
riche quels. 150. b.

iji.a

le Meta! plus il eft pro-
che de la luperficie

delatctïc,plus il eft

riche.'&plusprofôd

il eft, au contraire.

i38 .a

les Métaux pourquoy
creez. uj.b

les Métaux nefe trou-

uent qu’en terres fte-

riles , & pourquoy.
125. b

l'eau empefche fort la

traide des Métaux.
i35.b.i3<}.a

euriers platez par les

Efpagnols enlaneu-
ue Elpagneontiuer-

ueillcufement profi-

té pour les vers de
foye. i75).b

Mexichef des peuples

qui vindrent peupler
la Mexique

, duquel
ils ont tiré leur nom.
303. b

Mexique ville fondée
fur vn lac. loa.b

Miel d’Inde fort afpre,

& comme il naift.

135.

b

les Minéraux imitent:

les plantes en leur .

façon de creifh*e.

lii.a.b

Mines elgareesrd’autres

fixes. 130. b
richeffe de quelques Mi '

nés anciennes qui

n'approche pourtant
à celle de Potozi.

i55-a

traiiail trop exceffîf des

Mines. I38.b

Mines de vif argent en
Efpagnc- i^j.â

Moquerie plaifante des

Mexiquains contre
les Tlatelulcos apres

les auoir vaincus.

327.

b

Moinesde Mexique^de
leur vertement

5 offi-

ce , 6c difcipline.

224..a,b



T A
M6ys des Indiens de

vingts ioucs. 2^1.

a

Moulins à moudre les

métaux. 14.8.

a

Monde nouueau félon

les anciensinhabica-

ble.i.a.imaginc d’eux

comme vne maifon
couuerce du ciel,

ibidem.

grande partie du Mon-
de encore à defeou-

urir. ii.b

Mônoye mefure de tou

teschofes. i24.a

la Mort eftoit la puni-

tion des filles refer-

rees qui failloient.

aij.a

Mort volotairedeplu-

fieurs Indiens pour
aller feruir leurs rois

en l’autre monde.

Mort deChimalpopo-
caienne RoydcMc-
xique tue traiftreufe-

ment par les Tapa-
• necas. 315. a.b

Mort de Moteçuma
dernier Roy de Me-
xique. 544-a.b

Moutons au Peru fer-

B L E.

uans d’afiies à por-

ter des charges 42. b
Mourons d’Indes pro'

fitables fur tous au-

tres animaux. 193.

b

troupes de Moutons
chargez de diuerfes

marchandifes , ainfi

que des mulets.i94.a

Moyenne regio de l’air

plusfroide5& pour-

quoy. ^5.a

N

NArine pcrcec à vn
Mexiquain,pour

y pendre vne efnie-

raude.

laNature inferieure ferc

toufiours d’entretien

à lafupérieure. 121.

b

N auatalcas peuples qui

policercntla neufue

Èfpagne. i99»b

NauireappelleeVidoi-

refit tout le tour de

là terre. j.b

Nauigatio auiourd’huy

fort facile. 33.

b

Nauigation de Kalomo
quelle peut eftrç.



TABLE.
Nauires Efpagnols te-

nus des Indiens pour

rochers à la première

veüc. 4i.b

N eufue Elpagne quelle

m.
le Nitrc refroidit Teau.

64.

a

Noblefle Mexiquaine

mailacrec en vn bal

par les Eipagnols.

345
Noix desindes fort mal

plaifantes , font ap-

pellees par les In-

diens empoifonnees.

168.

b

Nortventfec & froid.

75 .a

Noftre Dame fecourc

les Efpagnols pour-

fuiuis des Indiens.

^345-a

Nordefter que fignifie,

& Nortoefter. 35-a

Nouueau monde ptef-

que tout fituc fous

la Zone Torride.

49. a

au Nouueau monde ne

fcft point defeou-

uert de mer Médi-
terranée. 90.

a

Nuids d’Efté fort fraif-

ches au Peru au ref-

ped de celles de TEu
rope. 67.b

Nuid de fix moisen la

région Polaque. 17.

a

la N uidcomment cau-

fee. 4.

a

O

O Biedion contre

Ariftotefansfo-

liuion. ^5-b

Occafion de guerre en-

tre les Tapahecas &
MexiquaimSÎ ^i+.b

rOcéan aux Indes eft

diuife en la mer du

Nort 8c la mer du

Sud. 90-a

Oignementdontvfoicc

les Indiens pour fe

rendre capables de

parler au diable.

243. b. 244.. a. ce

mefinc oignemcnc

armoit de cruauté

les Preftres, & leur

faifoit perdre toute

crainte. ibid.

Ondio de Vitzilouitli

fécond Roy de Me-



TABLE.
xiquc. .

Onguent fidt depedtés

belles donc les Pce-

lires Indiens elloient

oings. 243.

b

Ophir efl: en l’Inde

Orientale. 2^.a

Opinion d aucuns que
le Paradis terreftre

cft fous TEquinoxe,

non fans raifon.d(?.â.

68. a

rOr fe troiiue en trois

façons, en paille, en

pépins, &enpierre.

118, à

rOr df Carauana le

plus célébré du Peru.

ibid.b

î’Ôr & largent eftimé

par tout le monde.

124.

rOr'&: l’argent ne fer-

uoic aux Indiens que
d'ornement. 126. a

les Indicsn'vfent point

d'autre monnoye
que d’Or& d’argent

126.

b

rOr pourquoy prifé

fur tous les métaux,

uy.a

Or 8c l’argent en nani-x

turCjCombien de de-

grez au deflbus de

l’homme. 22.b.i23.a

comme on rafinel’Or

en poudre. laS.b.

129. a

d'Orient au Ponant fur

mer on a toufîours

le vent en poupe, du
Ponant à l'Orient au

contraire , & pour-

quoy. 82.b

Ordres dilFerens des

Preftres deMcxique,

&de leur office ordi-

naire. i26.a

Ordres de laCheualle-

rie Mexiquaine
, &

des marques qu’ils

auoient. 295

les Oyfeaux endurent

facilemëc de demeu-
rer das l'eau,& pour-

quoy. 184.2

Oyfeaux merueilleule-

menc petits & d’au-

tres merueilletifemcc

grands. i86.b.i87.a

Oyfeaux extrêmement

bien variez en cou-

leurs. ïSy.a

images de plumes d'Oy

féaux faits d’vn artifî-



TABLE.
ce"admirable.x87.a.b

Oyfcaux laids à mer-

ueille, mais fort pro-

fitables pour leur

fiente, i88.a.b

Oyfiucté chaffec corne

fort dangereufe par

lesInguas,pour con-

tenir plus facilement

le peuple, 274-b

P

P
Acliacamac jrand
Sanduaire (îes In-

diens, 20l,h

Paies animaux opinia-

ftreSj & comme on
lesgouuerne. 15)5. a

pain de Mays que les

Preftres donnoient

folemnellement aux

eftrangers
, image de

la Communion.
256,3.

b

Palais diuers de récréa-

tion Sc dafflîdion.

PalliiTade horrible tou-

te de tefte de mores.

219. b

Papas racines doc quel-

ques Indiens font de

certain pain qu’ils

appellent Cugno.
iio.b

Papas efpece de pain.

i 56 .a

Papas en Mexique
cftoiêt les fouLierains

Preflres de's idoles.

2i9.a.2io,a

Paragùey fleuue de TA-
merique inonde c5-

mele Nil. 52,b

Paraguay fleuue grand

àmerucillc. 54.b

Paflage de Pariacaca

fort dangereux pour

le mal que le vent y
fait endurer. 87,a

Pariacâca vn des plus

hauts endroits de la

terre. 88.a

Parole dVn homme qui

auoic défia le coeur

attache. i35«b

Patte de Mays appellec

par les Indiens chair

de leur dieu Vitzili-

puzli.258. b.cettepa-

fte deuoic eftre man-
gée au point du iour,

ôc ettoit défendu de

ne manger rien autre

chofe iufques apre#



midy. 23.9.a

fturagcs communs
CS Indes qui rendent

toutes chairs à bon
marché. 180.b

Itas fruict délicat 6c

àl’eftomac. lôy.b

eintureliuredes idiots

2^4.

a

Pénitences cnioinéles

par les côfeffeurs In-

diens. 24i.a

les Perdrix ne fe voyenc

point au Peru. 4Z.b

vn Pere perdanefes cn-

fanseftoie tenu pour

grâd pccheur. 240 .b.

241. il tuoic (es enfas

pour fe fauuer la vie.

ibid.

Pericoligero , animal

fort pcfanc. 290.

a

la Perle anciennement

plus prifee qu’auiour

dhuy.i5i.b. combien
labondance rend les

chofesviles. 149. b

les Perles ('engendrent

dans les huiûres.

151. a.b

Perles de diuerfes for-

tes. ibid.

par

bande. 42.b

Perroquets volants par

bandes comme pi-

geons. i84.a

Peru abondant en vin.

112.a.b

Peru abondant en mi-

nes d'or 6c d'argent

plus que toute autre

terres des Indes.izy.a

Peru quelle partie du
monde c cft. io9.a

le Peru, nôderiuéd'vn

fleuiie du pays, non
pas d’Ophir comme
quelques vns eftimet

25.

Pcrulîcnsfort foigneux

d’entretenir & con-

ferucr leur hiftoire

par traditiô, (ans let-

tres , ny charadercs.

2(?9.-b.270.a

le crauaii cxccflif qu*il

y a à Pefeher les per-

les. i52.a

plaifante façon de Pef"

cher des Indics. 99,b

100.

a

Pierres fupeftideufe-

m et offertes aux paf-

fagespour auoir bçau

chemin. 20(9.!»



Pierre qui fe taille &
coupc corne bois.103.

Pierres my-or & my-
pierres. 128.

a

Pierres fignificatiues

auec lefquelles les

Indiens apprennent

quelque chofe par

cœur, ayo.b.i/i.a

Pierres dVne merueil-

leufe grandeur, 3c de

l’artifice des Indiens

àlcsioindre en leurs

baftimens fans ci-

inent. i7^.a.b

Pilotes pourquoy au-

iourd'huy font aflîs

fur la poupe, & non
pas fur la proue com-
me ancicnncmct.33.a

Pines ou pommes de

pain dinde. 158.

a

Pinchao idole du So-

leil , & de l’artifice

dot ileftoirpofc.218

la Plane produit frui6t

toute l’annee.

relTemblance & diflem-

blâce des Planes des

Indes aux Planes an-

ciens. id^i.a.b

Planètes ne fe meuuent
d’eux roefmes en vn

corps coxruptible.4,5

nos Plantes pourquoy
profitent mieux aux

Indes, que celles de

de là en Europe,

ijy.a. b
Plebeiens exclus du fer-

uicedu Roy , & de

tout office public,

parMoteçuma 352.a.

ils n’ofolent regar-

der le Roy en race

fur peine de mort.

333 -

plinc meurt en vne trop

curieufe recherche.

118.

a

Pluyes caufees par la

chaleur en la Torri-

de.
^ 53

il ne Pleut, neige, tône,

ny ne grefle iamais

au Peru. lop.b

Plufieurs chofes rares

en nature cognües

plus par hazard que

parinduftrie. 38.a

Poiffons vollans. 5) 8.

b

le Pôle du Sud n’efl:

marqué d’aucune

cftoillcfixc. lo.a

Pôles Ardique & An-
tardique 3.a.ceftuy-



£h àJ *-t A-i •

cy reuoqué en cloute

par S. Auguftin.ibid.

aux deux pôles il y a ter-

re & mer. 15.

a

pongo palFagedcs plus

dangereux du mon-
de/ur le flcuue des

Amazones. 104. b

poede paille fortaileu-

. rc pour palFervn cou '

rat d’eau rapide. 55-b

plaifanctraidciVn por-

tugais
,
par lequel il

s’exempta d’eftre fa-

crifi'c. iio.a

portugais fort experts

en lare de nauiger.io.a

rottüzi montagne célé-

bré pour fes riches

miues.i^i.b.commct

fesmincs furent def-

couuertesôc enregi-

ftrees. ^34-^

Poulies trouuecs aux In

des à la delcouuerte,

lefquelles ils appel-

loiétGualpa,^ leurs

oeufs ponto. 184 185

prefages roenaçans la

ruincdes éftacs ne soc

point à mefprifer co-

rne chofes vaines.

3J4.b.355.a

preftres comme aumof-

nierspresde chaque

feigneur Indien, zir

Preftres des idoles co-

rnet cofultoict leurs

dieux. ziy.b.ziS.a

Prétexté des Inguas

pour agradir leur lei-

gneurie/ut leur rcli-

giô qu’ils difoiencla

meilleure. 2g4.b

principes des vents in-

finiment cachez aux

hommes. 73
procellîons des Indiens

Z57.b.238.a

proceffion penitentiel-

lefaide pour obtenir

pard5 des pechez.235

prodiges horribles &
en ^rand nombre ar-

riuczdeuant la ruine

de Mexique. 537.

profits qui fcpcuuct ti-

rer de la Içdure de
ces exccrables fuper-

ftios Indiennes. 25^
propriété plus rare de

Taimant ignorée des

anciens. 32.2

Pfouin ce proche deMc
xique laiflcc fans co-

queftcr,poar exercer

roufioursla ieunefle

à la guerre,& pour



auoir auflî où pren-

dre des captifs pour

fàcrifier.

Pcolomee & Àuicenne

ont tenu la Torride

fort habitable. 6i.a

Punas'defert du Perd,

oùTair tue les hom-
mes ôc les animaux

mcfme. 89.

b

Pyramide de feu appa-

rue au ciel refpace

dVn an douant la rui-

ne de l’Empire Mexi
quain. 336.

QValitez, A^mboles

ôc dillymboles

impreuuees. 6*8.b

Q^ntité d’or qui vien t

cous les ans desindes

en Efpagne.

Q^tre principales vei-

nes âPotozi, ôcleur

profonditc. 137.

a

Quctzaalcoalc dieu des

marchands y & où il

eftoit adoré. 2i4.b

Qmpos 5 rameaux fer-

uans comme de régi-

ûres pour mémoire

de ce qui fe paflbit au

Peru. ajo.a

R

RAcinesqui Tôt fort

profitables es In-

des. i56.b.i)'7

Racines adoreesparles

Indiens. ao6'.a

noûre Raifon ignoran-

te mefmc és chofes

naturelles. 35.

b

Raymc premier mois

des Indicsa&fc rap-

porte au moisdeDe-

cembre. 2.48

Re?iôs fort delicicufes

desindes. 68

Régions fouz TEqui-

noxefort tempérées,

^o.b

la Religion feruoit aux

Indiens de prétexte

pour faire la guerre.

48.

Remcde contre le cha-

gemenc que çaufelc

vent en Pariacaca.

87. b

Rencontre de deux ri-

uiercs des Indiens

par vn particulier rc-

fpc(a.



TABLE.
fpeâ:. 229*â

Richeffe de quelques

ifles de laneufue Ef-

pagne. 112.

b

Richdiè incroyable des

Perufiens lors qu’üs

furent prins par les

Efpagnols. 278.

a

Ris fort commun es In-

des. 156.

a

Riuiere des Amazones
nômee diuerfeméc,

55.a.did:e monarque
des fleuues. ibid.

Riuieres admirables en

la Jorride. 34-b

Riuiere des Amazones,
dite Mara^non.ioi.b

Rôles commet venues

es Indes. i70.b.i7i.a

Rotondité du Ciel in-

cogneuë à quelques

Dodlcurs de TEglife.

I. &2. de mefmc le

mouuemenc. ibid.

Roue des Indiens ou
cftoicc marquées les

années. 261. b. leur

opiniô que le mode
deuoic nnir à la fin

dcccftc Roue. 26i.a

Royauté refufee par vn
Mexiquain

> qui aima

mieux fe précipiter

cruellemctàlamorc.

3M-
Rois des Indiens tenus

pour fcmblances des

^Dieuxw 3i3-b

Ruine efmerueillabie

dVngros bourg plein

d’enchanteurs. i2o.b

S

S
Acrifices des hom-
mes comment fe

faifoienc. 22o.a.23i

Sacrifices diuersquefai

foiccles Indics pour
diuerfes occafions.

2i8.b

Sacrifices fort couftu-

miersâux Indiens en
leurs ncccffitcz. 288

Sagcllc dccefiecle foi-

blc es chofesdiuines

& mefme és humai-
nes. ip

Sainos cftrangcs ani-

maux de chafle, ôc

comme on les peut

tuer. iS8.b.i8^.a

Salcepareillc , herbe fa-

lutaire pour le mal
de Naples. io4«a

Sciences cogncucs des

Chinois. i6j.

, Aa



T A B
la Seichereffe ne fuit

pas la proximité du
Soleil. 51. a

SaindeCroixdela Sier

re^prouince deChar-

cas, comment con|^

uercieàlafoy. 34^.

Singerîes—du diable à

rimicacion delefus-

Chrift. iiy.a

Soccobones dextremec

inuentees pour tirer

le métal plus facile-

ment. 158

Soing incroyable des

Mexiquains à faire

apprendre à leurs en-

fans leurs idolâtres

ceremonies. 2^2. a

Solanbs veni^de Lcuat.

7S-^
le Soleil plusil eftpro-

chèdc nous, plus il

efcnauflFe& brufle.

^45>i b

cotraires effefts du So-

leil en la Zone Tor-
ride , & aux terres

hors les Tropiques.

‘ J2.a

la grande force du So-

leil caufe Thumiditc

fous rEqmnoxc.5^.b

L E.

Soleil adoré fort corn*

muncmct par les In-

diens. 205.

Sorcière focur de Tidolc

qui* fonda la ville de

Malinalco , où ny a

rien que des forciers.

204,a

efFcéls admirables dVn
Sorcier. 529. a

Sorciers en grand nom-
brcj&de fempefehe-

ment qu’ils ont don-

né à Tamplification

del’Euangile. 245.

b

Source du Nil recher-

chée par Cefar* 18

Source comme bleue,

autre rouge comme
(ang 104

Sources chaude 6c froi-

de l’vne contre Tau.

tre aux bains de Mn-
gua. io5.b.i04.a

Sujetduquacriefme li-

urc. 123-^

Succhilcs bouquets des

Indiens, 170. b.iyi.a

ils en font fortama-

teurs, & en offrent

parhôncuraiixgrâds

& à leurs hoftcs-ibid-

Supcrfticioi^ faites à la



TA
conduite dVnceaue
au craucrs de Mexi-
que. 529.

a

que.

Abaco , arbriffeau

X qui porte vncon-
rtepoifon. 17^, b

Taches noires en la

vbye Ladeè du cofté

du Sud. io.a.b

Tharfis en quelques en
droits fignifie la pier-

re Ghryîolite ou la-

dnche^âutresfois la

mer qui eft de cefte

couleur à la reuerbe-

ratiô du Soleil. 27.

b

Tharfis en TEferiture

n’eftpas Tharfo ville

deCiiidc. 27. a

Tharfis & Ophir,m o ts

generaux en la fain-

de Eferiture. i^.b

Tharfis & Ophir ente-

dus pour vne mefnic

prouince en l’Efcri-

ture. 2^.a

TIalcaltecàs fixiéme gé-

nération des Naua-
talcas,& fut celle qui

donna entree aux Es-

pagnols
.
301. a. com-

ment ils vainquirent

B L Ë.

les îeans de k Sierre.

ibid.

Tlacaellec le plus vail-

lant Capitaine que
ayent eu les Mexi-
quains.A: de fa belle

relblutîon. 318. b. fa

valeur & la rule guer
riere cotre les Cuyo-
cans. 5io.b.32i.à

deffi de Tlacacllec fait

au roÿ d'Afcapuzal-

co. 3i8.a &b.fafub-
tilité pour reniaî:-^

quer le nombre des

prifonniers qu il a-

uoic pris. 321. b. fâ

conquefte d’vne vil-

le auec des enfâns

feulement. 312. b.

comment iirefufala

couronne. jzcj.b'

Tembos félon l’opinio

des Indics
, race plus

ancienne des hom-
mes. ^8.a

Traffiedes Indiensn’e-

ftoitquefchâgc lans

argent. i2(S

Tauaco herbe qui en-

dort la chair. 243.

b

Température toute cô-

traire en moins de
A ij



TABLE.
cinquante lieites.

lop.b. iio.a

Temple 4^ Cufco fem-

blable au Panthéon

de Rome. 218.

a

lieux maritimes plus

fubieds aux Trem*
blemês,& pourquoi.

215.

a

tremblemens de Terre

fort eftranges. 214

la Terre comment fou-

ftenue. 6.b

la Terre du Pôle Antar-

âique n eft pas toute

couuerte d’eaux, ii.b

la Terre en la longitude

eft toulîours de fem-

blable température^

mais en fa latitude

non. 17.

a

Terre d’excellête tem-

pérature . encores à

defcouurir. 19.

b

la Terre auec l’eau fait

vn globe. éo.b

le continentdesTerres

fe ioiiit en quelque

endroit, ou pour le

moins s’auoifine de

fort près, > 40.

a

Terres encores à def-

couurir. ibid. b

ifles fort efloignecs de

la Terre ferme , ne

font point habitées. -

4î.a

Terres du Preftre-Ian

fort chaudes. 6^.b

Terres encores inco-

gneues. ii3.b.n4.a

Tezcallipuca, Dieu des

jubilez de Mexique,

Sc defesornemens.

213, b.

Tiburon poiffon mer-

ueilleulèment gour-

nîand. 98. a

Ticicaca, lac d’cfmer-

ueillable grandeur.

84. b

Trinité imicee par le

diable,®6c adoree par

les Indiens en trois

ftatucs du Soleil. 248

249.
la Torride peuplée &

d agréable demeure,

contre l’opinion des

Philofophes. 50. b

laTorride pourquoi të-

peree.

en la Torride Ton naui-

ge facilemët del’O-

rient en Occident,

non au contraire,&



T A
poiirquoVi 78. b

qu'en la Torride mefine

la proximicé du So-

leil ne caufe pas touf

iours cane d^'kumidi-

tcz. 59. b
la Torride fort habicee.

quelques endroits de la

Torride excrememcc
fecSjbicn que le relie

foitfort bumide. 58
qui a tnculesancicsde

croire la Torride in-

habitable. 20

la Torride eflpluuieufé

lors que le Soleil en

ell plus proche. 58

Trois fortes d animaux
qui fe trouuent es

Indes. 20
Trois fortes de terres

és Indes. 106. b. leurs

qualitcz. 107. a

Tozi, principale dedlè
des Mexiquains.215*

Trois choies ordinaire.

met meflees en tou-

tes les ceremonies

des Indiens. i47.a

Trois gérés de gouuer-

nemens recognus es

Indes. 285.b

B L E.

Tunal, arbre d’etlrange

forme.

de combiendc fortes

ilyexia. dbid.

Tygres au Pe^ru plus^

cruels enuers les In-

diens que les Elpa-

gnols. 4i.a

Tygres peuuent paffer

fepe éc huid lieues

demer à nage. 43. a

Tygres furieux contre

les Indiens^noncon-

tre les Efpagnols.i83

V

V Aches recherchées

feulementpour le

cuir. 42.a

Vaches domcIliques&

fauuages, 181. a. de

ces Vaches lauuages
;

fe tire vn grand r^uc-

nu en cuirs. ibid.b

troupeaux de Vaches
fans maiftre es ifles

de Cuba, lamaique,

& autres. 42. a

Valeurs des Indics.349.

Vallées plus chaudes

que les montagnes,

&pourquoy. ^4.b

Vallées , meilleures ha-

bitations du Peru.
,



TABLE.
no.a.b.

Variecc de température

des terres Equino-
xiales. 63. b

Vents d abâS contraires

aüx vérsàfoyc. 85.

b

Venedâgereux qûicue

&conlerueles corps

fans corrupti6.89.a.b

le Vent du Ponant ne

foufflé point en la

Tèrride. 7J.
b

Vêilts appeliez brifes

erilâ Torride viènnéc

d'Ôrient. 76.

a

quàtrë Vènts princi-

paux. 75>.a

huiX Vents en hüict

poitîâs notables du
del,& leürshonàS,

79.b

lès Vènts dé terré en la

Torride foüfflétplu-

ftôftdë huiX que de

ioüt,& ceux de mer
àü cojîEralre3& pdur-

quoy. 84.b

lé Veftfe cbtrôpt rtlèflric

léfèti 8^.a

prbprièté dVhVcht qui

fëufflât fait pleüüoir

des piilces. yi.b

le Vehc du Südretidla

colle du Peru habita^-

ble. 105?

vn mefmc Vent Pac-

quièrt diuerfes pro-

prietez félon le lieu

où il court. yz.a

diuers Vents enla terre

de la Torride. 84
trente deux Vetspofez

par les pilotes. 79.a

trois principales caufes

de îadiffciicnce & di-

uerfes proprietez des

<Vents. 74
eftranges diuerfitez de

température caufees

par lés Vents.

ViXoiredcs Mexiquaîs

fur les Tapanccâs.

320.a

Vieugnes , efpecé de

moutons fauuages.

i9i.a.&p. Vertu de

leur laine, i^i. a. leüt

chair eft fort fouuc-

rainépom: le mal des

yeux. ibid.

le Vif-argent fuit les

auttes métaux, horf-

mis Tôt & Targent.

lèVibârgcnt (è tour-

ne cri fumee,fc tour-

né en vif-argént. 14Z



T A B
IcYif-argent &lc Ver-

meillon nai(Tent en

vne mcfme pierre,

ibid.b

le Vif-argent vray mé-
tal , ôc plus pefant

que tous autrcs.i43.a

propriété merudlltufç

du Vif argccàlcioin

.
dre autour de 1 or.

I41. a. combien TEf-

pagnol tire des mi-

nes du Vif-argent,

I44.b.i45,a^

Vignes fans fruiét en la

neufue Elpagne. iii

Vignes du Peru & de

Chillc portent de
très- bon vin. 178. b

Vignes de Ta vallee dT-
ca qui viennent fans

eftrc iamais arrofçes

d'aucune pluye
^ $c

comment il fe peut

faire. ly^.a

Vignes qui portet fruit

tous les mois de Pan-

nec. ibid.b

pourquoy Ton ne fait

point de Vin d^ rai-

fin qui çroift en U
neufue Elpagnc.

î78.a

L E.

Viraeocha^nom que les:

Indiens donnoient
au dieu fupreme, a-

ucc d'autres excel-

lents & fignificatifs

dVn grand pouuoir.

loi.b.ioz.a

Vitzilipuztli principa-

le idole de Mexique,
êc de tous fes orne--

mens. 213. b
Viurcs pofez au tom-

beau des morts pour
les nourrir apres leur

mort. 210

Voix entendue prefa-

geâclaruinede Mo^.
teçiima. ^^ 6.%

Voracité desTiburons.

5>8.a

Volcan de Guatînda
plus admirable que
tçuuutrc. 11^

matière qui entretient

les Volcans. 118. b
Voyage d'Haimo Car-

thaginois admirable

en ibn temps. 21. b.

Voye Lâdec, appcllcc

chemin S.laques 5.a

Vrps peuples Drutaux

qui ne f’eliiment pas

hommes. 56.^



TABLE.
Vtilitc de toute hiftoi-

,
en Mexique comme

rc naturelle. 70 vn autre Nunia à

X Rome
5
pour Tefta-

X Ajpabrois pèlerins blitremenc des loix.

cotraints de Gon- 237.^. &247*b.
feCTer leurs pechez Z
lur vncioche.241. b ^^Ephyre vent doux

Y & fain. 75.6

Y Ca&r Arica, & leur Zone Torride aux an-

fciCon de naui^er ciens inhabitable,

&

endes cuirs. 37. b lesraifonspourquoy.

Yen grande fefte des In- ïj,z

diens qu'ils faifoienc la Zone Torride en des

.en neceffité , 6e des endroits temperec,

préparatifs à icelle. 7 en d'autres froide,en

2yo.b d'autreschaude.6c.b

Yupangui Ligua a eflè 6i.a.














